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les  plus  jlnguUercs  de  {Italie  ,  6*  fa 
defcription  ;  les  Ufages  ,  le  Gouver- 
nement ,  le  Commerce  ,  la  Littérature  , 
.  les  Arts  ,  VHifioire  Naturelle ,  &  les 
Antiquités  ;  avec  des  jugemens  jur  les 
Ouvrages  de  Peinture,  Sculpture  & 
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les  grandes  villes  d^ Italie, 
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AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE. 

I  j  £  Voyage  dont  nous  publions 
une  nouvelle  édition ,  revue  &  au-- 
gmentéc  par  l'auteur  ,  parut  en  ij6^ 
en  8  volumes  ;  &  il  fut  bientôt  con^ 
trefait.  Depuis  cette  époque  ,  il  a 
fervl  de  guide  à  la  plupart  des  voya- 
geurs. Des  Italiens  inètne  s'en  J  ont 
fervis  utilement  ^  &  en  ont  rendu 
un  témoignage  favorable.  Nous 
croyons  qu'il  nous  ejl.  permis  de 
rapporter  celui  du  tradutïeur  d'un 
ouvrage  anglais  :  Les  Italiens ,  ou 
Mœurs  &  Coutumes  d'Italie  ,  ou- 
vrage traduit  de  T^inglois  de  M. 
Baretti ,  à  Parfs  ,  chez  Coflard  , 
I  77  3  ,  3  2^ pages  in- 12  '^  on  trouve 
au  commencement  de  la  préface  le 
pafjage  fuivant. 

a  //  ejî  fans  doute  rare  de  trou- 
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¥j   AVERTISSEMENT 

*>  ver  dans   un  Hifloricn  de  voya- 
^>  ges   la  fidélité  ^  la  franchife^  le 
y>  dé(întcrejjemcnt  &   l'impartialité^ 
»  qui  fe  font    remarquer    dans    h 
5>  Voyage  d'un  François  en  Ita- 
»  lie  ^  fait  dans  les  années    i7<^y 
>^  &  Y']  66.   Tai  été  frappé  du   ca- 
»  raclere   de  vérité  qui  règne    dans 
»  cet    ouvrage  y    je   ne    fâche  pas 
»  qu'il  ait  encore  paru  jufquà  pré- 
^fent  rien  qu'on  puijfe  lui  compa^ 
y>  rer.  L'auteur^  je  l'avoue^  a  fur^ 
y>  paffé    mon  attente  ;  fans  jamais 
y> fatiguer  le  lecleur  par  des  détails 
>■)  ennuyeux  ^   des  circonfiances  fri- 
»  voles  ^   il  nomzt  rien  de  tout  et 
yy  qui  peut   inflruire   ou  piquer  Ja 
>-)  curio/iié.  Il  réunit  les  qualités  les 
»  plus   défirées   du  puhlic  dans  ces 
yi  fortes  d'ouvrages  :  l'exaclîtude  di 
i)  la  narration  5  la  beauté  &  la  juf- 
»  tejfe  des  defcriptions  ^  l'abondance 
»  &  la  variété  des  matières  ^  &  un 
»  mélange  agréable  de  traits  ahif'^ 
»  toirep  de  morale  ;  de  politique  & 
5)  de  critique. 
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»  Mais  ce  qui  don^e  à  cette  lec^ 
"»■  turc  un  charme  inexprimable  ^  c'efl 
y>  que  l'auteur  parle  de  tout  en  mat" 
»  tre  :  il  fcmhle  pojféder  tous  les 
»  arts  ,  tous  les  genres  de  connoif- 
»  Jances  ,•  il  efl  à  la  fois  peintre  ^  ar- 
»  chitecle^  Jculpteur  ,  botanifle,  fia- 
»  turalijle  &  philofophe.  Rien  de 
»  plus  enchanteur  que  le  vafle  ta- 
»  bleaa  qu'il  préfente  ^  d'une  infinité 
»  d'' objets  qu'il  a  vus  en  fcrupuleux 
»  obfervateur, 

»  Ses  remarques  relatives  au  goût 
»  &  aux  mœurs  des  nations  Italienne 
î)  &  Françoife  y  Us  comparaifons 
»  intéreffantes  qu'il  fait  fur  le  génie 
»  de  ces  deux  peuples  ^  leurs  loix  ^ 
»  leurs  ufages  ^  leurs  coutumes  ;  fts 
»  réflexions  qui  ,  comme  amant  de 
»  ma  If  es  de  lumière  ,  Jervent  à  gui-- 
y>  der  le  jugement  du  leclcur  fur  des 
»  objets  de  cette  importance ,  annon^ 
»  cent  un  efprit  jufîe  ^  un  difcerne" 
»  mentfn^  un    goût  exquis  ,  une 

y>Jcience  profonde Ony  trouve 
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»  à  chaque,  page  j  le  langage  de  la 
»  vérité ,  de  la  candeur ,  de  la  mo- 
>^  dejlie ,  ce  caractère  de  bonne-foi  , 
»  qui  prévient  favorablement  le  lec^ 
»  teuty  &  entraîne] on  confentement. 
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PRÉFACE. 

I^N  parcourant  l'Italie  avec  toute 
a  curiofité  6c  le  plaifir  imagina- 
bles ,  je  lifois  les  Auteurs  qui  en 
avoient  donné  des  notices ,  je 
trouvois  leurs  ouvrages  défectueux: 
ôc  incomplets  ,  j'étois  fâché  que 
l'on  n'eût  pas  imprimé  en  France 
une  defcription  de  cette  belle  par- 
tie du  monde  >  propre  à  en  fa- 
ciliter le  voyage  aux  François  ^  & 
à  le  leur  rendre  agréable  :  je  me 
propofai  d'y  fuppléer. 

La  fatisfa£tion  que  j'ai  trouvée 
dans  ce  voyage  eft  telle  ^  que  mê- 
me après  mon  retour ,  je  trouvois 
du  plaifir  à  me  la  rappeller  ^  ôc 
en  mettant  par  écrit  tout  ce  que 
j'avois  vu  de  curieux  en  Italie , 
je  prolongeois  les  agrémens  d'un' 
voyage  que.  j'avois  trouvé  trcD 
court.      ^  '  ' 
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De  retour  fous  fon  toît ,  tel  que  rahain  fonore^ 
Qu'on  cQffc  de  frapper  &  qui  refoane  encore  , 
Dans  la  tranquillité  d'un  loifir  ftudieux  , 
Il  repafTe  en  efprit  ce  qu'il  a  vu  des  yeux  ; 
Dans  cent  climats  divers  prcfent  par  la  penfée. 
Son  plaifîr  dure  encor  quand  fa  peine  eft  paflee. 

Ce  qu'un  poëte  agréable  a  dit 
des  voyages  en  général ,  on  doit 
le  dire  avec  bien  plus  de  raifon 
de  celui  d'Italie ,  où  les  chofes 
belles ,  grandes  ,  fingulieres ,  font 
en  plus  grand  nombre  que  dans 
tout  le  refte  de  l'Europe.   Sans 
parler  des  reftes  prodigieux  de  l'an- 
tiquité, &  des  chefs-d'œuvre  im- 
mortels  qu'on  y  trouve  dans  tous 
les  arts ,  n'eft-ee  pas  en  Italie  que 
nous  voyons  la  nature  dans  toute 
ià    beauté  ,    la    végétation   dans 
toute  fa  vigueur ,  la  culture  dans 
toute  fa  perfection.   Je  ne   crois 
pas  que  les  délices  de  Tempe  ^  fi 
célébrés  dans  les  anciens  poètes, 
nî  le  fauxbourg  de  Daphné  (au  ^ 
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midi  d'Antioche)  dont  on  a  tant 
parlé  ,  euffent  rien  de  plus  beau 
que  le  balTin  de  Naples,  &  les 
rivages  de  la  Brenta.  L'empereur 
Conftantin  Paléologue  appelloit 
l'Italie  le  paradis  terreftre ,  en 
parlant  de  la  plains  de  Lombar- 
die  qui  commence  à  Padoue,  & 
qui  s'étend  jufqu'à  Turin. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  en 
France  des  chofes  admirables  dans 
tous  les  genres  :  on  ne  trouve  pas 
en  Italie  de  capitale  immenfe  com- 
me Paris ,  où  les  reffources  de 
toute  efpece  abondent  ;  je  dirai 
plus ,  je  n'y  ai  pas  vu  de  plus 
grande  façade  de  palais  que  celle 
de  Verfailles  du  coté  du  jardin,' 
de  plus  beau  péryftile  que  celui 
du  Louvre ,  de  plus  beaux  jardins 
que  ceux  de  Verfailles ,  des  Tui- 
leries * ,  de  Chantilly  &  de  Marly  ; 
je  n'ai  même  pas  vu  en  Italie  de 

.  *  Le   jardin  des  Tuileries  a   ^7  arpens  dô 
iupeificie  ,  chacun  de  900  toifes  carrées. 
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niaifons  auffi  agréables ,  auffi  vo< 
luptueufes ,  auffi  élégamment  dé- 
corées que  celles  de  plufieurs  par- 
ticuliers aux  environs  de  Paris. 
On  n'y  trouve  pas  de  collection 
de  tableaux  plus  riche  que  celle 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  au  pa- 
lais Royal,  &c.  Ainfi  je  ne  prétens 
pas  ôter  à  la  France  les  avanta- 
ges qu'elle  a  fur  tous  les  pays  de 
l'univers  ;  il  me  fuffit  pour  jufti- 
fier  l'enthoufiafme  que  j'ai  laiffé 
paroître  plus  d'une  fois  dans  cet 
ouvrage,  que  le  Voyage  d'Italie 
foit  regardé  comme  le  plus  agréa- 
ble ôc  le  plus  beau  de  tous  ceux 
qu'un  François  peut  faire  hors  de 
chez  lui. 

Un  étranger  écrivant  fur  l'Italie 
devroit  d'abord  fe  juftifier  d  une 
entreprife  qui  paroît  téméraire. 
N'eft-ce  pas  à  un  Italien  qu'il  ap- 
partiendroit  de  décrire  l'Italie  ; 
eft-ce  d'un  étranger  &  d'un  voya- 
geur que  l'on  peut  attendre  des 
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connoiflances  fûres,  des  defcrip- 
tions  exactes  f  Ma  réponfe  eft , 
qu'il  n'exifte,  même  en  Italien, 
aucune  delcription  moderne  de 
ritalie  que  l'on  pût  traduire  pour 
l'ufage  des  voyageurs  :  en  atten- 
dant que  les  Italiens  nous  la  don- 
nent y  on  peut  la  recevoir  des 
étrangers.  D'ailleurs  ,  quoiqu'un 
François  en  décrivant  l'Italie,  mé- 
rite moins  de  confiance  à  plu- 
fieurs  égards  qu'un  Italien  ,  qui 
connoîtroit  fon  pays  plus  à  fond, 
il  eft  à  préfumer  qu'un  Français 
écrira  d'une  manière  plus  libre, 
plus  défintéreffée ,  moins  fufpeûe, 
plus  utile  aux  voyageurs^  plus  cu- 
rieufe  pour  des  François,  ôc  plus 
à  leur  portée;  il*  fera  des  com- 
paraifons  ,  des  remarques  relatives 
aux  goûts  &  aux  mœurs  des  deux 
nations ,  &  qu'un  Italien  Yi^ut 
point  faites. 

A  mon  égard ,  jo  puis  ajouter 
qu'ayant  parcouru  toutes  les  def- 
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criptions  locales  des  ^lles  d'Italie 
qui  ont  été  faites  par  des  natio- 
naux ,  j'en  ai  fait  ufage  pour  ren- 
dre ma  defcription  plus  fûre  & 
plus  complète. 

La  fociété  des  gens  de  lettres 
que  j  ai  recherchés  &  fréquentés 
dans  tout  le  cours  de  mon  voyage, 
m'a  mis  auffi  à  portée  de  con- 
noître  les  détails  du  pays  d'une 
façon  exaûe ,  &  de  donner  à  la 
plupart  des  voyageurs  beaucoup 
de  connoiiffances  qu'ils  auroient 
peine  à  fe  procurer,  en  féjour- 
nant  beaucoup  plus  que  moi  dans 
l'Italie. 

Enfin  une  correfpondance  de 
vingt  ans  avec  des  favans  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Italie ,  m'a  mis 
à  portée  d'ajouter  beaucoup  de 
chofes  întéreflantes  à  ma  rela- 
tion ,  dans  cette  féconde  édition. 

La  curiofité  avide  que  je  por- 
tois  dans  ce  voyage ,  m'a  fait  éten- 
dre mes  recherches  à  toutes  for- 
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t^s  d'objets  ;  mais  je  n  ai  pas  en- 
trepris de  les  épuifer,  ni  de  fa* 
tisfaire  en  entier  les  curieux  de 
tous  les  genres  ;  on  comprend 
afTez  qu'il  faudroit  une  bibliothè- 
que entière ,  &  mon  ouvrage  au- 
roit  été  inutile  à  la  majeure  par- 
tie de  mes  lecteurs  ;  mais  j'y  aï 
fuppléé  autant  qu'il  étoit  poffible 
par  un  nombre  confidérable  de 
citations  ;  il  y  a  peu  de  livres  de 
quelque  importance  en  Italie  que 
je  n'aie  indiqué ,  afin  de  mettre 
mes  leâeurs  à  portée  de  recourir 
aux  fources  où  chacun  peut  trou- 
ver des  connoiflances  ultérieures. 
Je  n'entrerai  point  dans  de  grands 
détails  fur  les  antiquités,  l'hiftoire 
naturelle,  ou  les  autres  fciences  :  je 
ne  donnerai  à  mon  leâeur  que 
ce  que  j'aurois  voulu  qu'on  m'eût 
donné  dans  mon  voyage  ;  je  lui 
apprens  ce  que  j'ai  défiré  de  favoir, 
&  ce  que  j'ai  appris ,  ou  par  moi- 
même  ,  ou  par  mes  amis  ;  ou  pat 
mes  lectures» 
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L'un  des  fruits  les  plus  agréa- 
bles d'un  voyage  en  Italie ,  eft 
de  fe  rappeller  l'hiftoire  de  ces 
pays  fameux  ,  d'une  manière  plus 
facile ,  plus  fenfible  ,  plus  inté* 
reffante,  &  qui  fe  retient  en- 
fuite  beaucoup  mieux  ;  voilà  pour- 
quoi j'ai  toujours  réuni  l'hiftoire 
à  la  defcription  des  pays  dont  j'ai 
parlé  ôc  dont  je  me  fuis  rendu 
compte  à  moi-même  :  je  fais  par 
ma  propre  expérience  que  cela  eft 
très-agréable  au  voyageur. 

Je  me  fuis  auffi  étendu  fur  la 
littérature  italienne  ,  d'autant  plus 
volontiers  qu'elle  eft  encore  peu 
cultivée  à  Paris  ;  les  journaux 
d'Italie  parviennent  à  peine  juf- 
qu'à  nous  ,  &  les  meilleurs  livres 
italiens  font  fouvent  ignorés  en 
France. 

La  perfonne  qui  ^'eft  le  plus 
diftingiiée  à  Paris  dans  ce  genre 
d'érudition  ,  a  été  M.  Floncel , 
autrefois  fecrctaire  d'état  dans  la 
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principauté  de  Monaco  ^  &  en- 
fuite  premier  commis  des  affaires 
étrangères  :  il  avoit  formé  une 
bibliothèque  de  plus  de  12  mille 
volumes  italiens  dans  tous  les  gen- 
res, raffemblés  avec  intelligence^ 
avec  choix  ,  &  de  la  manière  fou- 
vent  la  plus  difpendieufe  ;  il  corn- 
muniquoit  fes  livres  avec  plaifir  ^ 
&  il  y  a  peu  de  gens  de  lettres 
à  Paris ,  qui  s'occupant  de  ces 
matières^  n'aient  eu  recours  à  M, 
Floncel  ;  je  lui  ai  moi  -  même  à 
CQt  égard  une  véritable  obliga- 
tion. C'efl:  à  lui  que  M.  Contî 
dédia  en  iv^i  ,  le  Lucrèce  de 
Marchettî  ;  fa  réputation  dans  ce 
genre ,  l'avoit  fait  adopter  par 
vingt  -  quatre  académies  d'Italie  , 
&  j'ai  vu  dans  ce  pays- là  ^  des 
perfonnes  qui ,  de  tous  les  favans 
de  Paris ,  ne  connoiffoient  que  M. 
Floncel. 

J'ai  quelquefois  parlé  de  tradi- 
tions populaires^  &   de  fuperfli- 
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tions  ridicules  ;  elles  rendent  cer- 
tains endroits  plus  remarquables , 
elles  peuvent  intéreffer  les  voya- 
geurs 5  ou  du  moins  les  divertir  ; 
pourquoi  la  fontaine  fortie  c*^ 
terre  à  Milan  par  la  puiflance  de 
S»  Barnabe  auroit-elle  moins  de 
privilège  que  le  lac  de  Curtius 
ouvert  à  Rome  par  un  prodige , 
&  dont  on  parle  encore  dans  tous 
les  livres  ?  Enfin ,  j'ai  tâché  de  raf- 
fembler  en  tout  genre  ,  la  note 
des  objets  qui  font  dignes  d'at- 
tention, ou  qui  ont  de  la  célébrité 
en  Italie. 

On  trouvera  dans  la  table  des 
matières  y  fous  les  noms  de  villes , 
habitans  ,  églifes ,  peintres ,  poè- 
tes, mathématiciens,  ftatues,tré- 
fors  ,  places  ,  lacs ,  fleuves ,  rois , 
livres,  bibliothèques,  arcs,  tem- 
ples antiques,  minéralogie,  hif- 
toire  naturelle  ,  théâtres  ,  pof- 
tes,  ôcc.  un  extrait  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  en  Italie, 
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&  Ses  principaux  objets  qui  font 
traités  dans  cet  ouvrage  :  quel- 
quefois l'explication  des  termes, 
ou  d'autres  objets  néceffaires  à 
l'intelligence  de  l'ouvrage. 

Je  n'aurois  point  ofé  porter  des 
jugemens  fur  les  ouvrages  de  pein- 
ture &  de  fculpture  qui  font  en 
Italie  ;  j'aurois  renvoyé  mon  lec- 
teur à  ceux  de  M,  Cochin^  & 
de  quelques  autres  artifles  qui  en 
ont  parlé,  &  je  n'auroîs  pas  cru 
que  l'on  dût  s'en  rapporter  même 
aux  jugemens  de  M.  l'abbé  Ri- 
chard 5  ou  des  autres  voyageurs 
dont  je  parlerai  ci  -  après  *.  Mais 
dans  le  temps  où  Ton  commen- 
çoit  l'impreflîon  de  cet  ouvrage, 
j'ai  eu  communication  d'un  ma- 
nufcrit  qui  m'a  mis  à  portée  de 
compléter  ma  defcription  à  cet 
égard. 

*  De  Pléïore  »  Sculptore  &  FïHorenîfi  artîfex 
judicare  nonpotejî,  Plin.  jun.  L.  I.  Epift,  lo. 
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Manufcrks  de  Fcu  M.  l^abbé  G  o  u  G  E  N  o  T  ,• 
M.Gouêcnot.^Q.^(^;i[^j.^,j  grandconfeil,  &  ho- 
noraire aflocié  libre  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  peinture  &  de 
fculpture;,  avoir  partage'  fon  temps 
dès  fa  jeuneiTe  entre  les  affaires 
&  les  arts.  Ses  lumières,  fon  ap- 
plication, fon  amour  pour  la  juf; 
tice  y  la  vérité  &  la  candeur  de 
fon  caractère  ,  lui  avoient  mérité 
l'eflime ,  l'amitié  ôc  la  confiance 
de  fa  compagnie,  il  ne  trouvoic 
de  délaffement  que  dans  les  arts, 
qu'il  cultivoit  avec  fuccès  ;  il  eut 
des  liaifons  intimes  avec  les  ar- 
tiftes  les  plus  habiles  de  la  capi- 
tale, à  qui  il  eut  fouvent  le  plai- 
fir  d'être  utile  par  fes  confeils  ôc 
fes  lumières  ;  il  avoit  formé  de- 
puis long-temps  le  projet  de  voir 
par  lui-même  les  chefs-d'œuvre, 
les  modèles  en  tout  genre  dont 
l'Italie  eft  remplie  ;  il  exécuta  fa 
réfolution  au  mois  de  feptembre 
1755,   Il  fuffit  de  nommer  foa 


PRÉFACE.       xxj 

compagnon  ce  voyage  pour  avoir 
une  jufte  idée  de  fon  goût  ;  c'é- 
toit  M.  Greuze  *  ^  ce  peintre  char- 
mant de  la  nature.  Ainfi  M.  Gou- 
genot   rendoit   fon  voyage    plus 


■*  M,  Greuze  efl:  ne 
à  Tournas  ,  fur  les 
^bords  de  la  Saône  j  il 
croit  venu  à  Paris  gui- 
dé par  un  talent  natu 
rel  ,  mais  avec  une  vi- 
vacité qui  ne  lui  per- 
mectoit  pas  de  fe  fixer 
aux  leçons  d'aucun 
maître  ,  il  avoit  fuivi 
récole  d^  defTin,  fans 
s'afTujettir  à  mettre  à 
aucun  prix  ;  ignoré  des 
maîtres  ,  ayant  peu  à 
fe  louer  de  Tes  compa- 
gnons ,  il  s'étoit  per 


l'Académie  ;  il  y  réuf- 
fît,  &  l'on  trouva  que 
ce    portrait  étoit   fort 
dans  le  goû:    de  Van- 
dyk  i    il   y  joignit  des 
tableaux  qui  repréfen- 
tent  l'Ecolier  qui  s'en- 
dort en  étudiant  fa  le- 
çon J'Aveugle  trompé, 
6:  le  Père   de  Famille 
qui   lit  !a   Bible  a  Tes 
enfans  :  à  la  vue  de  ces 
deux  genres  de  talens  , 
il  fut  aggréé  d'une  voix 
unanime.  Dans  l'expo- 
firioa  qui  fe  fie  au  Sal- 


fcdionné  dans  le  filen-Uon  en  1755,  le  public 
ce  &  dans  l'obfcuritc ,  ne  tarda  pas  à  confir- 
mais au  point  que  M.  mer  le  choix  qu'avoic 
Pisalle.   ayant  vu   un; fait   l'Académie,    par 


jour  de  fes  ouvrages 
jugea  qu'il  pouvoir  fe 
préfenter  à  l'académie. 
Il  fut  chargé  de  faire 
ie  portrait  du  'diredeur 
oui  étoit  M.  Sylveftre, 
Tous  les  yei^x  même  de 


les  applaudiilèmensqui 
furent  donnés  à  ces 
quatre  tableaux  ,  &  la 
fuite  des  ouvrages  de 
M.  Greuze  ,  n'a  fait 
qu'ajouter  à  fa  répu- 
tation. 
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utile,  en  mettant  M.  Greuze  à 
portée  de  puifer  de  nouvelles  con- 
noiflances  dans  la  partie  des  arts. 
Mais  il  ne  s'en  tint  pas  au  fecours 
de  M.  Greuze  dans  fes  recher- 
ches; il  étoit  toujours  accompa- 
gné à  Rome  par  un  peintre,  un 
fculpteur,  un  architecte  &  un  an^ 
tiquaire.  Tous  les  artiftes  Fran- 
çois &  même  Italiens ,  enchantés 
du  goût,  du  difcernement ,  de  la 
douceur  des  moeurs  &  de  la  no- 
bleffe  des  procédés  de  M.  Tabbé 
Gougenot,  fe  faifoient  un  plai- 
iîr  de  fe  joindre  à  lui,  pour  ap- 
précier enfemble  les  difFérens  mor- 
ceaux de  peinture  ,  de  fculpture 
&  d'architedure  qui  fe  préfentent 
en  foule  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  C'eft  d'après  les  obferva- 
tions  de  tant  d'habiles  gens ,  réu- 
nies aux  fiennes,  que  M.  Gou- 
genot écrivoit.  Son  jugement  eft 
d'autant  plus  impartial  qu'il  ne 
deftinoit  point  fon  ouvrage  àl'im- 
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preflîon  ;  M.  Gougenot  de  Croiffy 
îbn  frère  ,  me   communiqua    le 
manufcrit ,   &  J'en  ai   fait  ufage 
dans  tout  le  cours  de  mon  ou-, 
vrage  ,  à  commencer  par  l'article 
de  Turin  dans  le  premier  volume; 
ainfi  prefque  tous  les  jugemens 
qu'on  y  trouvera  en  matière  de 
peinture,  de  fculpture  &  d'archi- 
tecture ,  appartiennent  à  M.  l'abbé 
Gougenot,  à  moins  que  je  n'indi- 
que les  artiftes  d'après  lefquels  j'en 
ai  parlé. 

Le  voyage  pîttorefque  de  M; 
Cochin ,  imprimé  en  1758,  f@ 
trouvera  cité  quelquefois  dans  mon 
livre  :  la  réputation  de  cet  auteur 
eft  le  plus  sûr  garant  qu'on  puiffe 
avoir  en  pareille  matière  ;  &  la 
feule  chofe  qu'on  y  défireroit , 
c'eft  la  notice  des  belles  peintu- 
res de  Rome  ,  dont  il  n'a  point 
(parlé  :  au  refte  M.  Cochin  qui  fe 
propofe  de  retourner  en  Italie, 
comme  la  plupart  des  curieux  qui 
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ont  fait  une  fois  cet  agréable  voya- 
ge ^  m'a  dit  qu'il  vouloit  refaire  fon 
ouvrage  en  entier. 

Quelquefois  le  jugemen-t  de  M. 
Gougenot  étoit  fort  différent  de 
celui  de  M,  Cochin ,  &  j'ai  cru 
pouvoir  les  rapporter  l'un  &  l'au- 
tre ;  il  y  en  a  un  exemple  dans 
le  tableau  de  Job ,  par  le  Guide 
(  Tom.  II  y  pag.  2p2  ). 

Ces  jugemens  critiques  fur  les 
tableaux  d^ltalie  m'ont  paru  né- 
cefTaires  dans  mon  ouvrage,  pour 
fervirde  corre&if  à  l'enthoufiafme 
avec  lequel  les  Italiens  parlent  de 
tout  ce  qui  fe  voit  chez  eux ,  & 
qui  règne  dans  leurs  defcriptions 
imprimées.  Vafari  qui  nous  a  don- 
•né  avec  plus  de  détail  &  plus  de 
foin  que  perfonne  ,  les  vies  de^ 
peintres  d'Italie  ,  eft  auffi  le  plus 
outré  de  tous  les  louangeurs  ;  Mal- 
vazia,  quoique  Italien  lui-même, 
lui  en  a  fait  le  reproche ,  Fa/ari 
che  tutti   loda ,  ciiandio  i  minitni , 

quanto 
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quanto  i  più  fublimi  (  Malv,  Part. 
IV'5  p.  24P  ).  Il  eft  fur-tout  in- 
fupportable  quand  il  s'agit  de  cé- 
lébrer les  Tofcans.  Voilà  pour- 
quoi Ton  trouvera  ici  moins  d'é- 
loges que  de  critiques;  &  celles- 
ci  font  les  plus  étendues  pour  les 
tableaux  qui  ont  le  plus  de  répu- 
tation ou  de  mérite. 

On  s'ell  plaint  beaucoup  en 
Italie  de  ces  jugemens  &  de  ces 
critiques  ;  j'aurois  défiré  qu'elles 
puffent  être  revues  &  difcutées 
par  des  connoiffeurs  ;  mais  je  n'ai 
pu  me  procurer  qu'un  petit  nom- 
bre d'inftruftions  à  cet  égard. 

Pour  étudier  avec  plus  de  fruit 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
en  Italie ,  il  faudroit  lire  fur-tout 
VHifloire  de  l'an  de  l'Antiquité  j 
par  Winkelmann  ,  traduit  de  l'al- 
lemand, par  Huber,  erL.3  vol. 
10^-4° ,  imprimé  à  Leipzig  ,  en 
178 1.  Elle  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Belin  ;  j'en  ai  parlé  T.  IV,  p.  78. 

Tome  y.  b 
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Cette  hiftoire  de  Tart  contient 
l  origine  de  la  fculpture ,  de  la 
gravure ,  &  de  la  peinture ,  chez 
les  Egyptiens,  les  Etrufques,  les 
Grecs ,  les  Romains  ;  le  carac- 
tère des  ouvrages  de  chaque  na* 
tion  &  de  chaque  fiecle  ;  les  ma- 
tières ,  les  procédés  ,  le  goût,  les 
formes  de  tout  genre. 

Mais  l'art  des  Grecs  eft  le  prin- 
cipal but  de  cette  hiftoire ,  &  il 
occupe  feul  tout  le  fécond  vo- 
lume ;  l'auteur  y  traite  delà  beauté 
dans  chaque  genre ,  &  il  difcute 
à  ce  fujet  les  plus  beaux  monu- 
mens  de  Tantiquité,  Il  parle  de 
Texpreffion ,  des  proportions  de 
chaque  partie,  des  habillemens, 
des  draperies,  des  oraernens,  delà 
partie  mécanique  de  l'art,  de  fes 
progrès  ôc  de  fa  décadence,  & 
des  matières  qii^on  employoit. 

Dans  ma  dcfcription  des  ftatues 
antiques  de  Rome ,  j'avois  été 
tenté  de  rapporter  tous  les  pafla- 
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ges  de  cet  habile  antiquaire,  maiis 
voici  ce  qui  m'en  a  détourné  : 
M.  Falconet,  célèbre  fculpteur, 
^  reproché  à  Winkehnann  y  qu'il 
n'étoit  point  aflez  artifte ,  aflez 
connoilTèur  dans  la  peinture  de 
le  deffin  ,  &  l'on  en  peut  juger , 
par  ce  qu'il  dit ,  en  faveur  de 
Mengs,  fon  compatriote  &  fon 
ami  ;  V Apollon  fur  fon  char  ,  du 
'Guide ^  efl  à  l^ÂpoÛon  au  milieu 
des  Mufes  ^  de  Mengs  ^  à  la  villa 
Albani ,  ce  qu'Hun  valet  ejl  à  fon 
maître.  On  fait  aufli  que  Cafa- 
nova  lui  avoit  fait  prendre  pour 
antiques ,  des  peintures  dont  lui- 
même  étoit  l'auteur  ,  &  que  Win- 
kelmann  fît  graver  dans  fon  his- 
toire de  l'art  ;  ainfi  j'aurois  craint 
de  donner  à  mon  ledeur  un  guide 
trop  peu  fur  pour  le  mérite  réel 
des  ouvrages  5  cependant  j'ai  rap^ 
porté  fon  avis  fur  les  plus  belles 
flatuesdeRome  &  de  Florence, 
à  caufe  de  la  célébrité  de  l'ou- 


xxvu]  PRÉFACE. 
vrage  de  Winkelmanii ,  &  de  la 
part  que  Mengs  dut  y  avoir.  La 
première  édition  parut  en  alle- 
mand,  à  Drefde  ^  en  17  ($'4;  la 
féconde  édition  qu'on  a  traduite 
en  François,  avoit  déjà  été  tra- 
duite en  italien  fous  ce  titre  : 
Storia  délie  arù  del  defigno  prejfo 
gli  andchi ,  di  Giovanni  Winkel-- 
mann  ,  tradotta  del  Tedefco  ,  con 
note  originali  degli  editori  ^  in  Mi^. 
jano  177p.  ù:  vol.  in-4.\ 

On  peut  ajoutera  cet  ouvrage 
les  Œuvres  de  M.  le  chevalier  An^ 
toine  -  Raphaël  Mengs.  A  Paris  ^ 
chez  PifTot^  1781  ,  248  p.  in-8°. 
.Les  Penfécs  fur  la  beauté  &  fur  le 
goûty  dans  la  peinture^  qui  avoient 
paru  en  17^2,  en  allemand.  Les 
Jjettrcs  familières  de  M,  Tf^inkel- 
mann  (  chez  Couturier  fils  ,  près 
'des  grands  Auguftins,  1781^  z 
vol.  in- 8''.  ).  Enfin  les  Recherches 
fur  les  beautés  de  la  peinture ,  6* 
fur^  h  mérita  d^s  plus  céUbrcs  pcin^ 
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très ,  anciens  &  modernes  ^  par 
Daniel  JVebb  ,  traduit  de  Tanglois 
par  M.  B.  A  Paris ,  chez  Briaffon, 
176^  ,  223  pag.  in- 12. 

Le  livre  anglois  de  Webb  fur 
la  peinture^  In  to  thc  antknts  pic- 
tures  5  a  été  fortement  critiqué  par 
M.  Falconet ,  &  il  nous  apprend 
cependant  que  c'eft  un  vol  fait 
à  M.  Mengs.  Œuvres  (f Etienne 
Falconet  ^  17S1  ?  Tom.  IL 

J'ai  dit  au  commencement  de  Auteur  qa 
ma  r réiace ,  qu  en  partant  pour  nuUc. 
i'Italie ,  je  n'avois  pu  trouver  au- 
cun livre  qui  fatisfîtma  curiofité,' 
&  qui  me  parût  fuffifant  pour  un 
voyageur  :  de  retour  en  France  , 
en  \j66  ,  jVi  vu  paroître  la  Def- 
cription  Hifloricjue  &  Critique  de 
ï Italie^  par  M,  /'abbé  Richard ^ 
en  6  volumes.  Cet  ouvrage  m'a 
paru  bienfait.  M.  de  Bourbonne, 
préfident  à  Mortier  au  parlement 
de  Dijon  ^  qui  étoit  accompagné 
en  Italie  par  M.  l'abbé  Richard , 

b  iij 
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lui  avoît  ouvert  toutes  les  por- 
tes ;  il  avoit  contribué  par  fa  for- 
tune &  par  fes  lumières  perfon- 
nelles  à  la  bonté  de  ce  livre  ,  6c 
j*avoue  que  fi  j'eufie  été  inftruit 
du  projet  de  M.  l'abbé  Richard, 
je  me  ferois  épargné  la  peine  d'en- 
treprendre mon  ouvrage  ;  mais 
lorfque  fon  livre  a  paru,  les  ma- 
tériaux du  mien  étoient  raffem- 
blés;  le  plus  difficile  étoit  fait, 
&  ;e  n'ai  pas  cru  devoir  y  renon- 
cer. D'ailleurs,  il  y  a  beaucoup 
d'endroits  dans  Tltalie  dont  le  li- 
vre de  M.  Richard  ne  parle  point; 
tels  font  Ravenne ,  S.  Marin, 
Arrezzo ,  Péroufe,  Affife,  Cor- 
tone;  il  n'a  point  vu  Modene, 
Reggio ,  Lucques  ,  Padoue ,  Rî- 
mini,  quoique  tous  ces  endroits 
foient  très  -  dignes  de  curiofité^ 
Dans  les  endroits  même  qu'il  a 
vus  ,  il  y  a  certaines  chofes  fur 
lefquelles  nous  ne  fommes  point 
du  même  avis  ;  &  il  eft  bon  que 
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chacun  dife  le  fien.  Enfin  il  n'a 
pas  affez  confulté  les  peintres , 
j&  l'on  s'en  apperçoit  dans  fes  ju- 
gement fut  les  arts  ,  fur  -  tout  à 
Jlome,  où  le  livre  de  M.  Cochin 
ne  pouvoit  plus  lui  fervir. 

Je  n'ai  lu  que  quelques  petites 
parties  du  livre  de  M.  l'abbé  Ri- 
chard ;  je  ne  voulois  point  faire 
de  double  emploi ,  ni  profiter  de 
fes  lumières  ;  peut  -  être  ferons- 
^ous  fouvent  en  contradiâion , 
peut-être  nous  rencontrerons-nous 
dans  quelques  articles  y  parce  que 
nous  aurons  puifé  dans  des  four- 
ces  communes;  je  m'en  fuis  ap- 
perçu  une  fois;  je  n'ai  pas  fait 
d'autre  vérification, 

La  meilleure  defcrîptîon  de  l'î- 
talie,  la  plus  étendue  &  la  plus 
exafte ,  cft  celle  de  Bufching  ; 
Italia  Geograjîco  -  Storico-Politica 
di  Ant,  Federico  Bufching^  di  molto 
accrefciuta  ^  corretta^e  ornata  di  Ra- 
mi  p  con  un  appendice  y  in  Vene^ 

b  iv 
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;5'fa,  1780,  6  vol.  in-S^.  Cette 
traduâion  bien  fupérieure  à  l'o- 
riginal, eft  de  M.  Tabbé  Jagcr- 
mann ,  bibliothécaire  de  madame 
la  ducheffe  de  Saxe  Weimar.  Un 
ouvrage  audj  complet  auroit  pu 
me  décourager  de  publier  cette 
féconde  édition  du  mien  ;  mais 
beaucoup  de  chofes  fur  les  fcien- 
ces  5  la  littérature ,  les  arts  ,  qui 
le  caraâérifent ,  m'ont  déterminé 
à  donner  encore  cette  édition. 
Mon  livre  contient  d'ailleurs  plus 
de  détails  fur  les  grandes  villes  5 
&  celui  de  Bufching  n'eft  point 
encore  traduit  en  françois. 

M.  Jagermann,  qui  apaffé  quinze 
ans  en  Tofcane,  ôc  qui  s'y  eft 
chargé  de  traduire  la  géographie 
de  Bufching ,  a  étudié  fpéciale- 
ment  la  Tofcane ,  &  en  a  donné 
une  defcription  géographique  en 
allemand,  en  177J5  400  pages 
in-8^  Il  a  auffi  donné  un  vol.  de 
lettres  fur  l'Italie  en  allemand, 
en  177.8. 
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j  II  me  refte  à  parler  de  quel- 
les voyages  d'Italie  moins  im- 
portans  ;  celui  de  Miffon  ,  réim- 
primé  tant  de  fois,  &  qui  eft  en- 
core entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  n'eft  autre  chofe^  comme 
il  le  dit  lui-même,  que  fes  ta- 
blettes, imprimées  avec  beaucoup 
de  confufion.  Cet  ouvrage  eft 
rempli  de  partialité  &  d'inexac- 
titude ;  il  eft  incomplet  dans  tous 
les  genres ,  &  d'ailleurs  il  eft  ac- 
tuellement trop  ancien  pour  être 
utile  à  un  voyageur. 

L'ouvrage  intitulé  les  Délices 
de  l'Italie  qui  a  paru  en  4  volu- 
mes in-i2^  n'eft  qu'une  rapfodie 
de  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
di£tionnaires  fur  les  différentes 
villes  d'Italie;  les  plans  de  villes 
qui  y  font  ne  leur  reffemblent 
point  ;  &  plufieurs  villes  inté- 
reflantes  y  font  totalement  ou- 
bliées. 

Le  voyage  hiftorique  &  poîi- 
b  V 
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tique  ^  en  Suille  ,  en  Italie ,  &  en 
Allemagne,  3  vol.  in- 8°.  Franc- 
fort, i736'-4.3  5  contient  quelques 
articles  intéreflans,  mais  en  pe- 
tit nombre. 

Le  voyage  de  Keyfler ,  imprimé 
d'abord  en  allemand ,  &  qui  a  paru 
enfuite  €n  anglois  en  ^  volumes 
i/z-8°,  eft  fort  ample,  &  il  paffe 
pour  être  aufli  fort  exad  ;  mais  je 
ne  le  connoiffois  point ,  e4i  par- 
tant pour  l'Italie ,  &  je  n'ai  voulu 
lire  à  mon  retour  que  des  au- 
teurs Italiens;  tous  les  étrangers 
me  paroiflbient  fufpeâs,  &  je 
craignois  de  mêler  leurs  fautes 
avec  les  indiennes. 

Il  y  a  plufieurs  Voyages  d'Italie 
compofés  par  des  Anglois,  Le  cé- 
lèbre Burnet ,  (i  connu  en  An- 
gleterre ,  par  fon  Hiftoire  de  la 
réformation,  &  par  d'autres  ou- 
vrages de  religion  ôc  de  politique , 
fut  obligé,  par  les  troubles  qui 
s'élevèrent  en  Angleterre  vers  le 
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temps  de  la  révolution  de  i5S8  , 
de  fortir  d'Angleterre,  où  le  parti 
républicain  n'étoit  pas  le  plus  fort  ; 
il  parcourut  la  France  ^  la  Suiffe , 
l'Allemagne  &  l'Italie ,  comme  un 
politique  &  un  obfervateur.  Ses 
remarques  ont  été  imprimées  en 
un  petit  volume ,  qui  a  pour  titre  5 
Bis  hop  Burnets  travels  througk 
France  ^  Italy  ,  &c.  London  prin- 
tedfor  T.  Payne  y  i7yo.  Il  parle 
avec  la  liberté  d'un  Anglois  y 
des  gouvernemens,  des  gens  qui 
étoient  en  place,  des  eccléfiafti- 
ques  ,  fur-tout  des  religieux  ;  mais 
quoiqu'il  y  ait  dans  fon  livre  beau- 
coup de  chofes  intérefiantes  ,  iî 
n'y  en  a  gueres  qui  foient  d'ufage 
a£luellement  :  le  fort  de  cette  ef- 
pece  de  livres ,  eft  de  vieillir  très- 
promptement.  Il  faut  aulTi  fe  dé- 
fier un  peu  des  inclinations  pro- 
teftantes  de  cet  auteur  :  parmi  fes 
exagérations ,  on  peut  compter 
ce  qu'il  dit  ^  que  les  Jéfuites  poffé* 

b  V) 
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dent  prefque  la  moitié  de  la  Fouil- 
le, que  les  eccléfiaftiques  ont  les 
quatre  cinquièmes  des  richeffes  du 
royaume  de  Naples  ,  &  beaucoup 
de  chofes  contre  les  moeurs  de 
Yenife. 

Le  voyage  d'Adiflbn  eft  à-peu- 
près  de  la  même  étendue  ,  mais  il 
contient  plus  de  littérature  que  de 
politique. 

Le  Voyage  dltalie  écrit  par 
M.Wright  en  anglois  (gros  vo- 
lume i;2-4®,  du  prix  d'une  guinée 
ou  24  liv.  ),  eft  le  plus  eftimé  en 
Angleterre  :  j'ai  oui  dire  à  un  con- 
noifleur,  qu'il  renferme  d'excellen- 
tes chofes  ;  mais  je  né  l'ai  point 
lu.  J'en  ai  vu  citer  deux  autres: 
Tlu  grand  Tour  ^  containing  an 
exaci  defcription  of  mofl  of  thô 
cities  townf  and  remarkahk  places 
of  Europe.  London  ,  1 749  ,  4  vol. 
//Z-I2  ;  le  troifieme  volume  n'eft 
que  pour  l'Italie.  Travels  trough 
France  and  Italy  by  T.  Smolletu 
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2  vol.  Londoîîj  1^66.  Ce  det'- 
nier  eft  rempli  de  fatyres ,  d'inju- 
res ,  de  calomnies  contre  les  Fran- 
çois ôc  les  Italiens  ;  la  ville  de 
Nice  eft  feule  exceptée,  &  il  peint 
ce  féjour  des  plus  belles  couleurs. 
L'auteur^  malheureux  en  Angle- 
terre,  mélancolique  &  malade, 
portoit  fa  mauvaife  humeur  par- 
tout ;  &  il  faut  croire  que  ce  fut 
à  Nice  où  il  recouvra  la  fanté 
&  le  jugement.  On  trouve  dans 
fon  livre  des  ôbfervations  météo- 
rologiques faites  à  Nice  pendant 
i8  mois. 

Il  a  paru  auflî  en  i  j66  des  let- 
tres de  M.  Sharp  fur  l'Italie,  jrem- 
plies  également  d'inexaflitudes  & 
de  mauvaife  humeur.  M.  Baretti, 
Italien  ,  qui  vit  à  Londres ,  le  re- 
leva en  1768  fur  plufieurs  chofes: 
j^n  account  of  the  manmrs  of  Ita- 
/y,  2  vol  i/2-8.  M.  de  Fre ville 
en  a  donné  un  extrait  en  fran- 
çoîs. 
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Mais  le  livre  de  M.  Barettî, 
efl:  aufli  plein  d*exagérations  ^  que 
celui  de  Sharp  ,  contre  lequel  il 
écrivoit.  Voyez  T.  VIII ,  p.  J?^* 

J'ai  oui  parler  d'un  Voyage  d'I- 
talie, par  M.  Blainville,  en  an- 
glois  ,  avec  beaucoup  de  plan- 
ches ,  dont  les  premiers  cahiers 
ont  paru  à  Londres  in  -  4^.  en 
1 7  (5(5  &  1 7^7 ,  on,en  faifaît  beau- 
coup de  cas. 

Les  Lettres  d'un  voyageur  an- 
glois  ,  par  M.  de  Sherlok ,  chez 
Duchefne ,  1780,  ont  eu  de  la 
réputation. 

Le  voyage  du  comte  d'Orrery , 
fait  en  17 Jî^  a  paru  en  anglois 
en  \  774.  ;  l'auteur  paroît  avoir  relié 
long-temps  en  Tofcane. 

Il  y  a  encore  des  Lettres  de 
Moore  ,  fur  l'Italie  :  Aview  of 
Society  and  Manner^  in  Italy ,  by 
John  Moore  M,  D.  2  vol.  in-8°. 
La  féconde  édition  efl  de  1781. 

Enfin  Mlle,  de  Keralio  a  don«. 
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né  en  178J  ,  la  traduftion  d'ua 
Voyage  de  Naples  &  de  Sicile, 
par  M.  Swinburne,  in-80,  dont 
j'ai  oui  dire  beaucoup  de  bien. 

Il  parut  en  i7<^8,  un  ouvrage 
où  il  y  a  beaucoup  de  chofes  fur 
ritalire,  relativement  aux  arts;  il 
êft  intitulé  :  Mélanges  Hifloriqucs , 
Critiques  ,  de   Phyjîqîie  ,   de  Litté- 
rature &  de  Poéfie  y  par  M,  le  mar-^ 
quis  d'Orbe[fan^  préfidmt  à  Morîie?- 
du  parlement  de  Touloufe  ,    conte" 
nant  le  Voyage  d'Italie.  Le   pre- 
mier volume  eft  un    recueil   de 
lettres,  où  les  faits  auffi  bien  que 
les  noms  font  écrits  de  mémoire, 
où  par   conféquent   il  fe   trouve 
des  inexaftitudes.  Il  y  a  des  cho-* 
fes  intérefiantes^  mais  rien  n'y  eft 
approfondi   ni  détaillé  ;  c'eft  un 
homme  d'efprit  qui   raconte  fes 
amufemens  en  Italie,  dans  un  vo- 
lume d'environ  4^0  pages. 

On  peut  dire  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  des  Lettres  de  Madame 
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du  Boccage  fur  l'Italie,  qui  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
ouvrages  ,  où  elles  occupent  la 
moitié  d'un  volume  ;  elles  font 
mêlées  de  vers  &  de  profe  comme 
le  Voyage  de  Bachaumont  &  la 
Chapelle;  mais  écrites  de  la  ma- 
nière la  plus  intéreflante  &  la  plus 
propre  à  faire  défirer  la  vue  de  l'I- 
talie. 

Le  livre  de  M.  GroHey ,  qui  a 
pour  titre  ,  Obfervations  fur  l'I- 
talie ^par  deux  gentilshommes  Sué^ 
dois  y  eft  un  ouvrage  qui  fut  reçu 
avec  applaudiflement  du  public  en 
11754,  &  que  je  lus  avec  beau- 
coup de  plaifir.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1774,  ^^  4  vol., 
&  l'on  en  ajouta  un  cinquième, 
fur  les  mœurs  des  Italiens,  tra- 
duit de  l'anglois  (  à  Paris ,  chez 
de  Hanfy  ).  L'auteur ,  qui  ne  vou- 
loit  que  s'amufer,  ne  s'eft  pas. 
donné  la  peine  d'approfondir  ni 
de  décrire  ;  il  raconte  beaucoup 
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id'anecdotes  qui  lui  font  perfon- 
nelles ,  &  fur  lefquelles^  il  ne  fau- 
droit  pas  affeoir  des  jugemens  gé- 
néraux; &  j'ai  pris  la  liberté  d'être 
quelquefois  d'un  avis  contraire  au 
fien  *.  Mais  avec  tout  cela  ,  je 
voudrois  qu'il  m'eût  é'té  poffibic 
de  rendre  mon  ouvrage  auffi  amu- 
fant  que  le  fien. 

Mon  Voyage  fut  irnprîmé  à  Pa- 
ris en  176"^  ,  &  contrefait  la  mê- 
me année  à.  Yverdon  ^  ôc  enfuite 
à  Liège  ;  l'on  annonçoit  que  cette 
édition  d'Yverdon  avoit  été  cor- 
rigée 6c  augmentée,  par  un  favant 
qui  avoit  vu  l'Italie  en  176*7  ;  ce- 
pendant il  paroît  par  un  journal 
de  Venife^  Europa  letteraria  ^  que 
l'édition  d'Yverdon   n'avoit    pas 


*  On  peut  voir  aufli 
<]uelques  notes  criti- 
ques fur  Ton  ouvrage  , 
dans  une  brochure  dont 
voici  le  titre  :  Remar- 
ques fur  un  livre  inti' 
tuU ,  Obfervations  fur 


'  VArchïte&ure ,  de  M. 
l'abbé  Laiigier  ,  par  M. 
G.  architecte,  à  Paris, 
chez  de  Hanfy ,  le 
jeune,  libraire,  176 S, 
in-8<^. 
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grand  avaritage  fur  celle  de  Paris. 
Le  même  journalifte  me  repro- 
choît  d'avoir  fouvfent  parlé  fur  le 
témoignage  de  gens  mal -infor- 
més ;  il  finit  cependant  par  dire 
que  ce  livre  étoit  le  meilleur 
qu'on  eut  fur  l'Italie.  M.  de  Felice 
m'écrivoit  en  1771  ,  qu'il  étoit 
fâché  de  voir  les  pitoyables  re- 
marques de  M.  Bertrand  ,  ôc 
qu'il  en  auroît  retranché  les  trois 
quarts  ^  s'il  les  avoit  lues  avant 
rimpreffion. 

Il  a  paru  en  allemand  une  tra* 
du£lion  libre  de  mon  voyage, 
avec  des  additions ,  par  M.  Volck- 
mann  J  imprimé  à  Leîpfig ,  en 
1771  &  1778,  Hifiorijch  Critif- 
che  Nachrichten  von  Italian  ^  &c. 
chez  Fritfch ,  en  3  vol.  in-8°.  M. 
Bernoulli  a  publié  en  1777,  chez 
le  même  libraire ,  deux  volumes 
en  allemand,  d'additions  aux  re- 
lations les  plus  modernes  de  l'I- 
talie, où  il  renvoie  aux  pages  du 
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livre  de  Voickmann.  Ces  deux 
ouvrages  contiennent  des  correc- 
tions pour  mon  ouvrage  ;  mais  M, 
Bernoulli ,  m'en  ayant  envoyé  la 
valeur  de  deux  volumes  manuf- 
crits  en  François  ,  &  dont  j'ai  fait 
ufage,  j'ai  été  difpenfé  de  recou- 
rir aux  deux  voyages  allemands 
dont  je  viens  de  parler. 

Dans  le  Mercure  allemand  de 
1775- ,  on  trouve  des  lettres  très- 
intéreflantes  fur  l'Italie  ,  qui  font 
citées  par  M.  Bernoulli. 

Il  a  paru  en  Hollande  un  ou- 
vrage utile  intitulé  :  Gtrardi  Hccr-' 
kens  y  riotabilium  libri  IL  Gro*^ 
ningœ  ^  17^^,  in- 12.  Il  contient 
beaucoup  d'érudition  fur  les  bi- 
bliothèques d'Italie. 

On  annonçoit  à  Péroufe  en 
176"^  ,  un  ouvrage  en  plufieurs 
volumes  in'4° ,  de  M.  Cefare  Or- 
landi ,  intitulé  Brevi  Storia ,  e  Def- 
criiione  di  tutu  le  città  d'Iialia  , 
avec  beaucoup  de  planches.  Le 
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plan  de  cet  ouvrage  étoit  à-peu- 
près  le  même  que  le  mien,  &c 
il  devoit  être  plus  détaillé.  Il  en 
a  paru  quelques  volumes  ;  mais 
on  m'écrit  que  l'auteur  n'a  pas 
été  bien  fécondé  par  fes  corref 
pondans. 

On  a  auffi  publié  à  Florence 
une  defcription  de  l'Italie  ,  en  8 
vol.,  qu'on  m'a  affuré  être  une 
tradu£lion  de  la  mienne  ,  De/cri^ 
:^ione  iflorica  e  critica  dell'  Italia  ^ 
1782. 

La  promenade  utile  &  récréative 
de  deux  Parifiens.  Paris,  ij6S  i 
ù.  vol.  în-i2  ,  efl:  l'ouvrage  de  M. 
Bruffel,  auditeur  des  comptes;  il 
eft  en  vers  &  en  profe. 

Diclionnaire  hijiorique  &  géogra* 
phique  portatif  de  Ultalie  ^  en  2 
vol.  in-8°,  chez  Lacombe,  1775", 
dans  lequel  on  a  fait  un  ufage 
fréquent  de  mon  livre  ^  &  quelques 
obfervations  fur  les  changemens 
arrivés  depuis  mon  voyage. 
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Manuel  de  r étranger  qui  voyage, 
en  Italie ,  chez  Duchefne ,  3  liv. 

Le  comte  de  Lemberg  a  pu- 
blié en  1774,  ^^s  lettres  fur  l'I- 
talie y  fous  le  titre  de  Mémorial 
d'un  mondain ,  en  2  vol.  Il  y  a 
des  anecdotes  curieufes. 
I  ^  Lettres  contenant  h  journal  dHun 
y^^g'^  f^^^  à  Rome  en  1773  ,  à 
Paris  y  chez  Cuchet,  1785,2  vol. 
în-12.  Je  crois  cet  ouvrage  de 
M.  Guidi. 

Voyage  en  Italie  &  en  Hollan^ 
de  ,  Paris  ,  177 S  ^  par  M.  Tabbé 
Coyer ,  2  vol.  in-8° ,  chez  la  veuve 
Duchefne.  L'auteur  eft  mort  en 
1782.  On  fait  combien  il  étoit  ob- 
fervateur  5  &  amufant. 

Lettres  écrites  de  Suifle ,  d'I- 
talie ,  de  Sicile  ôc  de  Malthe; 
en  1776-  1778  ,  chez  Morin  > 
1780  5  6  vol.  in- 12,  Cet  ouvrage 
eft  de  M.  Rolland  de  la  Platiere,' 
je  l'ai  cité  plufieurs  fois  ;  quoi- 
qu'on puiffe  lui  reprocher  de  Thu-; 
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meur  &   des   inexaditudes. 

Il  y  a  aufii  un  voyage  de  M. 
de  Silhouette  ;  &  un  de  M. 
Duclos,  qui  doit  bientôt  paroi- 
tre. 

Après  avoir  parlé  des  ouvrages 
compofés  fur  l'Italie  par  des  étran- 
gers y  je  parlerois  ici  de  ceux  que 
Ton  trouve  dans  le  pays^  fi  je  n'a- 
vois  pas  eu  grand  foin  de  les  ci- 
ter dans  ma  defcription ,  de  même 
que  les  meilleurs  auteurs  natio-i 
naux. 

On  trouve  un  catalogue  des 
auteurs  Italiens  dans  chaque  gen- 
re y  en  1  y  pages ,  dans  les  Etrcn- 
nés  Italiennes  de  M.  l'abbé  Ben- 
cirechi.  A  Paris,  chez  Molinl, 
1785. 

Il  y  a  une  colleâion  des  plus 
célèbres  auteurs  Italiens ,  réim- 
primés à  Paris ,  qui  fe  trouve  chez 
PifTot  &  Barrois  le  jeune. 

Quant  à  l'hiftoire  d'Italie  ,  fur 
laquelle  un  voyageur  doit  avoit 
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quelques  connoiffances  ,  on  peut 
lire  les  Révolutions  d'Italie^  par 
Denina  ,  traduites  par  M,  l'abbé 
Jardin ,  à  Paris ,  chez  le  Jay  ,  8 
vol.  I77jj  &  VHifloire  générale 
d'Italie  ,  par  M.  Targe ,  à  Paris  , 
chez  Monory* 

Je  citerai  auffi  des  voyages  ma- 
nufcrits  que  j*ai  lus  avec  plaîfir, 
&  dont  j'ai  fait  quelque  ufage. 
L'un  eft  de  M.  labbé  de  Vougny, 
confeiller  au  parlement,  qui  fit 
le  voyage  d'Italie  avec  M.  Ber- 
tier,  depuis  le  13  mars  1730, 
jufqu'au  4  avril  1731.  Ceft  M. 
Amelot ,  miniftre  d'état,  qui  vou- 
lut bien  en  1767  y  me  commu- 
niquer ce  journal  de  M.  de  Voug- 
ny, fon  oncle. 

Le  fécond  manufcrît  en  deux 
volumes  in-4^,  eft  celui  de  feu 
M.  de  Broffes  ,  premier  préfident 
du  parlement  de  Bourgogne ,  & 
membre  de  Facadémie  Royale  des 
Jnfcriptions  &  Belles- Lettres  4e 
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Paris,  qui  avoit  fait  ce  voyage 
en  1740. 

M.  le  baron  de  Caftille,  qui  a 
fait  en  1778  y  un  journal  en  deux 
volumes  de  fon  voyagé  dltalie, 
a  bien  voulu  me  le  confier. 

Feu  M.  Rozier,  frère  du  cé- 
lèbre phyficien  de  ce  nom ,  avoit 
fait  en  Italie,  en  1772  ,  un  grand 
nombre  de  notes  dont  j'ai  tiré  di- 
vers articles. 

M.  Watelet  a  écrit  8  vol.  de 
fon  voyage  en  Italie  ;  j'ai  fait 
mes  efforts  pour  en  avoir  com- 
munication, mais  Fauteur  efpére 
les  publier  lui-même. 

Si  j'euffe  pu  prendre  fur  moî 
de  lire  encore  pendant  quelques 
années ,  de  confulter  plus  de  per- 
fonnes,  ou  de  faire  moi-même  un 
fécond  voyage  en  Italie,  avant  que 
de  publier  ma  defcription ,  elle 
eût  été  plus  complète  ;  mais  je 
n'ai  que  trop  de  regret  d'avoir 
dérobé  un  fi   long-temps   à  des 

études 
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ftudes  plus  férieufes^  &  néceflai- 
res  à  mon  ëtat  ;  d*aiileurs,  comme 
difent  les  Italiens  :  Chi  guarda  ad 
ogni  pmna  non  fa  mai  lato  ;  des 
perfonnes  qui  auront  plus  de  loi- 
fir  ,  enrichiront  nos  connoiflan* 
ces  de  mille  autres  détails  cu- 
rieux.  . 

Cependant  j'ai  pris  bien  des 
foins  pour  perfedionner  cette  fé- 
conde édition  :  j'ai  confuîté  un 
grand  nombre  de  gens  inftruits , 
ou  Italiens ,  ou  établis  dans  cha- 
que endroit,  &  bien  des  voya- 
geurs François  ;  je  vais  les  citer 
foit  par  reconnoiffance  ,  foit  pour 
donner  plus  de  confiance  à  mes 
leâeurs.  Aufïi -tôt  que  le  livre 
parut,  en  ly^p,  M.  Bofcovich,' 
qui.  jouît/  en  Italie  de  la  plus 
grande  confidération ,  envoya  dans 
les  différentes  villes  d'Italie ,  lej 
articles  refpedifs ,  pour  les  faire 
examiner  6c  corriger  fur  les  lieux. 
M.  de  la  Gondamine ,  que  j'ai- 
Tomc  L  c 
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mois  &  que  je  regrette  comme 
uapere,  qui  avoit  vu  l'Italie  avec 
beaucoup  de  curiofité  &  de  fruit,' 
eut  la  complaifance  de  lire  l'ou- 
vrage entier ,  la  plume  à  la  main  , 
&  d'y  faire  des  notes  ^  en  1771,; 
de  même  que  M«  l'abbé  Bencire- 
chi ,  Tofcan  ^  qui  enfeigne  Tita* 
lien  à  Paris ,  d'une  manière  dif-, 
tinguée. 

J'ai  cité  les  notes  très-amples 
de  M*  Bernoulli ,  dont  j'ai  fait 
iifage  dans  toute  l'étendue  de  mon 
livre. 

M,  Henri  de  Richeprey,  quî 
a  voyagé  en  1778  ,  comme  un 
connoiiïeur,  &  fur-tout  comme 
un  politique  ,  m'a  fourni  divers 
mémoires  très-étendus  fur  le  Mi- 
ianez  ^  la  Tofcane  ,  &  le  royaume 
de  Naples.  J'ai  eu  des  correc- 
tions fur  l'ouvrage  en  général , 
par  M.  de  la  Tapie,  académicien 
de  Bordeaux  ,  qui  avoit  fait  des 
notes  marginales  fur  tous  les  vo? 
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lûmes,  en  177J  ,  en  faifant  le 
tour  de  l'Italie.  M.  Chalumeau, 
qui  voyageoit  en  i77<5,  avec  M. 
de  Laval ,  ainfi  que  M.  Brak  ,  en 
1784  ,  avec  M.  de  Miromenil,  & 
M.  Clouet,  en  1784 ,  avec  M.Se- 
nac,  onteu  la  mêmecomplaifance. 

Je  vais  indiquer  maintenant 
pour  chaque  ville  ,  les  perfonnes 
de  qui  j'ai  reçu  des  inftruâions, 
&  des  mémoires  particuliers  fur 
les  lieux  de  leurs  habitations  reC 
peâives. 

Turin  ,  M.  le  baron  de  CAa/- 
fcul  y  ambaffadeur  de  France  ;  M. 
Bartoli ,  célèbre  antiauaire  ;  M, 
Scarampiy  ex-Jéfuite.  * 

CoNi ,  M.  Beraudo  ,  deffina-. 
teur  5  &  phyficien  ,  T.  I,  p.  525. 

Milan,  le  F.  la  Grange  ^  ex- 
Jéfuite  de  Maçon  ,  qui  a  demeuré 
long- temps  à  Milan  ;  M.  le  comte 
Giulini  9  le  P.  Tirabofchi  ,  M,  do 
Volta ,  phyficien  célèbre. 

Pavie  p  m,  le  marquis  Luigî 
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ji^alafpina,  de  Sannazaro  ;  M.  le 
marquis  Jean  Bdlifomi  y  qui  m'a 
envoyé  un  plan  de  cette  villç; 
M.  de  Volta  y  le  P.  Roube  y  pro^ 
fefleur  de  philofophie. 

Crémone  ,  le  P.  Cattaneo  ^  M, 
Vcrddli  y  ingénieur  habile  \  M,  le 
chanoine  Fromond. 

Parme,  M,  de  Kcralioi  le  P, 
Çarminati^ 

MoDENE,  M»  Troili^ 
Bologne  ,  M.  le  cardinal  Bon- 
çompagni  ;   M^  Cantcr^ani ,  fecré» 
taire  de  l'inftitut» 

Florence  &  la  Tofcane^,  M» 
l'abbé   Niccoliy  qui  étoit  chargé 
des  affaires  du  grand  duc  à  Pa- 
ris; M.  Favi,  qui  Teft  a£luelle- 
pient  de  celles   de  Ragufe;  M, 
Ximene^ ,  ex- Jéiuite,  premier  in^ 
génieur  de  la  Tofcane  ;  M.  Fa^ 
broni ,  attaché  au  Mufée  de  Flo- 
rence; M,  Mamprçdiy)wn(coï\{\x\t^ 
de  Pife. 
Luc^uES,  M,  Stefano  Conti, 
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&  M*  Attilio   Ârnolfini. 

Rome  ,  M.  le  prélat  Simonetd 
d'Ofimo,  qui  m'a  donné  un  grand 
nombre  de  notes  importantes  ; 
M.  P/^mc/ii  5  auditeur  &  depuis  in- 
ternonce en  France;  M.  Bojcovich; 
le  P*  Jacquier  ;  M.  le  prélat  Gae- 
tani  ;  M.  le  pfélat  Stay  ;  M* 
Bergaa  ^  receveur  général  des 
finances;  M.  de  Quincy  ^  M.  de 
Seim  ^  fculpteur  ;  M.  Norry  ^  ar- 
chiteûe  ,  M.  d'AfFrîque  peintre. 

N  APLES  ^  Mde.  Ardinghelli  Crif- 
po  ;  M,  Poli  >•  M.  le  duc  de  £eU 
forte;  M.  F'efpafiani;  M.  Diodati; 
le  P.  de//a  Torre  ;  M.  le  do£leut 
Serrao  ;  M.  Michel  Torcia  ;  M. 
Vito  CarâvclU  ,  habile  aftro- 
nome  ;  M.  Andria, 

Arezzo  5  M.  le  chevalier  Giu- 
dici, 

Ancone  ,   M.   le   comte   Ga- 
rampi. 

PsAFO  ,  M.  OlivLtri. 

KiMiNi ,  M,  le  comte  Garampi^ 

c  iij 
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M.  Serafino  Calindri ,  ingénieur  ^ 
qui  m'a  envoyé  le  plan  manufcrit 
de  la  ville. 

FoRLi,  M.  Todcrini  ^  ex-Jé- 
fuite. 

Ferrare  ^  le  P.  Lecclii  ;  le  P. 
'Ruffan:,  M.  Tefla^  habile  méde- 
cin ,  &  M.  Containi  Coflahili^  no- 
ble citadin  de  cette  ville. 

Venise  ,  M.  Gradcnigo  ,  fecré- 
taire  du  fénat  ;  M.  Toaldo  ,  célè- 
bre aflronome  de  Fadoue;  M.  de 
f^illoifon  ,  fur  la  littérature. 

Padoue  ,M.  Toaldo  \  M.  Pabbé 
Gennari  ^  de  l'académie  de  Fadoue^ 

RovEREDO  5  M.  Vannetti. 

ViCENsE,  M.  Jean  Arduino  ^ 
qui  m'en  a  envoyé  le  plan. 

Bassano  5  M.  Fcrci^  &  M.  Bof- 
covich, 

Mantoue  ,  M.  Pellegrino  Sa- 
landri ,  fecrétaire  de  l'académie  ; 
M.  Gaetano  Bettinelli^  Ion  frère 
M.  Bmindli^  ex-Jéfuite^  &  M. 
le  comte  Zacharie  Batï^  de  Vé- 
rone. 
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Vj^RONE  ,  M.  Cagnoli  ^  habile 
mathématicien  ;  M,  le  chevalier 
^Lorgna y  ingénieur  célèbre;  M. 
le  comte  Zacharie  Betd  ;  M.  le 
chanoine  comte  Dioniji  y  &  M. 
Cri/Iiani. 

Brescia,  m.  Criflianiy  &  M. 
Fabbé  Cafparo  Turbini  ^  qui  ont 
eu  la  complaifance  de  m'envoyer 
chacun  une  delcription  complète 
de  la  ville;  &  M.  le  do£leur  Don 
Baldaffare  Zamboni  ^  archiprêtre 
de  Calvifano. 

Bergame  ,  M.  le  prévôt  UlifTe 
de'  Conti  di  Calepio  ;  M.  le  comte 
Jofeph  BeltramelU  y  &  M.  To* 
rellù 

Gènes  5  M.  Correard  ^  ex-Jé- 
fuite  François  ;  M.  le  marquis 
Jacques  -  Philippe  Dura^^^o  ^  M. 
Jean  -  Baptifte  Grimaldi ,  fils  de 
Pierre-François  ;  M,  de  Cde[ia  ; 
le  P.  Crofa^  &  M.  Codeviola. 

Savone,  m.  Belloro, 
NicE^  M,  de  Raymondis  y  aii- 
c  iv 
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cien  lieutenant  général  de  Bourg 
en  Brefle. 

Telles  font  les  perfonnes  obli- 
geantes &  inftruites  * ,  dont  j'ai 
emprunté  les  fecours  pour  per- 
feSionner  cette  defcription ,  & 
pour  tacher  de  la  rendre  utile  & 
agréable  aux  voyageurs. 

Abrégé    de  la  route  d'Italie  & 
des  dijlanccs  itinéraires  **. 

Pour  faire  complètement  le 
voyage  d'Italie,  ce  n'efl:  pas  affes 
de  voir  les  capitales  ,  ôc  de  fui- 
vre  les  grandes  routes^  il  faut 
faire  des  excurfions,  &  choifir  les 
points  de  départ ,  afin  qu'elles  ne 


*  M.  l'abbé  de  Plai- 
ne ,  docleur  de  Sorbo- 
i^z  de  Clialigny  5  m'a 
envoyé  de  Verdun  fur 
Meule  ,  un  grand  nom- 
bre de  notes  intéref- 
fantes;  mais  elles  font 
arrivées  trop  tard  ,  & 
j'ai  cw  le  défagrcsnent 


de  ne  pouvoir  en  faire 
ufasje. 

*•  Les  lieues  dont  je 
me  fers  font  de  25  au 
degré,  ou  de  2183  toi- 
les de  Pari*;.  A  l'é- 
gard des  millet  d'Ita- 
lie 5   voyez  Tom.  II , 

P-   35î?' 
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fuient  pas  plus  longues  qu'il  ne 
faut  :  je  vais  placer  ici  un  petit 
détail  de  Tordre  le  plus  naturel 
&  le  plus  commode  à  fuivre ,  pour 
paffer  une  année  en  Italie ,  ôc  la 
bien  voir;  le  le£teur  y  trouvera, 
en  abrégé,  le  plan  &  la  diflribu- 
tion  de  ce  voyage. 

En  partant  de  Paris  au  mois 
d'août ,  l'on  pafle  d'abord  à  Lyon , 
qui  efl  à  ^6  lieues  de  Paris ,  en- 
fuite  au  pont  de  Beauvoifm  ,  à 
Chamberi ,  Montmélian  ,  S.  Jean 
de  Maurienne  5  &  à  S.  Michel, 
qui  efl:  à  moitié  chemin  de  Lyon 
à  Turin,  à  ^3  lieues  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  fuivant  la  manière  de 
compter  du  pays,  ôc  à  26  lieues 
en  ligne  droite. 

De  S.  Michel  on  va  à  Moda- 
ne ,  à  Lanebourg  ,  qui  eft  au  pied 
du  Mont-Cenis  ,  à  la  Novaleze  , 
qui  eft  de  l'autre  côté  ,  à  Suze  , 
à  Turin. 

En  quittant  Turin    l'on  va  ^ 

c  y 
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Verceil  &  à  Milan,  qui  eft  à  30 
lieues  de  Turin ,  en  ligne  droite. 
Delà  on  va  voir  les  iles  Borro- 
niées  5  qui  font  à  une  journée  de 
Milan  ;  Crémone  ,  Corne  ,  Va- 
refe  ,  ôc  plufieurs  belles  maifons 
de  campagne  des  environs  de 
Milan. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  vont 
de  îvlilan  à  Venife ,  éloignée  de 
60  lieues  ;  mais  je  préfère  de 
commencer  par  la  route  de  Ma- 
rignano ,  Lodi ,  &  Plaifance ,  pour 
iirriver  à  Parme,  qui  eft  à  2j 
iieues  de  Milan. 

On  s'arrête  à  Parme  pour  voie 
Colorno  ,  &  les  ruines  de  Vel- 
îeia,  ancienne,  ville,  découverte 
à  quelques  lieues  de  Parme. 

De,  Parme  on  va  à  Reggîo,  à 
Modene ,  qui  eft  à  12  lieues  de 
Parme,  &  à  Bologne,  qui  eft  à 
huit  lieues  de  Modene. 

Florence  eft  à  1 8  lieues  de  Bo- 
logne ^  &  à    5 2  de  Rome  :  en 
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allant  de  Bologne  à  Florence,  on 
paffe  à  Pietra  Mala  ,  où  il  y  a 
un  feu  extraordinaire  qui  mérite 
d'être  vu. 

De  Florence  on  fait  une  excur- 
fion  à  Arezzo  ;  une  autre  à  Prato, 
à  Piftoia  5  Lucques ,  Mafia  :  on 
peut  revenir  delà  à  Pife  ,  à  Li- 
vourne  ^  &  à  Siene  ,  qui  n'eft 
qu'à  1 2  lieues  de  Florence ,  & 
à  40  de  Rome. 

De  Siene  on  arrive  à  Acqua- 
pendente ,  à  Monte  -  Fiafcone , 
d'où  l'on  fait  une  excurfion  à  Or- 
viete  5  qui  eft  à  trois  lieues  de 
Bolfena  ,  où  il  y  a  un  puits  5  à 
double  rampe ,  où  les  chevaux 
montent  &  defcendent  fans  fe 
rencontrer. 

De  Monte-Fiafcone  l'on  va  à 
Viterbo,  d'où  l'on  peut  aller  voir 
les  beaux  châteaux  de  Csprarola 
&  de  Bagnaia. 

On  va  enfuite  à  Ronciglione  J 
d'où  l'on  peut  voir  Sutri ,  où  il  y 

c  vj 
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aun  théâtre  fingulier,  creufé  dans 
le  tuf;  à  Bracciano  ,  à  ia  Tolfa, 
où  font  les  mines  d'alun ,  qui 
fourniffent  prefque  toute  l'Euro- 
pe ,  à  Civita-Veechia ,  &  enfin 
à  Rome, 

De  Rome  on  fait  des  excurfions 
à  Tivoli,  Frafcati ,  Albano  ,  Su- 
biaco  ,  Rocca  di  Papa,  Monte- 
Cavo,  Riccia^  Genfano,  Nettu- 
no ,  Porto  5  Oftia  ,  Fiumicino  , 
Ifola  Sacra. 

De  Rome  à  Naples ,  il  y  a  4; 
lieues;  on  paffe  à  Valmontone  , 
Anagni,  Ferrentino ,  Frozinone, 
Ifola  di  5ora ,  Arpino ,  patrie  de 
Cicéron  ,  S.  Germano  ,  Monte 
Cafmo,  Capua  &  Caferta.  Naples 
eft  à  290  lieues  de  Paris ,  en  li- 
gne droite,  mais  à  340  par  la 
route  de  Turin  &  de  Rome. 

De  Naples  on  fait  des  excur- 
fions ,  au  Véfuve ,  à  Portici ,  à 
la  Torre  deir  Annunziata ,  à  Pom- 
peii  ^  Caftellamare  ;  Mafia;  Prof 
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cida  ,  Ifchia  ,  Niuda  ,  Mifeno , 
Baia  ,  Cuma ,  Pozzuolî  ;  à  PœC- 
tum,  où  font  les  reftes  d'une  très- 
belle  ville,  &  à  la  foire  de  Sa- 
lerne  ,  qui  fe  tient  au  mois  d'oc- 
tobre ;  je  ne  parle  pas  du  refte  du 
royaume  de  Naples ,  qui  n'entre 
point  dans  mon  plan. 

De  Naples  on  s'en  retourne  par 
mer,  dans  une  felouque  ,  à  Gaë-/ 
ta ,  à  Terracina  ;  on  peut  remon- 
ter rUffente  jufqu'à  Sezze,  pour 
voir  les  marais  pontins ,  &  les  ref- 
tes de  la  voie  Appia.  On  peut 
auffi  faire  la  route  par  terre  ,  com- 
me je  l'ai  indiqué  dans  mon  VI^. 
volume. 

De  Sezze  on  fait  des  incurfions 
à  Norba,  à  Ninfa,  où  font  les 
ruines  d'une  ancienne  ville,  &  à 
Sermoneta. 

Pour  aller  de  Sezze  à  Rome, 
on  paffe  à  Cifterna  &  à  Foglia- 
no ,  où  fe  font  les  chafTes  ôc  les 
pêches  les  plus  amufantes  ;  à  Ve- 
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ietrî ,  à  Mariiio ,  &   on  arrive  à 
Rome. 

De  Rome  on  va  à  Citta  Caf- 
tellana,  à  Narni  voir  les  reftes 
du  beau  pont  d'Augufte;  à  Ter- 
ni, où  il  y  a  une  cafcade  célè- 
bre; on  fait  une  excurfion  àCefi, 
&  une  à  Rieti ,  en  allant  voir  la 
cafcade. 

Après  Terni  l'on  trouve  Spo-- 
Jette  5  &  Foligno. 

De  Foligno  on  fait  une  excur- 
fion à  Aflife ,  à  Cortone ,  à  Pe- 
rugia,  au  lac  de  Trafymene,  à 
Gubio  où  font  les  célèbres  tables , 
dont  l'interprétation  a  tant  exercé 
lesfavans;  une  autre  excurfion  aux 
bains  de  Nocera. 

En  partant  de  Foligno  Ton  va 
à  Café  Nove  5  Colfiorito ,  où  il  y 
a  un  lac  fur  la  montagne  ;  Sera- 
valle,  Ponte  la  Trave,  Valcimara, 
iTolentino,  Macerata;  ce  n'efl:  pas 
un  chemin  de  pofte,  je  ne  l'ai 
point  fuivi.  On  laiffe  Camerino 
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iSc  S.  Severino  à  quelque  diftance 
de  la  route. 

De  Macerata  à  Afcolî ,  Porto 
d'Afcoli ,  Ripa  Tranfona,  Fer- 
mo  5  Porto  di  Fermo  5  Porto  dî 
Racanati ,  Monte  Santo ,  Villa 
Buonacorfi,  Loreto. 

De  Loreto  on  fait  troi  s  excur- 
fions  y  à  Sirolo ,  à  Ofimo  &  à 
lefi. 

De  Loretto  on  va  par  Ancone  i 
Sinigaglia ,  Fano  y  Foflbmbrone  ^ 
Furlo  5  Urbino  ,  Pefaro  ,  la  Ca^ 
tolica  &  Riminî. 

De  Rimini  on  fait  une'excur* 
fion  à  Cezena,  Cezenatico,  Cer- 
via ,  &  une  à  S.  Marino  ,  petite 
république  fur  le  fommet  d*une 
montagne. 

De  Rimini  à  Ravenne ,  Forlî  ; 
Faenza ,  Bologne  &  Ferrare ,  qui 
efl:  à  10  lieues  de  Bologne. 

De  Ferrare  l'on  fait  une  excur- 
fion  aux  vallées  de  Commachio. 
.    De  Ferrare  l'on  s'embarque  fux 
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le  Pô  pour  aller  à  Venife,  qui  en 

eft  à  SLo  lieues  y  en  ligne  droite. 

De  Venife  on  va  quelquefois 
à  Maeftra  ,  ou  Meftre  ^  à  Trevifo, 
à  Baffano,  où  efl:  la  célèbre  im- 
primerie de  Remondini  ;  &  delà 
dans  le  Frioul. 

Lorfqu'on  revient  de  Venife  9 
on  va  voir  les  belles  maifons  qui 
font  fur  la  Brenta  ,  enfuite  Pa- 
doue,  Vicenfe  ,  Vérone,  Man- 
toue  &  Andes,  patrie  de  Virgile  ; 
de  Mantoue  Ton  fait  une  excur- 
fion  à  Guaftalla ,  célèbre  par  la 
bataille  que  gagnèrent  les  François 
en  1 734  ;  de  Mantoue ,  on  revient 
à  Caftiglione,  Brefce,  Bergame, 
&  Milan. 

De  Milan  on  va  à  Pavie  ,  à 
Tortone ,  à  Gênes ,  &  Ton  re- 
vient jufqu'à  Antibes  dans  une  fe- 
louque qu'on  fait  relâcher  à  Sa- 
vone ,  à  Final ,  à  S.  Remo ,  à 
Vintimiglia,  à  Monaco,  à  Mon- 
jtalban  ;  à  Villefranche  6c  à  Nicg^ 
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J'ai  fuppofé  qu'on  étoit  parti 
de  France  au  mois  d'août,  pour 
traverfer  la  Savoie ,  le  Piémont  & 
la  Lombardie  pendant  l'été,  &  fe 
trouver  à  Naples  pendant  l'hiver  ; 
dans  ce  cas-là  on  peut  revenir  à 
Rome  pafTer  le  carnaval  &  la  fe- 
maine  fainte  ;  le  carnaval ,  parce 
que  c'eft  le  temps  le  plus  agréa- 
ble pour  les  plaifirs  ;  la  femaine 
fainte ,  à  caufe  des  cérémonies 
qui  font  alors  les  plus  pompeufes. 
On  va  enfuite  à  Venife  pour  voit 
la  fête  du  Bucentaure  le  jour  de 
i'Afcenfion,  &  l'on  revient  en 
France  avant  le  temps  des  grandes 
chaleurs  d'Italie;  c'eft  ainfi  qu'on 
peut  diftribuer  une  année ,  quand 
on  la  confacre  toute  entière  à  un 
voyage  d'Italie. 

La  route  que  j'ai  fuivîe  eft  d'envi- 
ron 700  lieues  à  compter  de  Paris. 

On  peut  voir  les  diftances ,  ôc 
d'autres  détails  fur  les  routes  , 
dans  un  fort  bon  ouvrage   inti- 
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tulé  :  Itinéraire  des  routes  les  plus 
fréquentées  ,  eu  Journal  de  plujieurs 
voyages  aux  villes  principales  de 
V Europe^  depuis  lydS  5  jufquen 
1783  j  par  M,  Dutens  ^  1785  , 
în-8^.  Chez  Théophile  Barrois^lc 
jeune. 

Pourparcourii-ritalie  d'une  ma- 
nière pkis  inftruftive  ^  il  eft  utile 
d'avoir  une  grande  carte  de  l'Ita- 
lie j  comme  celle  de  M.  d' Anville , 
en  deux    feuilles,   ou%iême  des 
cartes  particulières  des   différens 
pays  que  l'on  veut  traverfer ,  telle 
eft  pour  le   Piémont   la    grande 
carte    dédiée  à  Madame  Royale. 
Pour  le  refte  de    l'Italie,    on  a 
les  cartes  particulières  de  Rollî, 
dont  on  trouvera  le  catalogue  à 
la  Calcographie  de  Rome  :  In* 
dice  délie  Stampe  intagliate  in  Rame 
a  bulino  e  in  acqua  forte ,  ejîflentl 
nella  gia  Stamperia  de  J,  d^z  RoJJî , 
ora  nella  Calcograjia  ddla  i?,  Ca- 
mera  Apofu 
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Voyez  auffi  YAnaly/è  Géogra- 
phique de  l'Italie^  par  M.  d'An- 
ville  5  géographe  ordinaire  du  Roi  ^ 
în-4.°.  1744. 

Etats  de  Savoie  &  de  Piémont^ 
par  Jaillot^  (îx  feuilles  ^  6\,j  chez 
Gogué  &  Née  de  la  Rochelle, 

Belle  colleclion  de  cartes  fur  /'/- 
talie^  par  J aillât^  chez  Dézau- 
che,  rue  des  Noyers. 

Parmi  les  cartes  d'Italie  5  il  n'y 
Cil  a  pas  de  plus  détaillées  que 
le  Recueil  de  6*0  cartes  publiées 
par  Fabio  Magini  ^  d'après  les  ma- 
tériaux raffemblés  par  fon  père, 
Gio.  Ant.  Magini ,  profeffeur  de 
Bologne,  mort  en   i6\j, 

11  y  a  aufli  un  grand  Recueil 
de  cartes  &  de  plans ,  intitulé 
Novum  ItaliœTheatrum  ^  (ive  ac^ 
curata  defcripiio  ipfîus  Urhium , 
Palatiorum  ^  facrarum  œdium ,  &c. 
Tonnes  ly  Lombardiamfcilicet^  Rem-- 
publicam  Genuenfem^  Monferratum , 
Ducatus   Aiediolani  y   Mirandulco  ^ 
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Parmœ^  Mutinœ^  &  Mantuœ ,  Prln* 
cipatum  Tridentinum  ,   Refpublicas 
y'enetas    &    Luccnfcm ,   Alagnum 
Etrurice  Ducatum;juxta  dclinanO'* 
nés  D.    Joannis  Blaeu  ^  Confulis 
&  Senatorii  Urhis  Amfldodami  viri 
celeberrimi  oh  eximis  illos  Atlantes 
&  Urbium  Theatra  quœ   in  publi* 
cum  edidit.  Atque  omnia  jiixta  Jch* 
nographiam  ibidem  exhihitam  cum 
tabulis  quarum  aliquœ  du  m  viveTet 
tjus  cura  eQeciœ^piurïmœ  vero  accu^ 
ratioris  delineationis  ergoRomce  exa* 
ratafunt,  Q^uibus  acccjfcrunt  mult^ 
Urbes  y  Poilus ,  jTides  facrce  &  alia 
''JEdifcia  juxta  Archetypa   Romeo, 
defcripta ,    &c.    Omnia  in  ordincm 
digefldy  Hagœ  Cowitum.^  fuwptihus 
&  curâRutgeri  Chriftophori.  Alherts. 
MDCCXXlr.  grand  in-folio. 

Le  fécond  volume  contient  l'é- 
tat de  Téglife,  Quant  au  royaume 
de  Naples ,  il  n'eft  point  dans 
ces  deux  volumes  ;  mais  il  y  ea 
a  une  grande  6:  belle  carte  mo- 
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derne ,  publiée   à  Paris,  par  M. 
Zanoni. 

Parmi  toutes  les  cartes  que  nous 
avons  des  différens  états  dltalie, 
il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  été  le- 
vée géométriquement  &  affujcttie 
aux  obfervacions  aftronomiques  , 
fi  ce  n'eft  une  partie  de  celle  du 
P,  Bofçoviçh ,  qui  fut  faite  à  Toc* 
cafion  de  la  tnefure  du  degré  en 
Italie  :  elle  ne  comprend  que  Té- 
tât eccléfiaftique  :  on  en  peut  voir 
les  fondemens  dans  le  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Dt  litteraria  ex^ 
pedinone  perpontificiam  ditionem  ad 
dinietimdos    duos   Meridiani   gra^ 
dus  ,  &c.  à  PP.  Chriflophoro  Maire 
&  Rogerio  Jofcpho  Bofcovich^  Ro-^ 
vice  y   iJSS  y    in  ^  40  ,  traduit  ça 
françois  en  1770. 

Ceft  dans  cet  ouvrage  que  Toit 
trouve  la  valeur  du  degré  entre 
42  î  &  43  i  degrés  de  latitude  , 
55p79  toifes,  dont  il  faut  pren- 
dre  la   foixantieme  partie  pour 
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avoir  la  valeur  du  mille  géogra.-^ 
phique  d'Italie ,  employé  a£tuel- 
lemencparles  mathématiciens  d'I-- 
talie  5  c'eft-à-dire ,  pyo  toifes. 

J'ai  joint  à  mon  ouvrage  les 
plans  de  2  y  villes  principales  d'I- 
talie, dont  plufieurs  n'avoient  ja- 
mais été  gravés ,  ou  fe  trouvoient 
difficilement.  Je  les  avois  deftinés 
à  être  placés  dans  chaque  volume ,' 
mais  leur  groffeur  nous  oblige  à 
donner  ces  plans  en  un  volume 
féparé.  Je  fais  par  expérience, 
qu'un  voyageur  voit  avecplaifir, 
la  fituation  &  les  diftances  des 
lieux  qu'il  doit  vifiter  dans  cha- 
que ville  ;  on  aime  à  préparer  fes 
courfes  fur  le  plan ,  comme  à  y 
voir  le  chemin  qu'on  a  fait. 

L'article  des  mefures  d'Italie, 
'étant  un  de  ceux  auquel  j'ai  mis 
le  plus  de  foin,  j'ai  voulu  don- 
ner aux  étrangers  une  idée  du 
pied  de  Paris ,  &  je  l'ai  fait  gra- 
yer  fur  la  plupart  4^  mes  plans; 
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niaîs  le  retreciflement  du  papier 
y  produit  des  différences  dont  je 
dois  avertir  ;  voici  celles  que  j'ai 
obfervées  fur  des  épreuves  an-' 
ciennes. 

Le  pied  qui  efl:  fur  le  plan  de 
Naples,  efl:  trop  court  de  cinq 
fixiemes  de  ligne. 

Sur  le  plan  de  Venife,  il  elî 
exaft  ou  trop  court ,  tout  au  plus 
d'un  cinquième  de  ligne. 

Sur  celui  de  Florence  ,  il  eft 
trop  court  d'une  demi- ligne ,  ou  d^ 
deux  tiers  de  ligne. 

Sur  celui  de  Rome,  trop  court 
d'une  ligne  &  un  tiers. 

J'en  ai  déjà  parlé  T.  VI ,  pk 
1 8 1  5  mais  alors  j'avois  trouvé  la 
différence  beaucoup  moindre  i 
probablement  c'étoit  fur  du  pa- 
pier différent. 
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Des  heures  Italiques. 

La  manière  de  compter  les  heu- 
res en  Italie  ,  eft  fouvent  embar- 
raflante  pour  les  voyageurs,  & 
c'eft  ici  le  lieu  d'en  parler.  Les 
Italiens  comptent  24  heures  de 
fuite  ,  depuis  un  foir  jufqu'à  Pau- 
tre.  La  24.^  heure ,  qu'on  appelle 
foiivent  VAve  Maria  ^  fonne  une 
demi-heure ,  ou  trois  petits  quarts- 
d'heure  après  le  coucher  du  fo- 
leil ,  c'eft-à-dire  ,  à  nuit  tomban- 
te,  &  lorfque  l'on  commence  à 
«e  pouvoir  lire  qu'avec  peine.  Si 
la  nuit  dure  10  heures  &  le  jour 
14  heures  5  on  dit  que  le  foleil 
fe  levé  à  10  heures^  &  le  midi 
arrive  ài7  heures  d'Italie. 

Les  Italiens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  faffent  commencer  leurs  jours 
au  coucher  du  foleil  ;  ctt  ufage 
qui  avoit  lieu  autrefois  chez  les 
Juifs,  les  Athéniens,   &  autres 

peuples 
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peuples  Orientaux  ,  fe  pratique  en- 
core chez  les  Chinois. 

Les  étrangers  ne  peuvent  com- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  naturel  6c 
de  commode  dans  cet  ufage  ;  iJs 
trouvent  qu'il  eft  étrange  de  n'a- 
voir pas  toujours  le  midi  à  la  mê- 
me heure  ;  mais  fi  Fon  examine 
la  chofe  ^  fans  préjugé,  Ton  trou- 
vera que  la  méthode  Italienne  efl: 
peut-être  la  plus  naturelle;  car 
avant  qu'on  eût  trouvé  des  machi> 
nés  pour  mefurer  le  temps ,  on  ne 
pouvoit  partir  d'un  point  plus  f^n-^ 
fible  à  tous  les  yeux^  que  la  chute 
du  jour^  &  finir  fes  occupations 
plus  naturellement  que  par  la  fin 
de  la  lumière. 

Les  François  difent  que  leur 
manière  eft  plus  comr^ode ,  en  ce 
que  l'on  n'eft  point  obligé  de  cal- 
culer quelle  heure  il  efl:  lorfque 
le  foleil  eft  au  méridien  :  les  Ita- 
liens répandent  qu'on  eft  tous  les 
jours  obligé  de  faire  chez  nous  un 

Tome  L  à 
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femblable  calcul  pour  favoîr  à 
quelle  heure  le  foleil  fe  levé  &  fe 
couche,  choie  qui  eft  bien  plus 
imp.ortante  dans  la  fociété  ,  que 
de  favoir  quand  le  foleil  eft  dans 
le  méridien. 

Les  ufages  de  la  fociété  civile 
n'ont  pas  été  fixés  dans  le  prin- 
cipe par  les  perfonnes  qui  dor- 
ment le  jour  6c  qui  fe  divertiiTent 
pendant  la  nuit,  mais  par  des  peu- 
ples laborieux,  qui  finiffoient leurs 
travaux  lorfque  la  lumière  leur 
manquoit.  Lorfqu'en  France  un 
laboureur  au  printemps  quitte  fa 
charrue  à  fix  heures  ,  ce  n*eft  pas 
parce  qu'il  y  a  fix  heures  que  le 
foleil  a  pafTé  par  le  méridien ,  c'eft 

farce  que  le  foleil  n'eft  plus  fur 
horizon ,  ou  parce  qu'il  n'y  a  plus 
de  jour  :  il  faifoit  la  même  chofe 
en  hiver ,  &  il  le  fera  encore  en 
été.  S'il  étoit  en  état  de  réfléchir 
fur  notre  manière  de  calculer  le 
temps,  &  qu'il  fût  tout- à-fait  libre 
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du  pr^-jugé  de  fon  éducation ,  il 
trouveroit  ridicule  qu'on  lui  dît  en. 
hiver  ^  il  eft  quatre  heures,  &  en 
été  il  en  eft  huit  ;  il  nous  répon- 
droit  avec  raifon  qu'il  eft  toujours 
la  même  heure  pour  lui ,  pui-fqu'ii 
eft  l'heure  de  s'en  aller,  de  revoir 
famaifon,  de  prendre  fon  repas,' 
&  de  fe  préparer  par  le  fommeil  à  re- 
commencer une  nouvelle  Journée. 
Le  principal  inconvénient  de  la 
méthode  Italienne ,  c'eft  que  les 
jours  ne  font  point  égaux  entre 
eux,  &  qu'on  eft  obligé  de  chan- 
ger les  horloges  pour  les  mettre 
à  l'heure  ,  &  de  raco-urcir  ou  d'a- 
longer  le  pendule  ,  lorfque  l'hor- 
loge fonne  trop  tôt  ou  trop  tard  ; 
mais  ne  pourroît-on  pas  dire  la 
même  chofe  du  temps  vrai  dont 
nous  nous  fervons  dans  la  foclété  ; 
les  horloges  ne  peuvent  le  fui- 
vre  (a) ,  fon  inégalité  n'eft  à  la  vé- 

(a)  Auffi  les  AngloiSj  qu'ils  appellcHt  temps 
préférent-ib  le  temps  !  moyen  on  uniforme  , 

à  ij 
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rite  que  d'un  quart  -  d'heure ,  ÔC 
par  conféquent  beaucoup  moindre 
qu^  celle  des  heures  italiques, 
mais  quand  il  faut  changer  la  mar- 
che d'une  horloge  ^  il  importe  peu 
que  ce  foit  de  lo  minutes  ou  de 
30  (a);  ce  font  les  befoins  delà 
focîété  qu'il  faut  confulter  à  cet 
égard  :  dans  un  pays  qui  feroit 
fitué  fous  l'équateur,  l'inconvé- 
nient dont  je  parle  n'auroit  pas 
lieu  ;  la  méthode  italique  feroit 
inconteftablement  &  à  tous  égards 
préférable  ;  &  je  ne  fuis  point 
étonné  qu'elle  fe  foit  étabHe  la 
première  dans  les  pays  méridio- 
naux de  l'Afie. 


frai,  &  ils  ne  Ce  fervent 
des  mcridiennes  ou 
des  cadrans  folaires, 
qu'en  appliquant  l'é- 
quation du  temps,  qui 
vajufqu'à  16  minutés  j 


des  roues  annuelles  , 
avec  des  courbes ,  qui 
allongent  le  pendule 
ou  le  raccourcifTen;, 
pour  lui  faire  fuivre  le 
temps  du    foleil.     On 


on  enpcut  voir  lacaufe  pourroit  en  faire  de 
&  les  détails  dans  mon;  pareilles  pour  les  hor- 
jijlronomie.  1  loges  italiques ,  la  cour- 

(a)  On  fait  quelque- i  bure   feroit   fculemenc 
fois  dwis  Us  horloges ,  [trois  fois  ^lus  force. 


I 
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A  Turin  ^  à  Parme  ^  à  Florence, 
on  a  adopté  les  heures  Françoi- 
fes  3  &  peut  -  être  que  cet  ufage 
plus  général ,  &  le  goût  de  Funi- 
formité^  entraînera  peu- à-peu  le 
refte  de  Tltalie.  Mais  en  attendant 
j'ai  cru  faire  plaifir  aux  Voyageurs, 
même  aux  Italiens  ,  en  leur  don- 
nant ici  une  table  générale  des. 
heures  italiques ,  pour  les  cinq 
latitudes  principales  de  l'Italie  ; 
ellefervira  fans  erreur  fenfible  pour 
les  pays  intermédiaires  (a).  On  y 
voit  pour  les  différens  temps  de 
Tannée ,  quelle  heure  d'Italie  on 


(a)  Le  P.  Riccioli , 
avoit  déjà  calculé  une 
îâble  pour  l'heure  du 
midi,  de  (îxen  fix  jours» 
en  fuppofant  que  les 
1^  heures  counmenceiit 
une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil; 
quelquefois  on  fe  fert 
de  cette  table ,  &  d'une 
méridienne  ,  pour  ré- 
gler l'horloge  italique  j 
mais  fi  l'on  trouyc  que 


le  midi  doit  étrQ  à  16 
heures  ,  on  fait  mar- 
quer à  rhorloge  15  h. 
trois  quarts ,  au  mo- 
ment que  le  foleil  pafle 
fur  la  méridienne,  afin 
que  les  14  heures  fon- 
nent trois  quarts  d'heu- 
re après  le  coucher  du 
foie  il ,  plutôt  que  de 
fonner  sne  demi-heure 
après  le  coucher  ,  com- 
me le  fuppofc  ma  table, 

d  iij 
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compte  lorfqu'il  eft  midi ,  en  fup- 
pofant  que  les   24    heures   itali- 
ques finiffent  exa£tement  30  mî- 
Kutes  après  le  coucher  appâtent 
du  centre  du  foleil.  Par  exemple  , 
le  premier  janvier  ,  à  Venife  ,  on 
compte  1^  heures  p  minutes  quand 
il  eft  midi ,  parce  que  le  foleil  fe 
couchant  le  3  i  décembre  au  foir 
à  4  heures  2 1  minutes  ^  fuivant 
notre   manière    de   compter    en 
France  ^  Ïy^ve-Maria  fonne  à  4 
heures  ji  minutes  5  ou  7  heures 
^   minutes  avant    minuit  ;   donc 
minuit  arrive  pour  les  Vénitiens 
à  7  heures  9  minutes,  &  le  midi 
douze  heures  après  ,  e'eft-à-dire  ^ 
à    19    heures    9    minutes.  Cette 
table  fervira  auffi  à  trouver  l'heure 
du  coucher   du  foleil  en  heures 
Françoifes  ;  car  il  fuffit  de  pren- 
dre ce  qui  s'en  manque  pour  al^ 
1er  à  24  heures,  &  d'en  ôter  30 
minutes;    ainfi   de   ip   heures   9 
minutes  à  24  heures  ^  U  y  a  4 
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heures  5*1  minutes,  fi  l'on  en  ôte 
50  5  il  refte  4  heures  21  minutes, 
c'efl:  le  coucher  du  foleil  qui  a 
précédé  le  midi  du  premier  jan- 
vier ,  à  Milan  &  à  Venife. 

J'ai  fuppofé  dans  CQttQ  table, 
que  le  coucher  du  foleil  étoit 
toujours  à  23  heures  &  demie; 
mais  dans  les  éphémerides  de  Mi- 
lan pour  Pan  1775,  page  pi  ,  il 
y  a  une  table  des  heures  italiques , 
où  l'on  fuppofe  le  coucher  du  fo- 
leil 23  heures  o'  en  été  ,  2^ 
heures  3 g' en  hiver,  &  dans  les  au- 
tres temps  à  proportion. 


d  IV 
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TABLE  du  Midi  en  Heures  Italiques, 


Latitu 

^5* 

2î',44' 

^î',43° 

46/1 

41 

Ç4'(40" 

^0' 

des. 

Milan  &'  Gènes.  1 

r/<7rfxf<r.| 

/^cme    l 

JVWp/ 

es. 

Vcnife    ! 

H. 

•—— 

H 

M.    H 

H. 

M, 

H. 

M 

M. 

Jac.        J 

19 

9  19 

5 

19 

2 

r8 

SI 

18 

53 

10 

T9 

3'^ 

0 

18 

57 

t8 

5i 

18 

48 

10.;  1 8 

5418 

51 

18 

49 

18 

44 

18 

40 

Fi.y.        i  i8 

40.18 

V 

18 

36 

18 

32^18 

28 

10 

18 

28,î8 

26 

18 

25 

10 

18 

21  18 

1» 

20 

t8 

iitiS 

II 

18 

18 

7 

18 

5 

Mars-      I 

ï? 

5«|i7 

57 

17 

57 

17 

55 

17 

53 

10 

17 

45^7 

44 

17 

44 

17 

43 

^7 

41 

20  17 

2S' 

9'' 

17 

29 

17 

28  17 

19 

17 

27 

Avril,      il  17 

17 

10 

17 

10  17 

II 

»7 

ji 

10  16 

5415 

Î7 

i5 

57  16 

59iï'5 

59 

ao|i6 

^ri6 

40 

16 

43  ï^ 

46     - 

16 

46 

Mai.         ji6 

24  16 

26 

16 

27  i5 

31 

16 

33 

io'i6 

1 3  1 6 

15 

i5 

17  16 

2t 

16 

23 

io'îô 

x\x6 

4 

16 

6  16 

II 

it 

13 

Juin.       ri5 

49  15 

5^ 

15 

56:16 

I 

16 

5 

I0JI5 

^4|i5 

48 

15 

51^5 

57 

16 

0 

cio!t5 

4i  iS 

46 

15 

49'^? 

55 

M 

59 

Juillet,   i|t5 

43, î5 

4" 

15 

5o| 

15 

5"' 

16 

0 

iO|2  5 

47:i> 

5^ 

15 

H 

rj 

0 

16 

4 

20  15 

5^  16 

0 

16 

2 

16 

7 

16 

II 

Août,      ijî6 

9' 16 

12 

16 

13 

16 

I.' 

16 

22 

10  16 

20116 

2-^ 

16 

24 

16 

25 

t6 

3i 

2.0  16 

M'^6 

37 

16 

:i8  r<î 

4^ 

16 

43 

Sepc.       I  15 

52  16 

S4 

16 

54  16 

57 

16 

59 

1017 

7  17 

S 

17 

8  17 

9 

17 

lO 

.      -^0117 

22  17 

22 

17 

21  T7 

^3 

17 

24 

oaob.    r 

r? 

?9;i7 

39 

17 

39 

17 

39 

17 

39 

10 

17 

5^ 

17 

52 

17 

5i 

n 

51 

17 

5î 

2.0 

18 

8 

18 

7 

î8 

7 

18 

5 

18 

4 

Noy.       I 

18 

^7 

iS 

25 

18 

24 

18 

20 

18 

19 

10 

18 

^9 

18 

36 

18 

35 

18 

31 

18 

29 

20 

18 

5T 

18 

49 

iS 
18 

47 

57 

18 

41 

18 

39 

Dec.        1 

19 

I 

18 

iS 

18 

51 

18 

48 

I€ 

)i9 

7 

19 

4 

19 

2 

18 

57 

18 

53 

2C 

3  19 

12 

19 

'19 

4 

18 

55 

18 

55 
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DE    L' HISTOIRE 

NATURELLE 
DE     L'ITALIE. 


J  E  n'ai  pas  négligé  ,  dans  mon  voyage  ,; 
les  obrervations  d'hiftoire  naturelle  ,  & 
fpécialement  les  obrervations  minéralogi- 
crues  ,  toutes  les  fois  que  j'en  ai  eu  l'occa- 
lion  (a)  i  mais  j'ai  cru  devoir  auffi  faire 
ufage  d'un  grand  mémoire  fur  la  minéralo- 
gie de  l'Italie  qui  fe  trouve  dp.ns  le  premier 
volume  des  Mémoires  fur  différentes  parties 
des  fclences  6'  des  art^s  y  par  M.  Gué  tard , 
176B  ,  1785  ,  in-4  .  chez  Onfroy.  M.  l'abbé 
Guénée  ,  aâuellement  inftituteur  des  enfans 
de  France  ^  dans  un  voyage  d'Italie  qu'il 
fît  en  176 1  ,  s'occupa  fpécialement  de  la 
minéralogie,  de  l'infpedion  des  montagnes, 
de  leur  nature  ,  de  li  qualité  dps  terres  ,  des 
pierres  &  autres  minéraux  de  l'Italie  ,  &  il 
rapporta  à  M.  Guétard  un  grand  nombre 
de   notes  intérelTantes  que  cet  académicien 


(a)  Il  y  a  un  ouvrage  pins 
ancie;;  fur  \'W\  loire  natu- 
relle de  T'calie  ,  intirulé: 
Jo,  Jac,  Schcuch^eri  iti 
nera  Alpina  tria  ,  in  qui- 
tus ,   incola  ,  anima^ia  ; 


plant>x  ,  6-c.  ieonîhus   H- 
lup.rantur.  Londini,  ^7^^ p- 

(îeuis  autres  H  ans  k  COHI^ 
àç  R:on  ouvrage. 


d  y 
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a  liées  dans  fon  ouvrage  ,  avec  les  travaux 
qu'il  avoit  déjà  publiés  fur  la  minéralogie, 
dansle's  mémoires  de  l'académie  pour  1753  , 

I75>7    1758    &   17^5- 

L'Italie  eft  peut  -  être  un  des  pays  fur 
lequel  il  efl  le  plus  difficile,  dit  M.  Gué- 
tard  ,  d'établit  un  plan  minéralogique  :  elle 
a  été  fi  bouleverfée  par  les  volcans  ,  que 
tout  y  paroît  être  dans  un  état  de  confu- 
fion  qui  a  dérangé  l'ordre  &  la  fuite  des 
montagnes  -,  M.  Guétard  n'a  pas  laifTé  d'y 
trouver  des  indices  du  fjiAême  général 
de  minéralogie  ,  qn'il  s'efl  formé  d'après 
une  fuite  d'obfervations.  Suivant  ce  fyf- 
tême  ,  l'Italie  devoit  être  un  pays  calcaire 
&  faire  partie  d'une  bande  métallique  j  il 
î'avoit  annoncé  dès  fon  premier  mémoire 
fur  la  minéralogie  ,  fans  être  en  état  pour 
lors  de  le  prouver  -,  mais  les  obfervations 
de  M.  l'abbé  Guénée ,  &  celles  de  M.  Al- 
lioni ,  de  Turin  ,  de  M.  Spada  ,  de  Vérone  , 
l'ont  mis  en  état  de  reconnoître  que  l'Italie 
e{V,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  un 
pay«  marneux,  ou  formé  de  pierres  calcaires  , 
&  que  ce  pays  confine  à  un  terrein  ifem- 
pli  de  marbres  ;  car  il  faut  mettre  quelque 
différence  entre  les  marbres  &  les  pierres 
calcaires  communes.  Ce  pays  des  marbras 
eft  borné  par  les  hautes  montagnes  qui  font 
la  bande  fchiteufe  ou  métallique. 

Ceite  bande  métallique  fe  divife  encore 
dans  fa  hauteur  -,  car  on  diftingue  les  mon- 
tagnes à  filons  8c  les  montagnes  à  couches  , 
les  unes  que  M.  de  Bufi'on  regarde  comme 
le  produit  du  feu  ,  les  autr'es   qui  lui  pa- 
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roliTent  avoir  été  formées  par  Teaii  ;  car  le 
feu  &  l'eau  font  fouvent  les  agents  des 
mêmes  phénomènes   &   des  mêmes   mixtes. 

Le  pays  des  pierres  calcaires  ordinaires^ 
commence  dès  le  Piémont  8c  communique 
même  avec  celui  de  la  France  ;  car  ori 
trouve  ces  pierres  calcaires  vers  Lyon  , 
Grenoble  ,  Marfeille  &  Toulon  -,  dans  la 
Savoie  &  dans  les  environs  de  Turin  ,  cri 
on  les  emploie  a  faire  de  la  chaux  ;  elles 
fe  voient  encore  depuis  Montcallier  jufqu'à 
Cafal  ,  Se  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l'Italie  ,  fur-tout  dans  le  voifinage  de 
l'Apennin.  Si  le  Piémont  n'ed  pas  tout  en- 
tier dans  la  bande  marneufe  ,  il  y  eft  du 
moins  en  grande  partie  ;  M.  Guétard  en 
juge  par  l'oridographie  du  Piémont ,  qu*£ 
donnée  M.  Allioni ,  où  l'on  voit  des  corps 
marins  fofîiles ,  trouvés  dans  toutes  les  par- 
ties du  Piémont  -,  ainfi  îe  Piémont  efc  réel- 
lement calcaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dsns  îe 
Montferrat ,  puifque  Bourguec  a  tro^iivé  à 
Montafia  des  corps  marins  foifiles -,  M.  Gué- 
née  en  a  remarqué  à  Franca-villa,  Se  Kcvi^ 
la  même  bande  calcaire  a  été  aulTi  recon- 
nue à  Pife  ,  à  Livourne  ,  à  Velletri ,  à 
Sezze ,  à  Terracine ,  à  Gaëte  Se  jufqu'â 
Salerne  ,   dans  le  royaume  de  N'aples. 

L'autre  côté  de  l'Italie  ,  il  tué  fur  la  mer 
adriatique,  eft  également  calcaire  -,  la  pierre 
des  environ;;  de  Lorete  &  d'Ancône  eft 
calcaire  ,  ainfi  que  la  montagne  fur  laquelle- 
eft  bâtie  la  ville  de  S.  Marin,  &  celles  oît 
font    Padoue  3   Vérone  ^     Brefciao    Ainû  E 

d  v^ 
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eîi  très-probable  que  dr.ns  l'intérieur  de  l'I- 
talie ,  de  même  que  fur  fes  côtes  ,  les 
pierres  les  plus  communes  font  calcaires  , 
&  que  la  plus  gran 'e  partie  de  l'Apennin 
cfl  de  pierres  calcaires. 

Le  marbre  eft  encore  une  forte  de  pierre 
.calcaire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans 
l'Italie  -,  mais  il  paroît ,  dit  M.  G.  que  les 
marbres  font  placés  dans  des  endroits  plus 
voifins  des  hautes  montagnes  ,  que  la  pierre 
calcaire  commune.  On  les  trouve  fur  tout 
|!rès  du  lac  de  Côme ,  à  Roveredo  ,  à  Vé- 
rone ,  à  Trente  ,  à  Padoue  ,  le  long  des 
montagnes  du  Tirol  ;  &  enfuite  en  Iftrie, 
en  Dalmatîe ,  en  Albanie  ,  c'efl-à-dire  de 
l'autre  côté  du  golfe  adriitique.  (  V.  Donati ^ 
Ejfai  furVhiJî.  natur.   de  la  mer  Adriatique), 

La  bande  fchiteufe  Se  métallique  eft 
formée  par  les  hautes  montagnes  qui  font 
derrière  les  montagnes  de  marbre  j  en 
effet  les  granités  Ec  les  fchites  s'obfer- 
vent  près  des  hautes  montagnes  ,  fur-tout 
du  côté  du  Tirol.  On  trouve  le  fchite  bril- 
lant aux  îles  Borromécs  ,  &  du  côté  de 
Trente  ,  de  Colman  ,  de  Brlxen  ,  &  juf- 
qu'à  Infpruck,  qui  eft  du  Tirol  t  ce  même 
canton  donne  aufli  du  granire  (M.  Gué- 
tard,  pag.  416  &:  436  ).  Les  montagnes 
du  Dauphiné  &  du  Languedoc  ,  aulTi-bien 
que  celles  d^Iflrie  &  de  Dalmatie  ,  contien- 
nent des  fchites,  des  granités,  &  des  mé- 
taux de  toute  efpece. 

Les  montagnes  de  Gênes  contiennent 
beaucoup  de  fchites  &  d'ardoiles  -,  dans 
celle    de    la  Superga   près   Turin  il  y  a  du 


1   preî 
,  ou  < 


granité ,  des  fchites ,  du  quartz  &  du  fpath 
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Il  y  a  fur-tout  beaucoup  de  granité  au 
nord  de  Milan  ,  mais  il  eft  à  gros  grain  ^ 
mal  lié  ,  rempli  de  pailletés  talqueufes  ,  & 
de  parties  noirâtres  ;  il  eft  moins  beau 
que  celui  de  plufieurs  provinces  de  France. 

Les  volcans  indiquent  ordinairemenc  un 
terrein  qui  n'eft  point  calcaire  ,  aulli  les 
environs  des  lacs  de  Vico  &  d'Albe,  au 
côté  de  Rome  ,  renferment  des  granités  ou 
des  fchîtes  talqueux  v  j'ai  trouvé  moi-même 
beaucoup  de  parties  talqueufes  dans  les  ma=- 
tieres  du  Véfuve.  Si  ces  montagnes  tal- 
queufes font  fi  près  de  celles  qui  con- 
tiennent des  pierres  calcaires  ,  M.  G.  con- 
jecture que  c'eft  parce  qu'elles  font  le 
refte  de  quelques  chaînes  de  montagnes 
détruites  par  les  fecouffcs  des  tremblemens 
de  terre ,  qui  ,  par  leur  deftruélion  ,  ont 
probablement  donné  lieu  à  l'introdu6lion 
des  eaux  de  la  mer  qui  ont  formé  la  Mé- 
diterranée. 

Le  royaume  de  Naples  eft  en  grar..de  par- 
tie dans  ia  bande  métallique,  en  effet,  Da- 
vity  parie  de  beaucoup  de  mines  qui  font 
dans  11  Calabrej  mines  d'or,  d'argent,  de 
fer,  d'aiinant,  de  plomb  ,  d'a«ur  ,  de  vermil- 
lon ,  de  foufre,  de  poix  ,  de  fe\  ,  d'albâtre  3 
de  cry.ftal  (Voyez  M.  Guétard.  p.  438). 

Il  faut  auill  renfermer  dans  cette  bande 
métallique  quelques  autres  endroits  de  l'I- 
talie où  l'on  trouve  des  mines  ,  tels  font 
la  Tofcane ,  la  Marche  Trevifane  qui  four- 
nit de  très-bon  acier  -,  &  le  Frioul ,  où 
l'on  trouve  de  toutes  fortes  de  métaux , 
les  mines  d'Idria ,  fameufes  par  le  mercure 
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qu'elles  fournifTent  ;  le  pays  de  Vîcenfe  , 
de  Brefce  &  de  Bergame  qui  contient  aufîi 
des  mines  -,  le  Plaifantin  où  il  y  a  une 
fource  de  pétrole  -,  une  partie  du  Piémont , 
où  il  y  a  du  fchite  ,  de  l'ardoife  &  des 
mines  ;  la  vallée  de  Lucerne  &  de  Lens  où 
il  y  a  des  mines  d'argent  ,  de  vitriol  ik 
d'alun  ,  &  divers  endroits  du  Piémont  ,  où 
l'on  trouve  du  fer   &  même  de  l'or. 

Ces  trois  bandes  partagent  l'Italie  -,  la 
première  eft  la  bande  calcaire  ou  marneufe  , 
la  féconde  comprend  les  marbres  ,  la  troi- 
fieme  renferme  les  granités  ,  les  fchites  y 
8c  les  métaux  ;  toutes  trois  paroilTent  fe 
prolonger  jufque  dans  les  îles  de  la  Médi- 
terranée :  la  Sicile  &  l'île  de  Caprée  pa- 
roiffent  calcaires  -,  la  Corfe  &  la  Sardaigne 
p'ourroient  bien  n'appartenir  qu'à  la  bande 
métallique,  ou  n'avoir  qu'une  petite  partie  des 
deux  autres  bandes.  Quand  on  aura  fuivi  le 
progrès  de  ces  trois  bandes  ,  &  qu'on  aura 
déterminé  leur  pofition  en  un  grand  nombre 
de  points  ,  on  fera  en  état  de  tracer  un^ 
carte  minéralogique  de  l'Italie.  M.  Guétard 
fe  propofoit  de  nous  la  donner  -,  j'avois  tâché 
è'y  contribuer  moi  -  même  ,  en  recueillant 
avec  foin  les  minéraux  de  tous  le*  endroits 
deTItalie  ,  où  j'avois  paffé  :  je  lui  remis  à 
mon  retour  tous  les  échantillons  que  j'en 
avois  rapportés  _,  mais  il  vient  de  mourir. 
Janv.  1706. 

Je  dois  citer  principalement  un  livre  très- 
intérelTant  ,  &  le  meilleur  qu'il  y  ait  fur 
cette  matière  :  Lettres  fur  la  minéralogie  , 
6'  fur  divers  autres  objets  d'hijloire  naturelle 
de  V Italie  ,  écrites  par  M.   Ferber  à  M.  de 
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Born,  traduites  par  M.  le  baron  Dietrich  , 
à  Strasbourg  1776,  507  pages  in-8°.  Ces 
lettres  d'un  favant  minéralogifte  Suédois , 
furent  imprimées  à  Prague  en  1773  -,  elles 
avoient  été  écrite;  en  1771  &  1772.5  de 
Milan  ,  Venife  ,  Florence  &  Naples ,  elles 
contiennent  des  détails  très-inftruclifjs  fur 
l'hiftoire  naturelle ,  &  fpécialement  fur  la 
minéralogie  de  d'Italie  ,  fur  les  marbres  an- 
tiques ,  fur  les  naturaliftes  Italiens  &  fur 
leurs  cabinets  ,  fur  les  anciens  volcans  -,  on 
y  trouve  quelques  critiques  de  mon  livre  , 
j'aurois  voulu  en  faire  un  extrait  ,  mais  il 
m'auroît  fallu  trop  de  temps  ,  &  j'aurois 
trop  augmenté  l'étendlie  de  mon  ouvrage, 
M.  de  SaulTure  ,  célèbre  phyficien  de 
Genève ,  qui  parcourut  l'Italie  en  1774 
comme  un  véritable  obfervateur  ,  a  donné 
une  efpece  de  tableau  lithologique  de  l'I- 
talie ,  dans  le  journal  de  phyfique  de  1776  -, 
je  l'ai  cité  plufieurs  fois-,  mais  je  vais  joindre 
ici  une  notice  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer  y 
des  montagnes  &  des  produ6lions  de  l'I- 
talie. 


Ixxxvlij    Histoire 

DELA  CONSTITUTION 

PHYSIQUE 

DE    L^  I   T  A  L  I  E, 

Par  M.  D  E  Saussure: 

^Ljes  principales  montagnes  de  l'Italie 
font  les  Alpes  qui  la  bornent  au  nord  & 
au  couchant  ,  &  l'Apennin  qui  la  divife  y 
fuivant  fa  longueur  dans  fa  partie  méri- 
dionale. 

Les  Alpes  forment  la  plus  haute  chaîne 
^e  montagnes  de  tout  l'ancien  continent. 
La  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  eft 
comprife  entre  le  mont  S.  Gothard  &  le  petit 
S.  Bernard  ,  &  delà  jufques  à  la  Méditerranée 
au  midi ,  &  jufques  dans  le  Tirol  au  nord- 
efl:  ,  les  Alpes    s'abailTent  continuellement. 

Cette  cliaîne  a  40  ou  50  lieues  de  lar- 
geur en  ligne  droite.  Elle  eft  compofée  de 
pluiieurs  chaînes  parallèles ,  qui  font  cou- 
pées çà  &  là  par  des  vallées  tranfverfales. 
Ces  vallées  différent  beaucoup  des  vallées 
longitudinales  ,  qui  réfultent  du  parallélifme 
des  chaînes  particulières.  Celles  -  ci  plus 
longues  ,  plus  régulières  ,  plus  profondes  , 
paroifîent  aufîi  anciennes  que  les  mo»tagnes 
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elles-mêmes  ,  quoique  les  eaux  &  les  ré« 
volutions  que  la  terre  a  fubies  ayent  pu 
y  apporter  des  changemens  confidérables. 
Les  vallées  tranfverfales  qui  font  pour 
l'ordinaire  tortueufes  &  beauceup  moins 
profondes  ,  paroiffent  avoir  été  creufées  de- 
puis la  formation  des  montagnes  par  les 
eaux  des  pluies  &  des  neiges  fondues.  Je 
dis  que  celles-ci  font  beaucoup  moiris  pro- 
fondes ;  en  effet  il  eft  bien  remarquable , 
^ue  dans  toute  l'étendue  des  Alpes  qui 
renferment  l'Italie  depuis  le  Tirol  jufqu'à 
Nice  ,  il  n'y  ait  aucune  vallée  tranfverfale , 
e'eft-à-dire ,  aucun  paflage  par  lequel  on 
puifTe  tKaverfer  cette  chaîne  de  montagnes  , 
fans  être  obligé  de  gravir  à  la  hauteur  de 
6  ou  7  cens  toâfes  ,  au-deflTus  du  niveau 
de  la  mer  v  tandis  que  les  vallées  longitu- 
dinales qui  font  au  pied  de  ces  pafTages , 
n'ont  fouvent  que  deux  ou  trois  cens  toifes 
au-deffbus   du  même  niveau. 

Quant  à  la  nature  même  des  montagnes 
dont  les  Alpes  font  compofe-es  ,  on  peut 
dire  en  général  qu'elle  varie  en  raifon  de 
îeii^  diftance  à  la  chaîne  centrale ,  qui  efl 
communément  la  plus  large  &  la  plus  haute, 
La  chaîne  extérieure  la  plus  baffe ,  la  plus 
éloignée  du  centre  ,  eft  compofée  tant  du 
côté  de  l'Italie  que  du  côté  oppofé  , 
de  collines .  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  lits  ou  des  amas  de  débris  des  chaînes 
intérieures  -,  ce  font  des  fables  ,  des  argiles  , 
àes  grès  ,  des  poudingues ,  des  cailloux 
roulés ,  &  même  de  grands  blocs  détachés 
àes  hautes  montagnes ,  Se  enttr^tines  par  les 
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eaux  dans  les  grandes  révolutions  de  la 
terre. 

Après  ces  amas  de  débrîs  ,  les  premières 
chaînes  que  l*on  rencontre  en  pénétrant 
dans  les  Alpes  font  du  genre  de  celles  que 
les  naturaliftes  nomment  fécondctires  ou 
de  féconde  formation  :  elles  font  compofées 
de  pierre-à-chaux ,  de  ferpentine  ou  pierre 
ollajre   &    de  fchites   de   diverfes    elpeces. 

Enfin  la  chaîne  centrale  renferme  les 
montagnes  primitives  ,  favcir  ,  tes  roches 
feuilletées  ,  quartzeufes  ,  &  les  granités. 

C'eil:  dans  la  jonâion  des  fécondaires 
aux  primitives  &  dans  les  lignes  extérieures 
de  ces  montagnes  primitives  ,  que  fe  trouve 
pour  l'ordinaire  les  mines  métalliques  -,  les 
marbres  fe  rencontent  plus  fréquemment 
vers  le  bas  des   chaînes  fécondaires 

Mais  cette  dîftribution  générale  efl  fu- 
jette  à  un  grand  nombre  d'exceptions  -,  les 
granités  fe  montrent  quelquefois  tout  près 
des  platnes  ,  comme  à  S.  Ambroife ,  fur 
la  route  de  Turin  -,  &  la  pierre  calcaire 
occupe  en  quelques  endroits  le  centre  de 
la  chaîne  :  tels  font  les  fchites  micacés  , 
calcaires  ,  qui  compofent  le  haut  du  mont 
Cenis. 

L'Apennin  ,  que  l'on  peut  confidérer 
comme  un  rameau  des  Alpes  ,  fe  détache 
de  celles-ci  entre  Gênes  &  Turi'n,  &  defcend 
delà  iufques  à  l'extrémité  méridionale  de 
ritalie ,  en  fe  rangeant  plus  près  de  la 
côte  occidentale  que  de  l'orientale.  Il  eft 
comme  les  Alpes  ,  bordé  par  en  -  bas  de 
collines   compofées   de  fables  ,  de  grès  & 
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d'autres  débris  ,  maïs  moins  abondans  8c 
d'un  moins  grand  volume  que  ceux  des 
Alpes.  Les  montagnes  de  l'Apennin  font 
prefque  toutes  de  féconde  formation  ,  cal- 
caires ,  oUaires  ,  fchifleufes  j  il  y  a  ce- 
pendant quelques  places  où  le  granit  perce 
au-travers    de  ces    pierres  fécondaires. 

On  peut  regarder  comme  une  branche 
de  l'Apennin  les  collines  du  Mont-Ferrat, 
qui  commencent  auprès  de  Turin  ,  paffent 
à  l'oueft  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  & 
vont  fe  réunir  à  l'Apennin  dans  le  duché 
de  Modene.  Leur  nature  eft  en  général 
la  même  que  celle  de  l'Apennin  ,  &  on 
y  trouve ,  comme  dans  celui-ci  &  dans 
les  Alpes  ,  des  mines   &  des  marbres. 

Dan«  toutes  ces  montagnes  &  ces  col- 
lines on  rencontre  en  grande  abondance 
un  genre  de  pierre  que  la  nature  a  pro- 
digué en  Italie ,  plus  q^e  par-tout  ailleurs , 
&  qui  s'obferve  ,  par  exemple ,  beaucoup 
plus  fréquemment  fur  le  revers  méridional 
des  Alpes  ,  que  fur  les  pentes  feptentrio- 
nales.  C'eft  la  ferpentine  ou  pierre  ollaire  , 
connue  en  Italie  fous  les  noms  de  gabbro  , 
gabretto  ,  gejfo  di  farto  ,  &c.  Cette  pierre 
qui  eft  la  matrice  de  l'amîanthe  ,  fe  trouve 
ou  pure ,  ou  mélangée  avec  la  pierre  cal- 
caire. Ses  variétés  font  innombrables  & 
pour  la  couleur  &  pour  la  dureté  ;  il  y 
en  a  qui  eft  dure  comme  le  jade  ,  (  le  plus 
dur  de  tous  les  cailloux  après  les  pier^s 
précieufes  )  &  l'on  trouve  de  la  ferpentine 
qui  a  la  molleffe  de  la  &raye.  Le  gypfe  eft 
aulTi   extrêmement    commun  çn  Italie  :  il 
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Y  en  Ti  des  montagnes  entières  dans  le^f 
Alpes  ,  au  mont  Cenis  ,  par  exemple ,  & 
ailleurs.  Les  beaux  marbres  fe  trouvent 
aufll  fréquemment  en  Italie  ;  ceux  de  Suze, 
de  Carrare  y  de  Seravezza ,  de  Siene  ,  me- 
ntent la  célébrité  dont  ils  jouiffent.  UaU 
bâtre  de  Volterra  eft  aulTi  juflement  ce* 
îebre.  Enfin  l'on  trouve  dans  la  Tofcane 
&  dans  les  collines  de  Mont-Ferrat  des 
iafpes  ,  des  agathes  Se  des  calcédoines 
qui  ne  font  pas  de  beaucoup  inférieures 
aux   orientales. 

L'Italie  n'eft  pas  moins  remarquable  par 
fes  plaines  que  par  {es  montagnes.  La 
plaine  de  Lombardie  eft  une  àes  plus 
belles  8c  des  plus  riches  qu'il  y  ait  au 
monde. 

Une  autre  loîie  plaine  eft  celle  de  la 
Campanie  heureufe ,  renfermée  par  le  golfe 
de  Naples  &  par  les  Apennins  :  Ion  ex« 
trême  fertilité  ,  fa  population  ,  fa  fituation 
charmante  la  rend  vraiment  digne  du  beau 
nom   qu'elle  porte. 

Au  nord-eit  de  cette  plaine  ,  de  l'autre 
coté  àes  Apennins  ,  on  trouve  dans  la 
Fouille  ,  fur  le  golfe  de  Manfredonia  de 
grandes  &  belles  plaines  qui  font  aullî 
très-fertiles. 

Toutes  les  plaines  ,  &  même  les  collines 
de  l'Italie  ont  été  recouvertes  par  les  eaux 
de  la  mer  ,  dans  des  temps  antérieurs  à 
tous  les  monumens  hiftoriques  ,  mais  pour* 
tant  pcfeftérieurs  à  la  formation  des  mon- 
tagnes &  aux  premières  révolutions  de 
notre  globe.   C'ell  ce  qu'attefte  l'immenfe 
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quantité    de    coquillages    marins    paifaiwe- 
ment    confervés  ,  &    qui  font  même  quel- 
quefois  encore   colorés  ,   que   l'on    trouve 
épars  dans  les    plaines   de  la  Lombardie   & 
de  la    Tofcane ,   8c    jufques    fur  les    col- 
lines du  Mont-Ferrat  &c  fur  les  baltes  mon- 
tagnes de  l'Apennin.   On  voit  en    plufieurs 
endroits  du  Piémont  ,    de  la  I-ombardie   fe 
la  Tofcane  des  champs  abfolument  blanchis 
par  les   coquilles  dont    ils   font    couverts  , 
d'autres   dont    elles    empêchent    la    culture 
par  leur  nombre  &  par  leur  volume  ,  pref- 
que  toujours  difpofées  par  familles,  comme 
on   les    trouve    au    fond     de    la   mer  -,  la 
plupart    paroifTent   avoir     été    abandonnées 
par    une   retraite   tranquille  de    Ces    eaux-, 
car   on   trouve    très  -  fréquemment  les    bi- 
valves ,  les  huîtres  ,  par  exemple ,  dans  leur 
fituation   naturelle  ,   &  les  deux  valves  en- 
core   appliquées   l'une    fur  l'autre  ,    quoi- 
qu'elles   ne  foient  point  adhérentes  &  que 
la  plus  légère  fecouffe  eût   pu  les  féparer. 
Quelques-uns  de  ces   coquillages  ont  leurs 
analogues  vivans  dans  les  mers  qui  baignent 
a£luellement  l'Italie  ,    d'autres  n'ont    leurs 
analogues   connus  que   dans   les   mers    des 
Indes  -,    il  y  en  a  enfin  dont  on  n'a  point 
encore  trouvé  les  analogues.  On  peut  en  dire 
autant  des  poifTons  pétrifiés  du   mont  Bolca 
dans  le  Véronois   (  Tome  IX  ,  page  1$'^  )> 
Les  bois  pétrifiés  ,  font  très-communs  en 
Italie  ,   &   fur-tout  dans  le    Piémont.    On 
trouve  auffi  dans  la  Tofcane  des  bois  qui 
ont    été    changés    en    charbon    de    pierre, 
pnfîn  les    ofTemens    d'animaux  exotiques  , 


XCÎv  îf   I    s   T   O   I    R    E 

d'Hypopotames,  8c  fur- tout  d'éléphans,  font 
fi  fréquens  dans  quelques  parties  de  l'Italie , 
&  principalement  dans  la  Tofcane  ,  le  long 
des  bords  de  l'Arno  ,  que  la  plupart  des 
laboureurs  les  connoifTent ,  &  qae  dans  cer- 
tains endroits  ,  par  exemple ,  à  Cajîd-franco 
di  foprk ,  ils  affurent  qu'ils  ne  libourent 
jamais  un  champ  ,  fans  que  la  charrue 
n'amené  quelques  fragmens  offeux.  On  y 
trouve  des  défenfes  d'éléphans  de  tout  âge  , 
ce  qui  femble  indiquer  qu'ils  ont  été  an- 
ciennement fauvages  dans  ce  pays  -  là  , 
puifque  ces  animaux  ne  multiplient  point 
dans  l'efclavage.  Ces  ofTemens  d'éléphans 
fe  trouvent  là  ,  comme  en  Amérique  &  en 
Sibérie  ,  mêlés  avec  des  cailloux  roulés  , 
des  fables  &  des  argiles  qui  ont  été  cha- 
riés   &    accumulés   par  les  eaux. 

L'Italie  préfente  aufll  un  grand  nombre 
de  veftiges  de  l'aftion  des  feux  fouterrains. 
Si  l'on  n'en  trouve  pas  dans  le  centre  des 
Alpes  ,  ce  n'eft  pas  la  mafTe  de  ces  mon- 
tages ,  ni  l'étendue  de  leurs  racines  ,  fous 
les  plaines  voifines  qui  les 4  en  a  préfervées  , 
puifque  les  Cordillieres  bien  phis  hautes 
cjue  les  Alpes  font  remplies  de  volcans  , 
jufques  dans  leur  centre.  On  croit  que  le 
voifinage  de  la  mer  eft  néceflaire  à  l'em- 
brafement  des  matières  inflammables  ren- 
fermées dans  le  fein  de  la  terre.  Les  Alpes 
en  fourniroient  un  exemple  -,  car  dans  les 
lieux  où  elles  s'approchent  de  la  mer  adria- 
tique  ,  dans  le  Vicentîn  ,  par  exemple , 
on  a  trouvé  des  veftiges  confidérables  de 
volcans.  MM.  Jean  Arduini ,  Jérôme  Fef- 
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tarî  ont  décrit  les  amas  de  bafaltes  ,  &  les 
autires  produdions  vcîlcaniqiies  du  Val  d'A- 
gno  Se  d'autres  parties  des  Alpes  Vicen- 
tines.  Non  loin  delà  ,  dans  les  plaines  du 
Padouan  ,  font  les  collines  Euganéennes  , 
entièrement  volcaniques  ,  renfermaijt  aulll 
des  bafaltes  ,  des  granités  a  demi  -  fondus 
&  d'autres  fingulieres  produclions  des  feux 
fouterrains  ,  qui  ont  été  très  -  bien  dé^ 
crites  par  M.  Strange.  Voyez  T.  IX,  p.  90. 

Mais  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes 
qui  s'étend  depuis  le  mont  Baldo  près  de 
Vérone  inclufivement ,  jufques  à  la  mer 
entre  Gênes  &  Nice  ,  on  n'a  trouvé  aucun 
indice  certain  de  l'adion  des  Volcans.  Les 
montagnes  défignées  comme  des  Volcans 
dans  quelques  cartes  des  Alpes  de  la 
Suilfe  n'ont  rien  de  volcanique  ,  &  les 
indices  que  quelques  obfervateurs  inexaHs 
avoient  cru  en  appercevoir  dans  ces  mêmes 
Alpes,  fe  font  auili  trouvés  absolument  faux. 
On  peut  en  dire  autant  de  ceux  que  le  P.  Bec- 
caria  a  cru  voir  fur  le  Monte-barone  & 
dans  le  voifmage  d''Yvrée  (  Gradus  Tau- 
rinenjîs  ,p.  271)  ^  c'étoient  des  pierres  quart- 
zeufes  ou  des  pierres  oUaires  qu'il  avoit 
prifes  pour  des  laves  (a). 

L'Apennin  même  ne  montre  aucun  vef- 
tige  de  volcans  dans  le  voifinage  des  Alpes  -, 

(a)   M.  le  ekevalîcr  de  '  ne   font    pa»    tous  de  cet 


Laminon  croie  cependant 
«voir  découvert  tout  nou- 
vellement un  ancien  vol- 
can fur  les  hautes  Alpes 
du  Dauphînc  i  mais  les  ua- 
taraliAc)  de  cette  prcyinec 


avisj  au  refte  ,  nous  ne 
difons  pas  quilny  apoinê 
de  volcans  dans  les  hautes 
Alpes,  mais  qu'on  n'en 
connoît point  zsktç>:t* 
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car  les  pierres  noirâtres  du  pafTage  de  la 
Becquette  fur  la  route  de  Turin  à  Gênes  , 
<jue  l'on  a  dit  être  volcaniques  ,  font  des 
pierres  ollaires  qui  n'ont  jamais  été  tou- 
chées par  le  feu.  Les  veiliges  connus  des 
anciens  volcans  les  plus  voifins  des  Alpes  , 
que  l'on  rencontre  dans  l'Apennin  ,  font  fur 
le  mont  Traverfo  en\tre  Bologne  &  Florence. 
Depuis  -  là  ils  deviennent  continuellement 
plus  fréquens,  àRadicofani,  Acquapendente, 
Bolfena  :  le  lac  même  dont  cette  dernière 
ville  porte  le  nom ,  eft  entièrement  en- 
touré de  laves  &  de  bafaltes. 

Les  environs  de  Rome  font  aufli  tout 
volcaniques  -,  les  catacombes  fous  la  viîle 
même  ont  été  creufées  dans  u,-ne  efpece  de  tu- 
fa  ou  de  pouzolane  rougeâtre  ,  qui  eft  évi- 
demment une  production  de  volcan.  Les  lacs 
de  Vico ,  de  Bracciano  8c  de  Caftel  Gan- 
dolfo  ne  paroiffent  être  que  des  cratères 
d'anciens  volcans.  Mais  les  eaux  ont  auiTi 
exercé  leur  aûion  fur  le  fol  8c  fur  les  en- 
virons de  cette  ville  fameufe  ',  on  a  trouvé 
de  grands  olfemens  de  poiffons  dans  ces 
mêmes  catacombes  ;  &  le  monte  Mirio  , 
de  même  que  d'autres  collines  voifmes  de 
Rome  ,  préfentent  des  alternatives  fingu- 
liéres  du  travail  de  l'eau  8c  de  celui  du 
feu. 

La  route  de  Rome  à  Naples  palTe  pref- 
que  par-tout  fur  des  vefliges  de  volcans 
éteints  -,  8c  les  environs  de  Naples  n'olfrent 
que  des  productions  volcaniques.  Les  îles 
vcrilines  ,  telles  que  Procida  ,  Ifchia ,  Ven- 
totiene  ,   Monte    Criflo ,  font    entièrement 

volcaniques. 
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Tô!caniques  -,  mais  Caprée  eft  calcaire  ,  de 
même  que  le  cœur  des  Apennîns.  A  l'o- 
rient de  Naples  ,  au  milieu  de  tant  de 
volcans  éteints  ,  le  Véfuve  eft  le  feul  dont 
les  feux  foient  -encore  allumés.  Je  ne  parle 
point  du  feu  de  Pietra  Mala  ,  qui  n'eft  point 
un  volcan  ,  mais  la  flamme  légère  d'une 
vapeur  combuilible ,  &  quant  à  l'Etna  & 
aux  volcans  des  îles  Eoliennes  ,  ils  n'ap* 
partiennent  pas  proprement  à  l'Italie. 

Les  grandes  &:  belles  plaines  de  la  Lom- 
bardie  ,  les  collines  du  Montferrat  &  les 
bords  de  l'Adriatique  ne  renferment  aucun 
veflige  connu  de  l'adion  des  feux  fouter- 
rains  ,  excepté  les  collines  Euganéennes 
donr  nous  avons  déjà  parlé.  Il  en  eft  de 
même  des  plaines  de  Lucques  ,  de  Pife  , 
de  Livourne ,  de  celles  de  la  Pouiîle  & 
des  Maremmes  de  la  Tofcane  8c  de  la 
Romagne. 

Il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  plaines  n'ont 
réellement  jamais  été  ravagées  par  les  feux 
fouterrains  ;  peut-être  que  les  fables  ,  les 
graviers  &r"les  atterri (Temens  qui  les  re- 
couvrent ,  dérobent  à  nos  yeux  les  veftiges 
des  anciennes  opérations  de  ces  feux  -,  c'eft 
ce  que  l'on  voir  ,  du  moins  dans  la  Cam- 
/panie  heureufe  j  le  fond  de  cette  plaine  eft 
tout  volcanique  ,  mais  il  eft  entièrement 
recouvert  d'cpaiffes  couches  de  fable  ,  de 
gravier  8c  de  galets  chariés  par  les  eaux  & 
mêlés  même  encore  de  coquillages.  Enfin  dan» 
les  lieux  même  que  les  volcans  femblent 
avoir  le  plus  refpeâés  ,  on  trouve  fré- 
quemment d'autres  indices  de  l'adion  de? 
TomL  e 
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feux  fouterrains  ,  tels  que  des  fourcc* 
chaudes  ,  des  vapeurs  enflammées  ,  des 
bullicames  ou  fontaines  qui  paroifTent  bouil- 
lantes. Il  eft  donc  bien  vraifemblable  , 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  belle 
contrée,  recelé  dans  fon  fein  de  grands 
amas    de   matières    inflammables. 

Quant  à  la  nature  des  produdîons  vol- 
caniques que  l'Italie  renferme  ,  leur  va- 
riété eft  immenfe  ,  on  fe  contentera  d'in- 
diquer les  clafTes  fous  lesquelles  on  peut 
les   ranger. 

1°.  Les  laves  proprement  dites  ,  quî 
font  des  pierres  ou  des  terres  vitrifiées  , 
ou  du  moins  fondues  par  l'aâion  des  feux 
fouterrains.  Cette  clafTe  peut  fe  fubdivifer 
en  laves  informes  ,  laves  1  formes  régu-. 
lieres  ,  ou  bafaltes  ,  laves  poreufes  ,  laves 
filament euf es  ou  pierres  ponces  ,  débris  at- 
ténués de  ces  diftsrentes  efpeces  ,  ou  pou-; 
ïolanes  ,    8cc. 

2°.  Les  terres  ou  pierres  quî  n'ont  été 
qu*à  demi-fondues  &  qui  ont  confervé 
en  partie  les  formes  &  les  caraéleres 
qu^elles  avoient  avant  d'être  attaquées  par 
le  feu.  Tels  font  les  granits  volcaniques 
des  collines  Euganéennes  ,  dont  eft  pavée 
en  grande  partie  la  ville  de  Venife  ,  &  dan» 
lefquels  on  reconnoît  encore  les  cryftaux  du 
feld  fpath  ,  les  fragmens    de  quartz  ,    &c. 

3^.  Les  pierres  qui  ont  entièrement  fur- 
monté  ou  éludé  l'adion  des  feux  vol- 
caniques j  celles  par  exemple  qui  ont  été 
lancées  par  des  explofionsfoutcrraines  ,  fans 
^voir  fubi  aucune  altération  i  comme  ces 
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fragmens  de  marbre  que  l'on  trouve  épars 
fur   les    flancs    du   Véfuve ,   &c. 

40.  Les  mélanges  de  terre  ,  de  pierre» 
&  de  laves  brifées,  qui  ont  été  vomis  pai? 
les  volcans  fous  la  forme  d'une  bouillie 
aqneufe ,  &  qui  ont  acquis  enfuite  une 
puis  ou  moins  grande  connftance ,  tels  que 
le  tufa  de  Naples  ,  le  peperino  de  Rome  i 
telle  fut  encore  la  matière  qui  engloutit 
Herculanum. 

5°.  Les  laves  ou  autres  produdions  de 
volcans  qui  ont  été  décompofées  par  l'ac- 
tion ^  foit  de  Peau  ,  foit  de  l'air  ,  foit 
des  famées  fulfureufes  ,  comme  les  laves 
blanchies ,    &   les   arglUes    de   la  folfatare* 

60.  Les  matières  qui ,  après  être  fortiea 
des  volcans  fous  quelqu'une  des  formes 
précédentes  ,  ont  été  diiîbutes  par  les  eaux 
8c  enfuite  cryflallifées  ou  agglutinées  fous 
des  formes  entièrement  nouvelles  ,  comme 
les  l.ydropales  de  Vicence  ,  les  brèches 
volcaniques  du  Val  d'Agno  ,  &  les  matières 
cryftallifces   qu'on  trouve     dans   les  laves, 

La  température  de  l'Italie  n'eil  point 
uniforme  dans  toute  fon  étendue  ;  elle  eft 
même  fujette  à  des  exceptions  locales  , 
extrêmement  remarquables.  Il  fembîe  pour- 
tant que  d'après  les  produ£lions  propres  à 
chaque  contrée ,  on  pourroit  divifer  l'I- 
talie en  quatre  climats  oui  auroient  cha- 
cun deux  degrés  en  latitude.  Le  ciimac 
feptentrional  qui  comprend  toute  la  Lom- 
bardie  &  une  partie  de  la  Romagne  ,  juf- 
ques  aux  pentes  de  l'Apennin  du  côté  de 
Florence   &  qui  fe   termine    ainfi  vers   U' 

e  ij 
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43e  1  ^Ggré  de  latitude  ne  produit  nî  oîi* 
viers  ,  ni  agrumi  (  ce  font  en  géne'ral  tous 
Ses  arbres  du  genre  des  orangers  ,  citro- 
iiiers,  &c.)  Dans  cette  partie  (a),  les  froids 
en  hyver  font  aiTez  rigoureux  -,  le  thermo- 
inetre  y  defçend  fréquemment  jufques  au 
tJixicme  degré  ,  au  -  delTous  de  la  con- 
gélation. 

Le  fécond  climat  renferme  Florence  ," 
RoRie  &  fes  environs  jufques  à  Terracine  ;. 
il  eft  par  conféquent  compris  à-peu-p'-^s 
entve  les  degrés  43  {  &41  i  de  latitude; 
La  les  oliviers  &  les  or-.ngers  fiuvages 
arancî  forti  réfiflent  aux  froids  de  Tbyver  ; 
maïs  les  oranges  douces  ,  les  citrons  ,  les 
berg-imottes  ne  peuvent  point  profpérer  en 
plein    air. 

Le  troifieme  climat  comprend  la  moitié 
feptcntrionale  du  royaume  de  Naplés  ,  de- 
puis 41  -,  jufqu'à  29  ;-.  Dans  cette  lati- 
tude les  agrumi  de  toute  eipece  ,  réuififrcnc 
en  plein  air  fans  aucun  abri  ;  mais  il  geler 
pourtant  encore,  même  drans  les  lieux  peij. 
élevés,  au-defTus  du  niveau  de  h  mer  ;  & 
l'on  y  voit  à  Naples  ,  par  exemple  ,  le- 
termometre  defcendre  jafques  à  deux  ou 
trois    degrés  au-deToas   de    zéro. 

Enfm  dms  le  climat  le  plus  méridionaî^ 
celui  de  h  C^Iabre  ultérieure  ,  comme 
dans  la  Sicile,  il  efl  infiniment  rare  d'y  voir  y 
même  àins  les  hivers  les  pbs  froids  ,  le- 
termometre  defcendre  au-delTous   de  zéro  ; 

^(.1)  Evccpcés  d-uis  des  alris  privilégiés,  tc;ls  que  I3, 
coc-  de  Gênes  ,  Ôc  les  boids  uu  lacs  de  Lmtauo^  da 
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îa  neîge  ,  ou  n'y  paroit  point ,  ou  n'y  prend 
aucune  confiftance.  Non-feulement  les  agru- 
mi  ,  mais  le  pilmier  ,  le  grand  aloës ,  le 
grand  figuier  d'Inde  profperent  en  plein 
champ  ,  ces  deux  dernières  plantes  leur 
fervent  même  de  clôture  -,  on  fait  des  toiles 
avec  le  fil  de  l'aloès  ,  &  le  fruit  du  fi- 
guier d*Inde  fert  en  quelques  endroits  de 
nourriture  au  peuple  ,  mais  cette  tempéra- 
ture ne  règne  qu'au  bord  de  la  mer  ,  ou 
dans  des  lieux  peu  élevés  au-defîus  de  fcn 
niveau  -,  car  là  ,  comme  fur  tout  le  refte 
du  globe,  Tair  fe  refroidit  à  mefure  que 
l'on  s'fcleve  ,  toutes  les  montagnes  fe 
couvrent  de  neiges  en  hyver  j  &  l'on  en 
trouve  môme  en  été  fur  l'Etna ,  malgré  la 
chaleur   du    foyer  qu'il    recèle  (a)» 

L'Italie  eft  peut-être  le  pays  le  plus 
fertile  de  toute  l'Europe  ,  parce  qu'elle 
efV  très-anciennement  cultivée,  &  fur-tout 
parce  que  les  Alpes  &  l'Apennin  verfent 
de  î  DUS  côtés  des  eaux  qui  i'arrofent  avec- 
abondance  -,  enforte  que  l'on  y  voit  les  plus 
belles  prairies  ,  8c  les  plus  beaux  ombrages 
avec  îa  chaleur  &  les  produÔions  des  pays 
les  plus  méridionaux.  On  ne  laiite  pa5  re- 
pofer  la  terre  -,  on  voit  prcfque  par-tout 
la  charrue  fuivre  pa  à-pas  Un  moî'^oneurs 
&  rendre  à  la  terre  fa  fertilité  ,  en  varîanê^ 
habilement  les  récoltes  ,  fur-tout  au  moyen 

(a)  MaisauiR  il  a  1705  tme,  a  ijiî  (oifes  de  haii« 
toi'es  de  ha'Ueur  f  T.  T  ,|tenr,  fuiva.ît  M,  Shu  k« 
pag.  fS  )  ,  lemomVclJnG  Jb'rgh  j  i:  croie  q  e  c'cft 
ïj  lieues  au  N»  O'  de  Ko-  »ia  plus  hame  d:;:  t.fsummbf. 
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des  lupms ,  qui  renverfés  par  la  charrue? 
avec  leur  tige  &  leur  feuilles  fucculentes  y 
fcurniflent  à  la   terre  un    excellent  engrais. 

La  Lombardic  produit  une  quantité  con~ 
fidérable  de  riz  quc2  l'on  exporte  a  dos  de 
mulet  au-travers  des  Alpes  ,  en  Suifle  & 
en  Allemagne-  Les  prairies  nourrifTent  une 
quantité  de  beftiaux ,  dont  les  fromages 
font  auiTi  l'objet  d'un  commerce  &  d'une 
exportation  confidérables  ,  &  cette  contrée 
eft  la  feule  de  l'Italie  qui  jouilTe  de  cec 
avantage. 

Toutes  les  plaines  de  l'Italie  font  fertiles- 
en  blé ,  &  en  produilTent  fort  au-delà  de 
ce  qu'il  en  faut  pour  la  confommation  in- 
térieure. On  y  cultive  diverfes  efpeces  da 
blé  ,  &  deux  fur-tout  fore  diftincles  ^  l'une, 
a  le  grain  plein  ,,  arrondi ,  blanc  ,  tendre 
&  donne  un  pain  extrêmement  délicat  &• 
d^^une  gran-de  blancheur  j  mais  ce  grain  ne 
pouvant  ni  fe  conferver  long-temps  ,  ni 
îupporter  le  tranfport  fe  confomme  en 
entier  dans  le  pays.  I,'autre  ,  d'une  forme 
allongée  ,  dur ,  rougeatre  ,  demi  -  tranfpa- 
rent  ,  contient  beaucoup  de  matière  glu- 
tîneufe  ,  fe  tranfporte  au-dehors  ,  foit  en 
îiature  ,  foit  fous  la  forme  de  différentes, 
jpâtes  ,  8c  peut  fe  conferver  plufieurs 
années. 

La  foie  eft  de  toutes  les  produSions  de 
l'Italie  celle  qui  y  fait  entrer  le  plus  d'ar- 
gent. Dans  les  provinces  méridionales  ,  elle 
eft  plus  forte  ,  mais  n'eft  point  aulfi  fine  ■ 
ni  aufll  douce  &  aulïï  brillante  que  dans 
les  pays  feptsntrionaux  de  l'Europe.   Gela 
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Vient  de  ce  que  dans  la  Calabre  de  même 
que  dans  la  Sicile,  les  vers  ne  font 'pas 
noiHTis  comme  en  France  de  la  feuille  de 
milrier  blanc,  mais  de  celle  du  m.ûrier 
noir  ,  qui  étant  plus  épaifle  &  plus  dure  ^ 
ne  donne  pas  un  aliment  aulti  délicat  , 
mais  réfifte  mieux  à  la  chaleur  du  climat. 
On  ne  plante  des  mûriers  blancs  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  nourrir  les^  vers  pendant 
qu'il  ne  font  pas  encore  affez  forts  pour 
entamer  la  feuille  du  mûriar  noir. 

Les  vins  de  l'Italie  n'ont  pas  le  feu  nî 
la  délicateiTe  de  ceux  de  Champagne  & 
de  Bourgogne  -,  mais  ils  font  pleins  de 
corps  &  de  force  ,  lorfque  les  vignes  qut 
les  produifent  ,  font  baffes  &  cultivées 
comme  en  France.  Gar  ceux  qui  viennent 
de  ces  famenfes  vignes  chantées  par  les 
poètes  ,  dsiit  les  magnifiques  guirlandes 
fe  répètent  à  trois  ou  quatre  étages  juf- 
ques  à  la  cime  des  peupliers  (a)  ,  ne  peuvent 
plaire  qu'à  ceux  qui  y  font  accoutumés. 
Les  raiiiiis  ne  parviennent  point  enfemble 
â  une  pleine  &  entière  maturité  -,  les  grappes 
les  plus  baffes  commencent  à  pourrir  ^ 
îorfque  les  plus  hautes  ont  à  peine  changé 
de  couleur  ,  &  ce  mélange  produit  des 
vins  aigre-doux  qui  paroilTent  déteilables 
aux   étrangers. 

Les  huiles  d'Italie  n'ont  pas  la  finefTe 
de  celles  de  Nice  &  de  Provence  ;  aufîi 
les  Italiens  trouvent  celles-ci  trop  fades  j, 
ils  veulei^t  que  l'huile  ait ,  com.me  ils  difent  ^ 

(a)  Ce  ôe  f©iK  plas.  des  ormes  corame  A'-i^re^^^  *• 
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le  goût  du  fruit  -,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  difîtrence  tient  à  la  manière  de 
les  extraire  &:  de  les  conferver  ^  car  quel- 
ques particuliers  de  Napîes  qui  ont  eflayé 
de  préparer  leurs  huiles  ,  fuivant  la  méthode 
ufitée  en  Provence ,  difent  en  avoir  ob- 
tenu   de  tout  aufTi  douces. 

Ce  n*eft  gueres  que  fur  Iz^cMù  de  Gênes 
&  dans  la  Calabre  ultérieure  que  les 
oranges  ,  les  citrons  ,  les  bergamotes  ,  & 
les  autres  agrumi  fe  recueillent  en  aîTez 
grande  abondance  ,  pour  que  ces  fruits 
&  les  effences  que  l'on  en  retire  ,  falTent 
un  objet  d'exportation  &  de  commerce  ; 
la  chaleur  du  climat  n"'efL  pas  la  feule 
condition  nécefTaire  pour  la  produ6lion  de 
ces  fruits  ;  il  leur  faut  de  plus  des  arrofe- 
mens  confidérables.  Ils  ne  réufTiiTent  point 
à  moins  qu^on  ne  puiiTe  les  inonder  en- 
tièrement. Les  plus  magnifiques  jardins  de 
ce  genre  font  dans  les  environs  de  Reggio 
en  Calabre  -,  tous  les  arbres  de  ces  jardins 
ont  autour  de  leur  pied  un  creux  revêtu 
de  terre",  &  Ton  fait  entrer  dans  chaque 
jardin  un  ruilTeau  ,  qui  par  des  conduits 
pratiqués  avec  ^rt ,  vient  remplir  ces  creux 
une  ou  deux  fois  par  jour.  Le  ruifîeau  qui 
appartient  au  feigneur  lui  f^it  un  revenu 
confidérable  -,  parce  qu'il  en  loue  les  eaux 
aux  poUeffeurs  des  jardins  a  un  ttès:-haat 
prix  ,  proportionné  au  nombre  de  minutes 
pendant  lefquelles  ils  en  jouirent. 
>  La  manne  ,  les  figues  ,  les  raifins  fecs 
8c  les  amandes  font  encore  des  produ£lions 
de  l'Italie  méridionale  dont  il  fe  fait  une 
exportation  avantageufe» 
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La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'Italie 
efl:  extrêmement  poiironneufe  -,  &  en  géné- 
ral la  nature  a  été  tellement  prodigue  ée 
les  biens  en  faveur  de  l'Italie ,  fur-tout 
de  lltalie  méridionile  ,  que  le  plus  léger 
travail  fuffit  a  l'homme  pour  lui  procurer 
fa  fubfiilance  -,  c'eft  à  plufieurs  égards  ,  le 
pays  le  plus  délicieux  de  l'univers  (a)  , 
mais  l'infalubrité  de  prefque  toutes  les 
campagnes  dans  les  plaines  ,  excepté  celles 
de  la-  Lombardie ,  le  danger  des  tremble- 
mens  de  terre  ,  la  pareife  du  peupla  ,  & 
les  maux  qui  en  font  les  fuites  ,  font  des 
compenfations  fuffifantcs  pour  confoîer  les 
habitans  des  pays  envers  lefquels  la  naturs 
a  été  moins  libérale. 

(a)  Oq  verra  dans  ce  livie  ,  que  ritaîie  cfl  plus  peu'- 
^lée  vjuc  Ir.  France,  T.  V  ,  p.  ii2.  ALucv^ues  U  <iiî^^ 
fciiçe  eft  wès-foric,  T.  ill,  p.  154, 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Préface ,  page  Ivj.  Ajoutez  ce  qui  fuite 

Lorfqu'on  finiAToit  l'impreffioil  de  ce  Li- 
Vl'e,  j'ai  reçu  de  M.  Tabbé  Fortunato  Be- 
îiigni  ,  Hiftoriographe  &  Cenfeur  de  l'Aca- 
démie de  Montecchlo ,  des  Mémoires  fort 
étendus  fur  cette  ville  de  Montecchio  (  VIII , 
144)  ,  &  fur  la  fociété  Georgique ,  qui  de- 
puis lyyt^  ,  y  remplace  avec  fuccès  l'an- 
cienne académie  des  SolUvati.  M.  Benignî 
m'a  procuré  auffi  des  notes  fur  Ofimo  ,  Af- 
coli ,  lefi ,  Sanfeverino  &  Sanginefio  -,  j^ef» 
père  en  faire  ufage  dans  une  autre  occa- 
hon.  Je  dois  auili  à  la  même  fociété  de 
^Montecchio,  le  plan  de  la  ville  d'Ancône , 
qui  iufqu'ici  n'avoit  peint  été  gravé  ,  mal- 
gré l'importance  &  la  célébrité  de  cette  ville. 
J'ai  fait  ufage  aulfi  d'un  plan  du  port,  que 
M.  le  marquis  Benincafa  a  fait  lever  pour 
moi  à  la  foilicitation  de  M.  le  comte  Ga- 
rampi. 

Tome  I  y  page  57 ,  pour  Chamouni  _,  au 
lieu  de  926  toifes  ,  lifez  )2<5. 

Tome  V  ,  p.  41 1  ,  dans  la  note  de  Janus  , 
ajoutez  :  voyez  la  table  au  mot  Janus. 

Tome  V ,  p.  560,  ligne  6  ,  au  lieu  de 
defpotifme  ,  lifez  pouvoir.  J'ai  voulu  défigner 
un  pouvoir  abfolu  ,  mais  on  m'a  fait  obfer- 
ver  ,  que  le  mot  de  defpotifme  pourroit  être 
pris  en  mauvaife  part. 

Tome  VII ,  p.  143  &  600.  La  Sicile  n'a 
qu'un   million    &  demi  d'habitans  ,   &  le 
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royaume  de  Napîes  quatre  &  demi,  fuivanc 
des  notes  que  j'ai  reçues  depuis  i'imprefTion 
de  ce  Volume.  Cela  réduit  le  nombre  des 
habitans  à  1 1  50  pour  chaque  lieue  carrée,  ce 
qui  efV  bien  plus  approchant  de  la  France, 
Au  refle  ,  on  voit  dans  les  endroits  cités  , 
que  je  doutois  déjà  des  trois  millions  d'ha- 
bitans. 

Tome  VIIT,  p.  372.  C'eft  au  palais  Pifanî 
de  la  place  S.  Paul ,  N°  72  du  plan  ,  p.  404, 
qui  elt  le  tableau  de  la  famille  de  Daîius  ,  8c 
non  au  palais  Pifani  ,  près  de  S.  Fantino, 
N*  29,  de  la  partie  inférieure  du  plan  ,  8c 
de  S.  Stefano  ,  N°  3/. 


APPROBATION. 
AI 

x\  ous  CommifTairés  nommés  par  l'A fTem- 
blée  de  MM.  les  Ledeurs  &  ProfelTeurs 
Royaux  ,  avons  lu  le  Voyage  en  Italie  ,  par 
M.  DE  LA  Lande  ,  féconde  Edition,  cor- 
rigée &  augmentée  ,  &  nous  l'avons  jugée 
digne  de  l'impreillon.  A  Paris  ,  le  5  Février 
1786. 

Signé  BOUCHAUD  ,  EOSQUILION. 


V. 


u  TApprobation  cî-defrus,ie  foiifTigné 
Doyen  de  MM.  les  Leéleurs  &:  ProfeiTeurs 
Royaux ,  certifie  que  la  Compagnie  a  ac- 
cordé à  M.  de  la  Lande  ^  fon  privilège  en 
commandement ,  pour  l'impreiTion  dudit  Ou- 
vrage. A  Paris,  le  5  Février  ,  l']^6. 

Signé  LE  MONNIER,  Sou^-Doysn. 


VOYAGE 


O  Y  A  G  E 

EN  ITALIE, 

FAIT  DANS    LES  ANNÉES 
176^  &  1766. 


CHAPITRE    PREMIER. 
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De  la  Savoie  &  des  Alpes. 


E  voyage   d^Italie    commence  par 

la  Savoie  ;  l'entrée  en  eft  difficile ,  maïs 
intcrefTante  :  les  montagnes  que  Ton  tra- 
verfe  prcfentent  mille  objets  de  cnriofîté  ; 
ccH  un  fpe(2;acle  fi  différent  de  celui 
de  la  plaine  ,  fi  varie  ,  fi  étonnant  dans 
certaines  parties ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'en  être  fortement  &  agréablement 
occupé. 

Les   fommets  des    montapnes  &    la 
profondeur  des  abymes ,  les  vents ,  les 

Tome  L  A 
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nuages ,  &  les  tonnerres  qui  s'y  for- 
ment ;  les  neiges  ,  les  glaces ,  les  tor- 
rens ,  les  cafcades ,  les  lacs  ;  les  mines  ^ 
les  volcans ,  les  carrières;  les  forêts, les 
ombres  6c  la  lumière  ;  tout  y  fait  fpec- 
tacle ,  tout  y  annonce  la  variété  &  le 
mouvepient  de  la  nature  ,  qui  enfante 
dans  les  montagnes ,  au  milieu  de  Tagî- 
tation  &  des  obftacles ,  fes  productions 
les  plus  compliquées  &  fes  merveilles 
les  plus  fingulieres  (a).  Rien  ne  prête 
plus  aux  réflexions  du  philofophe  que 
ces  lieux  folitaires  où  il  peut  méditer 
fur  ce  qu'il  voit ,  fans  diftradion  &  fans 
trouble ,  dans  le  filence  de  la  nature. 
Il  eft  vrai  que  le  féjour  des  ours  ,  des 
bouquetins, des  chamois  n'eft  point  auffi 
peuplé  ,  auiîi  riant ,  aufu  découvert  que 
les  provinces  fertiles  qu'arrofent  la  Seine  , 
la  Loire  &  la  Saône  ;  mais  les  montagnes 
ont  un  genre  de  beauté  qui  leur  eft 
propre  ,  &  qui  attache  également  ;  on 
obferve  même  que  les  habitans  des  mon- 


(  a  )  Voyez  VionipA  Sal- 
vagrùi  y  BoeifÀ  equitis  , 
(Boitrieu  )  yj'eptem  m'ira- 
C'ilaDelphinatvs.  Gratia- 
nopolit  1656  iu-8°.Scheu- 
chier  ,  Itin  Alp.  d'Aï- 
genvilîe  ,    Emanerationis 


fojjîlium  quce  in  omnihits 
Gallics provinc'ds  reperiun- 
tur  TsntainlnaÀn-'è'^ .ij 'ji t 
chez  Baibou.  Delcriptioa 
An  Dajphinc  ,  par  M. 
Gueccard  &  M.  Béguillecj 
1781,  in-foîio. 


ChAP.  l.  De  la  Savoie,  3 

tagnes  s'accoutument  difficilement  au 
pays  plat. 

On  quitte  la  France  au  pont  de  Beau-  ^^  Pont  de 
voifîn  ,  qui  eft  a  1 5  lîeues  de  Lyon  (a)  ;  ^«*^^^^^^^* 
on  croit  que  c'eft  le  Lahifco  de  Tlti- 
néraire  d*Antonin  ;  la  moitié  de  cette 
petite  ville  eft  du  Dauphiné ,  &  appar- 
tient a  la  France ,  Tautre  moitié  eft  de 
Savoie  ;  elles  font  féparées  par  un  pont 
bâti  auffi  folidement  qu'aucun  que  j'aie  / 

vu  ;  il  eft  fur  le  Guyer  ,  petite  rivière 
qui  defcend  des  montagnes  du  Dau- 
phiné ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  le  Rhône 
à  une  lieue  plus  loin.  On  trouve  près 
delà  une  fontaine  dont  les  eaux  pafîent 
pour  être  utiles  dans  les  fièvres  tierces, 
A  une  demi-lieue  du  pont  on  commence 
à  monter  ,  &  l'on  eft  dans  les  Alpes. 
On  monte  pendant  trois  heures  le  long  du 
Guyer  ,  qui  coule  au  fond  des  précipices; 
on  redefcend  en  fuite  aux  Echelles ,  village 
qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la  grande 
Chartreufe  ,  &  qui  eft  encore  fur  les 
limites  de  la  Savoie  &  de  la  France  , 
étant  divifé  par  le  Guyer  ,  ainfî  que  le 
pont  de  Beauvoifin.  Une  partie  du  che- 
min tourne  fur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne ,    ôc    s'appelle  la  Montée  de  la 

{i)  Lieues  de  25  au  degré  ,  ou  de  1283  toiles. 
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Çhailk  ;  elle  eft  adoucie  &  travaillée 
avec  beaucoup  de  foin  ,  a  l'imitatiou 
des  grands  chemins  de  France  ,  qui 
même  dans  les  montagnes  font  de  la 
plus  grande  beauté.  On  a  même  conl^ 
t^-uit  des  parapets  dans  les  endroits  les 
plus  efFrayans  de  cette  mcntce  ,  pour 
tranquilliler  les  voyageurs  qui  ne  font 
pas  accoutumés  aux  précipices..  Quelqr!e$ 
auteurs  croient  que  ç'efl  l'endroit  où 
Annibal  fit  ouvrir  les  montagnes  par 
le  vinaigre  &  par  Je  feu  :  &  nionîçs 
riipit  accto,  (  Juv,  ) 

Il  y  a  aux  Echelles  une  commanderie 
de  Malte  ,  &  un  grand  mauiolée  en 
marbre  d'une  ducheiTe  de  Savoie  ,  où 
font  reprcfentées  toutes  fes  alliances  par 
des  ftatues  afîcz  bien  travaillces.. 

A  une  demi-licue  des  Echelles ,  on 
trouve  la  montée  de  la  Grotte  ,  qui  eft 
çfcarpée  ,  &  qui  a  fait  dorûier  à  ce  vil- 
lage le  no  ni  des  Echelles.  On  pailoit 
autrefois  fous  une  caverne  au  travers 
du  rocher  ;  mais  le  duc  Cliarîes-Emma- 
puel  fécond  ,  qui  ayor't  cpoufé  une  fille 
deGaftona  Orléans,  fierede  Louis XI lï, 
aîmoit  la  France;  il  en  avoit  été  fe- 
çouru  pendant  les  troubles  de  fa  mi- 
îî.orité  ,  &  voulut  en  faciliter  la  com^ 


C  H  A  p.  I.  De  la  Savoie,  ç 

rpîtinication  :  il  fit  faire  en  1670  uti 
très-beau  chemin  qu'on  appelle  la  mon- 
tée, de  la  Grotte  ,  &  il  y  a  en  effet 
une  grotte  des  plus  fingiilieres  que  la 
nature  ait  formées.  On  a  placé  fur  le 
chemin  une  infcription  a  Thonneur  du 
prince  ,  dans  laquelle  on  voit  combien 
fi  y  avoit  alors  de  difficultés  dans  le 
pafîage  ,  &  combien  on  a  rendu  facile 
cette  route  ^  natiira  occliifam ,  Roma- 
nis Inîentatam  ^  cœteris  defperatam  ,  &c. 
Quand  on  efl  au  Cheval  blanc  fur  le 
haut  de  la  montagne ,  on  n'a  plus  que 
trois  lieues  a  faire  pour  arriver  à  Cham- 
beri ,  qui  eft  à  quatre  lieues  des  Echelle^* 
-On  voit  de  fort  loin  un  fommet  de 
montagne  très-élevé  &  très-pointu,  qu'on 
appelle  la  dent  de  Nivokt ,  &  qui  n'efl 
pas  à  trois  lieues  de  Chamberi  ;  mais 
fa  hauteur  n'efl  rien  encore  en  compa-* 
raifon  des  montagnes  que  l'on  rencontre 
en  avançant  vers  la  fource  de  l'Ifere  , 
&  dont  nous  parlerons  bientôt, 

A  une  lieue  de  Chamberi  on  ren- 
coîitre  une  cafcade  naturelle  qui  attire 
fattention  des  voyageurs  :  elle  defcend 
d'une  hauteur  de  cent  cinquante  pieds 
fur  des  rochers ,  au  travers  defquels  elle 
s'écllapps  6c  va  grolîir  la  rivière  d'Aï- 

A  iij 
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bane ,  que  Ton  cetoye  iufqu  à  Chamberi , 
d'où  elle  va  fe  rendre  dans  le  lac  du 
Bonrget  a  deux  lieues  delà.  Cette  caf- 
cade  eft  fi  forte  qu  elle  répand  un  brouil- 
lard a.  cinquante  pas  k  la  ronde. 
Chamberi.  Chamberi  ,  Camberuicum  ,  Cha^ 
mariiim  ,  eft  une  petite  ville  de  7  a  8 
mille  âmes  (  a  )  ,  capitale  de  la  Savoie  y 
ancienne  habitation  des  comtes  &  des 
ducs  de  ce  pays.  Ceft  la  patrie  du  pré- 
lîdent  Favre  ,  auteur  célèbre  dans  la 
jurifprudence ,  du  P.  Dechalles ,  habile 
mathématicien,  &  de  l'abbé  de  S.  RéaL 
Cette  ville  eft  petite,  noire,  mal  bâtie 
&  fans  commerce.  Cependant  on  va 
voir  le  château  qu'habitoient  autrefois 
les  ducs  de  Savoie  ,  &  où  logeoient  en- 
core les  rois  de  Sardaigne  quand  il  leur 
àrrîvoit  de  venir  à  Chamberi.  Hum- 
bert  III  y  mourut  Tan  11 18.  C*eft-là 
que  le  roi  Vidor  fe  retira  en  1730  , 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  & 
avoir  déclaré  fon  mariage  avec  la  mar^ 
quife  de  Saint  -  Sébaftien.  Ce  château 
avoit  été  prefque  tout  brûlé  en  174$  : 
on  Ta  reftauré  en  177*)  à  Foccafion  du 
mariage  de  Madame  Clotilde;  enforte 

(a)  Suivant  M.  TASbé   Richard  ,  il  y  a  lO  ou  n 

mille  anies  ;  les  gens   du  pays  diienci5  à  i6"mille  , 
M.  lloliaud  20  mille. 
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que  la  famille  royale  de  Turin  ,  de 
même  que  Monfieur  &  Madame  y  logè- 
rent avec  toute  leur  fuite.  Ce  fut  M.  i^ia- 
cenza,  habile  architede  de  Turin  ,  con- 
nu par  des  ouvrages  imprimés ,  qui  fut 
chargé  de  ces  réparations ,  &  iVÏelIIeurs 
Galliari ,  peintres  très  -  connus ,  ornè- 
rent par  des  peintures  à  frefque  les  appar- 
temens  ,  6c  le  théâtre  que  le  roi  fit 
conftruire  à  Chamberi.  L'efcalier  eft 
majeftueux. 

La  Sainte  Chapelle  fut  fondée 
par  le  duc  Amedée  &  fa  femme  Yo- 
lande de  France  ,  avec  de  beaux  privi- 
lèges :  cette  fondation  fut  confirmée  par 
le  pape  Paul  II  en  1467.  Le  doyen 
de  la  Sainte  Chapelle  a  le  titre  de  doyen 
de  Savoie. 

L'églife  a  un  portail  rema  rquable  ; 
elle  eft  ornée  de  marbres  &  de  colonnes 
d'un  bon  goût. 

On  remarque  auflî  le  portail  de  la 
Vifitation  ,  &  celui  de  TAnnonciation  , 
églife  qui  étoit  occupée  par  les  Jéfuites. 
On  y  voit  un  tableau  de  la  Nativité  , 
qui  paroît  d'un  bon  maître. 

Dans  la  facriftie  de  l'cglife  de  S.  Fran- 
çois, il  y  aaufîides  tableaux  paflables.  On 
en  veut  faire  une  églife  cathédrale,  en  met- 
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tant  les  Cordeliers  à  la   place  des  Jé- 
fuites. 

On  va  voir  encore  le  couvent  des 
Jacobins  ,  couvent  où  le  fénat  s'aflemble 
aéliiellement  ;  le  tirage ,  &  l'arquebufe  -, 
la  place  de  l'an  ou  du  marché  ;  la  place 
du  château  ,  &  la.  belle  promenade  du 
Vernay  ,  où  il  y  a  fix  rangées  d'arbres 
^ui  font   un  très-bel  effet. 

La  fociété  d'agriculture  qui  exiftoit 
déjà  à  Chamberi ,  reçut  en  177'j  des 
encouragemens  confidérables  lorfque  le 
roi  y  vint. 

On  eft  étonné  de  la  quantité  de  fon- 
taines qu'il  y  a  dans  une  aulFi  petite 
ville  :  on  en  trouve  à  chaque  pas^ 

Le  roi  de  Sardaigne  tient  à  Cham- 
beri trois  cents  hommes  de  garnifon  ^ 
quelquefois  davantage. 

Les  eaux  de  la  Boifîè,  à  une  demi- 
îieue  de  Chamberi  ,  prennent  faveur  de- 
puis 1777;  elles  font  froides,  &  d'un 
goût  fulfureux.  M.  Daquin  ,  médecin 
de  la  ville  ,  a  écrit ,  en  1778  ,  une  bro- 
chure contre  l'ufage  de  ces  eaux  ;  on 
lui  en  a  fçu  fort  mauvais  gré.  On  y  va  le 
long  de  la  rivière  du  Leis,  par  un  che- 
Tnin  qui  efl"  parallèle  à  la  promenade  du 
Yernay. 
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Les  eaux  ^ Alx ,  qui  font  à  deux  lieues 
de  Chamberi  ,  ont  de  la  réputation 
depuis  long  -  temps  :  on  y  donne  des 
fêtes  où  l'on  va  de  Chamberi  ;  on  y 
a  bâti  une  maifon  pour  le  roi.  Ces  eaux 
font  très-chaudes  ,  elles  font  favoneufes, 
lulfureufes   &  ferrugineufes. 

Le  chemin  d'Aix  eft  beau ,  il  efl:  ap- 
puyé à  la  montagne ,  &  l'on  a  été  obligé 
d'efcarper  à  grands  frais  les  rochers  où 
il  pafTe. 

En  fuivant  la  route  de  Genève  ,  à 
trois  lieues  d'Aix ,  on  trouve  S.  Félix  ^ 
&:  trois  lieues  plus  loin  Annecy ,  petite 
ville  alTez  jolie,  fur  le  bord  d'un  lac 
oui  a  trois  lieues  de  tour.  On  va  voir 
fur-tout  les  relic^ues  de  S.  François  de 
Sales  ,  &  de  la  B.  mère  Frémiot 
de  Chantai ,  au  couvent  de  la  Viiitation. 
Quelques  perfonnes  même  vont  voir  la 
maifon  de  la  baronne  de  Warens  ,  que 
RoufFeau  a  rendu  intérefTante  par  les 
conteiTions, 

L'abbaye  de  Hautecombe  eft  k  deux 
lieues  de  Chamberi  près  le  lac  du  Bour- 
get  ;  cette  abbaye  renferme  des  tom- 
beaux des  anciens  comtes  de  Savoie  ; 
mais  les  plus  magnifiques  font  au  cou- 
vent de  Brou  y  près  Bourg-en-BreîTe  ^ 

A  T 
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on   en  a  publié  la  defcription  k  Bourg 
en  1767. 

C'efl  une  règle  a  Chamberi  comme 
dans  le  refte  de  Tltalie  (  excepté  ac- 
tuellement en  Tofcane  )  ,  que  quand  on 
arrive  en  pofte  il  faut  bu  continuer  de 
même ,  ou  pafTer  trois  jours  dans  l'en- 
droit où  Ton  arrive  ,  fi  l'on  veut  pren- 
dre des  voituriers  :  cette  règle  ,  gênante 
pour  les  voyageurs ,  en  a  obligé  plufieurs 
à  féjourner  malgré  eux  ,  &  j*ai  cru  qu'il 
falloit  en  avertir.  Mais  il  eft  aiTez  or- 
dinaire de  prendre  les  voituriers  à  Lyon 
&  de  fe  faire  conduire  jufqu  à  Turin  ^ 
c'eft  le  plus  commode  ,&  le  plus  sûr; 
on  y  va  en  fix  jours  ,  &  l'on  couche 
à  la  Toiir-du-Pin  ,  à  Chamberi  ,  à  la 
Chambre  ,  à  Modane  &  à  Sw^,  On 
donne  150  livres  pour  deux  perionnes , 
y  compris  la  nourriture  &  le  paiTage  du 
Mont-Cenis. 

Ces  chaifes  a  deux  places  font  com- 
munes dans  toutes  les  provinces  méri- 
dionales de  France;  elles  portent  quel- 
quefois beaucoup  de  bagages ,  &  même 
fi  l'on  veut  deux  domeftiques.  Elles  tranf- 
portent  des  voyageurs  en.  Flandre ,  en 
Allemagne,  en  Italie  ,  en  Efpagne;  elles 
font  dix  lieues  par  jour. 
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Si  Ton  ve'jt  prendre  la  poiie  on  va 
un  peu  plus  vite  :  voici  le  détail  des 
poftes. 

Du  pont  de  Beau- 
voifin  aux  Echelles ,      une  pofte. 

A  S.  Jean  ,  une  pofte. 

A  Chamberi ,  une  pbfte. 

A  Montmélian  ,      une  pofte. 

A  Maltaverne  ,       une  pofte. 

A  Aiguebelle ,         une  pcfte. 

A  Epierres ,  une  pofte. 

A  la  Chambre ,        une  pofte. 

A  S.  Jean  de  Mau- 
rienne ,  une  pofte. 

A  S.  Michel ,  pofte  &  demie. 

A  S.  André  ,  pofte  &  demie. 

A  Villarodin  ,         une  pofte. 

A  Braman  ,  une  pofte  , 

A  Lanebourg  ,         pofte  &  demie. 

Aux  Tavernettes  ,  une  pofte. 

A  la  Novaleze,       une  pofte. 

A  Suze,  une  pofte. 

A  la  Gaconniere  ,  une  pofte , 

A  S.  Ambroife  ,      une  pofte. 

A  Rivoli ,  une  pofte. 

A  Turin ,  pofte  &  demie. 

Dans  les  états  du  roi  de   Sardaigne 
(  ainfi    que    dans   toute    l'Italie  )   on 

A  vj 
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compte  les  chevaux  k  tant  par  couple  ; 
ici  Ton  paie  7  livres  i  o  fols  de  Piémont 
par  pûfte ,  &  2  livres  10  fols  par  che- 
val de  felle.  Uufage  eft  de  mettre  deux 
chevaux  par  paire  de  roues. 

En  demandant  k  Chamhcri  la  per- 
mi/Tion  de  courir  la  Cambiature  y  qui 
doit  aller  plus  lentement  &  feulement 
de  jour  ,  on  ne  paie  par  pofte  que  4  li- 
vres 10  fols  pour  une  couple,  &  i  livre 
10  fols  par  bidet;  en  payant  bien  les 
pollillons  de  Cambiature  ,  c'eft- a-dire , 
en  leur  donnant  i  livre  10  fols,  on  va  tout 
sufl]  Vite  que  par  la  pofte.  Ce  prix  de  30 
^ols  par  poPcillon  eft  prefque  ufité  par 
toute  l'Italie  ,  quoiqu'il  ne  foit  dû  que 
10  fols. 

Les  habitans  de  la  .-Savoie  font  labo- 
rieux ,  (impies  &  hofpitaiiers  ;  leur  ca- 
radlere  eft  différent  de  celui  des  Pié- 
niontois ,  &  il  y  a  encore  entre  les  ha- 
bitans de  la  Savoie  &  ceux  du  Piémont 
ime  certaine  aatipatie  ,  quoiqu'ils  foient 
depuis  long-temps  fous  la  même  domi- 
nation ;  l'on  a  vu  avec  peine  pendant 
bien  des  années  un  Piémontois  qui  étoit 
gouverneur  &  premier  prcfident  du  fé- 
nat  de  Chamberi  ;  c'ctoit  M.  de  S.  Geor- 
ges. La  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
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fépare  ces  deux  provinces  ,  &  qui  en 
rend  les  climats  fort  difFérens,  lemble 
mettre  auifi  une  barrière  entre  les  cœurs 
des  habitans. 

De  Chamberi  Ton  revient  chercher 
la  rivière  d'Ifere,  qui  eft  à  trois  lieues 
vers  le  midi ,  &  l'on  paiTe  à  Mont- 
mélian  ,  petite  ville  connue  par  fa  ci- 
tadelle 5  &  par  des  vins  eftimës  en  Ita- 
lie. 

C'efl:  a  Montmélian  que  naquirent 
les  comtes  Amedée  IV  en  1197,  & 
Thomas  II  en  1199;  ^^  citadelle  paf- 
foit  pour  imprenable  ,  mais  François  I 
&  Henri  IV  s^en  rendirent  maîtres.  Les 
.  troupes  de  Louis  XIII  levèrent  le  fïege  ; 
mais  fous  Louis  XIV  on  la  prit  en 
1691  ,  &  dans  la  guerre  de  1741  à 
1748  les  François  la  ruinèrent  ;  on 
,  Ta  démolie  en  1777  pour  bâdr  le  pont 
deTlfere. 

De  Montmélian  on  peut  aller  eri 
Italie  par  la  Tar entai fe  ,  en  pafîant  la 
montagne  appellée  h  petit  S.  Bernard  j 
&  defcendre  par  le  Val  d'Aoïl  ;  cette 
route  eft  plus  courte  ,  mais  elle  eft  plus 
difficile  ,  &  ks  chemins  y  font  moins 
beaux  &  moins  commodes  que  par  la 
route  de  la  Maurienne.    Ain.fi  au  lieu 
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de  s*élever  vers  le  nord ,  on  tire  vers 
le  midi  pour  fuivre  le  chemin  le  plus 
ufîtë  aduellement  ,  le  meilleur  &:  le 
plus  sûr  en  tout  temps ,  qui  eft  celui  du 
Mont-Cenis.  Audi  le  feu  roi  de  Sar- 
daigne  y  avoit  pafTé  deux  fois ,  &:  Ma- 
dame Infante ,  duchefTe  de  Parme  ,  dans 
fon  dernier  voyage  en  France  ,  lafîe 
de  traverfer  la  mer  ,  fe  fit  porter,  de 
Suze  jufquau  pont  de  Beauvoiiin  ,  & 
pafTa  le  Mont-Cenis. 

Pour  y  arriver  on  remonte  le  long 
de  rifere  ,  depuis  Montmélian  jufqu';i 
Aiguebelle  ,  qui  en  eft  à  cinq  lieues  ,  & 
qui  fe  trouve  fur  Y  arc  ou  Tarche  ,  un 
peu  au-defîijs  de  fon  embouchure  dans 
rifere  ;  on  côtoie  enfuite  l'arc  pendant 
20  lieues ,  jufqu  à  ce  qu'étant  arrivé  à 
Lanebourg  aux  pieds  du  Mont  -  Cenis , 
on  abandonne  Taie  pour  tourner  au 
midi  &  efcalader  cette  haute  montagne. 
La  rivière  roulant  avec  rapidité  fur  les 
rochers  ,  produit  des  vagues  &:  des 
bouillonnemens  qui  font  un  effet  fîngu- 
lier. 

Aiguebelle  ,  dont  le  nom  fignifie 
belle  eau  ,  dans  l'ancien  langage  ,  eft  en 
effet  un  village  agréable  fitué  dans  un 
vallon  ajGTez  dégagé ,  Ôc  fur  le  bord  de 
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Tare  ,  dont  les  eaux  limpides  y  répan- 
dent une  fraîcheur  délicieufe  pendant 
l'été.  En  hiver  on  y  voit  à  peine  le  fo- 
leil  à  caiife  de  la  hauteur  des  monta- 
gnes voifines.  M.  R.  fe  récrie  ici  fur  la 
laideur  des  femmes  ;  il  eft  difficile  d'en 
bien  juger  quand  on  ne  fait  que  pafler  en 
voiture  dans  une  rue.  Un  autre  voyageur 
peint  cet  endroit  comme  étant  fore 
pauvre  ;  cependant  tout  le  monde  y  fait 
de  la  foie  :  il  y  a  un  marché  toutes 
les.  femaines  &z  plufieurs  foires  par  an- 
née. Cette  vallée  eft  fertile  &  cultivée  ; 
on  y  voit  des  mûriers  ,  des  noyers ,  du 
chanvre  ,  du  bled ,  des  vins  ,  6:  l'on  ex- 
porte même  de  toutes  ces  produdions. 
Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  étoient 
retranchées  à  Aiguebelle  en  1742, 
lorfque  don  Philippe  vint  s'emparer  de 
toute  la  Savoie. 

Près  delà  étoit  le  fort  de  la  Char- 
bonnière ,  placé  fur  un  rocher  ;  il  a  été 
pris  plufieurs  fois  ,  mais  on  fa  rafé. 

Vis-à-vis  d' Aiguebelle  &  de  l'autre 
coté  de  la  rivière  ,  on  va  voir  la  col- 
légiale où  eft  le  tombeau  en  cuivre  d'un 
évêque  Anglois  ,  fondateur  de  l'églife  ; 
le  chapitre  eft  ruiné,  &  les  chanoines 
vont  deilervir  les  cures  à  leur  nomination. 
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On  montre  auiïi  près  delà  les  reftes 
Montagnes.  ^Q  l'églife  de  Randan ,  qui  a  été  ren- 
verfée  le  ii  juin  i/")©  par  des  torrens 
defcendus  des  montagnes  ;  ces  eaux  ont 
entraîné  par  leur  chute  des  monceaux  de 
terre  &  de  cailloux  qui  ont  enfeveîi 
Téglife,  de  m.aniere  que  le  fol  du  ter- 
rein  ell  acluellement  au  niveau  du  clo- 
cher ,  où  Ton  entre  par  les  fenêtres. 
Ces  accidens  arrivent  quelquefois  à  ceux 
qui  habitent  tiop  près  des  montagnes  ef- 
earpces  :  on  en  a  vu  un  exemple  en 
1764  près  du  lac  de  Corne*,  &  plu- 
sieurs autres  femblables  près  du  Mont- 
CafTm  il  y  a  quelques  années. 

Au  mois  de  juin  1714  ,  dans  un  jour 
très-ferein  ,  fur  les  trois  heures  après 
midi ,  la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Diableret  en  Valais,  qui  étoit 
défigure  conique,  tomba  fubitemenr; 
elle  renverfa  5  5  cabanes  de  p^yfans , 
écrafa  15  perfonnes ,  avec  plus  de  100 
bœufs  ou  vaches ,  &  couvrit  de  fes  dé- 
bris une  bonne  lieue  carrée  de  pays  ; 
on  n'apperçut  cependant  aucun  veiîige 
de  feu  fouterrein  (  Hift.  de  VAcad,  1 7 1 5  ) , 
&  il  paroit  que  ce  fut  la  bafe  ,  que  les 
eaux  avoient  minée  ,  qui  manqua  fous  la 
montagne. 
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La  ville  de  Pleurs  ^  qui  ëtoit  à  une 
lieue  de  Chavanne  ,  dans  le  pays  des 
Grifons ,  vers  les  confins  du  Miianez  , 
fut  abîmée  ,  le  26  du  mois  d'août  1618  , 
par  une  montagne  qui  fe  fendit  &  tom- 
ba fiir  la  ville  ,  de  manière  qu'il  n'en 
échappa  pas  une  feule  perfonne  fur  plus 
de  2000  habitans  ;  c'ctoit  un  lieu  d'a- 
grément ,  où  les  Francken  &  d'autres 
riches  Milanois alloient paiTer  l'automne; 
il  étoit  devenu  célèbre  par  les  amufe- 
mens  ou  les  défordres  qui  y  régnoient. 
Un  miniftre  zélé  avoit  m.enacé  les  habi- 
tans de  la  colère  de  Dieu  ,  &  l'on  ne 
manqua  pas  d'attribuer  à  la  vengeance 
vdivine  ce  terrible  accident. 

Si  nous  remontons  k  des  temps  plus 
éloignés  ,  nous  trouvons  des  exemples 
de  pareils  accidens.  Cicéron  parle  de 
la  campagne  Privcrnatc  qui  fut  détruite 
par  la  chute  d'une  montagne  ,  proptcr 
lahcm  montls,  La  ville  de  Velleia ,  dans 
l'état  de  Parme  ,  femble  avoir  péri  par 
un  femblable  accident  ,  comme  nous 
aurons  occafion  de  le  dire  ;  enforte  que 
dans  tous  les  temps  il  efl  arrivé  des 
défaftres  de  cette  efpece  :  il  y  a  même 
aduellement  près  de  Terni  une  ville  ^ 
appellée  Céfi,  qui  en  efl;  menacée,. 


i8      VoY  AGE  EN  Italie, 

Chiite  des  Les  lavanges  ou  lavanches ,  ces  maflès 
■'o^^*  énormes  de  neiges  qui  fe  détachent  des 
montagnes  fur  la  fin  de  Thiver ,  caufent 
quelquefois  des  accidens  d'une  autre  ef- 
pece  ;  une  cabane  fut  engloutie  ainfi  fous 
42.  pieds  de  neige  àBergemoletto  ,  dans 
le  comté  de  Nice,  Octrois  femmes  qui 
y  étoient ,  refterent  engourdies  ,  mais 
vivantes  ,  pendant  i'efpace  de  plus  d'un 
mois  ,  depuis  le  19  mars  jufqu'au  2^ 
avril  qu'on  les  retira  pour  les  rappeller 
à  la  vie  ;  le  fait  ,  quoique  bien  difficile 
à  comprendre  ,  a  été  vérifié  par  ordre 
du  roi  de  Sardaigne  ,  &  M.  Somis  ^ 
médecin  du  roi  ,  a  donné  un  ouvrage 
à  ce  fujet  ;  cependant  les  lavanges  font 
alTez  rares  fur  la  route  que  nous  fuivons. 
Des  nuées  blanches ,  compofées  de  par- 
ticules glacées  ,  couvrent  fréquemment 
le  fommet  de  ces  montagnes  :  on  les 
nomme  Farou  ou  la  Tourmente  dans  le 
pays.  M.  le  '  marquis  de  Cofie  en  a 
fait  le  fujet  d'une  lettre  in térelfante ,  in- 
férée dans  le  journal  encyclopédique  du 
premier  août  1776  ,  &  datée  de  Cliam- 
beri. 

En  fortant  d'Aiguebeîle  on  entre  dans 
le  comté  de  Maurienne  ,  que  l'on  tra- 
verfe  fur  toute  fa  longueur.  Le  chemin 
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eft  beau  ;  en  général  on  a  rendu  très- 
bonne  &  très  -  agréable  toute  la  route 
qui  conduit  de  la  SuifTe  en  Piémont,  & 
qui  étoit  autrefois  très-mauvaife.  Mais 
ces  chemins  fe  dégradent  promptement 
par  la  chute  des  eaux ,  &  par  des  palTa- 
ges  continuels. 

Le  fort  de  Miolan  ,  qui  eft  a  deux 
lieues  d'Aiguebelle ,  eft  très-ancien  ,  il 
eft  placé  fur  un  rocher  :  on  y  gardoit 
en  1772.  un  prifonnier  qui  excelloit  à 
contrefaire  les  écritures  ;  il  avoit  été  ar- 
rêté à  Paris. 

La  Chambre  eft  a  ^  lieues  d'Ai- 
guebelle  ;  ce  n'eft  qu'un  village  peu  con- 
lidérable  ;  il  y  a  feulement  un  couvent 
de  Cordeliers.  On  y  voit  deux  tours 
d'un  ancien  château  des  marquis  de  la 
Chambre  ,  qui  difputoient  d'ancienneté 
avec  la  maifon  de  Savoie. 

Les  goitres  ou  tumeurs  du  cou  font  Goîtresde^ 
fi  ordinaires  dans  ces  montagnes  ,  qu'on  Savoyards, 
a  dit  que  c'étoit  une  queftion  dans  le 
pays  de  favoir  fi  c'étoit  un  défaut  d'en 
avoir  ou  de  n'en  avoir  point  ;  &  dans 
le  Tirol  en  effet  on  prétend  qu'un  goitre 
pafle  pour  un  agrément.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ces  tumeurs ,  qu'on  appelle  en  mé- 
decine Bronchocdcs  ,  font  compofées  de 
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chairs  fongueufes  ,  avec  des  matière^ 
fembiables  à  de  la  bouillie  ;  quelquefois 
elles  deviennent  cartilagineufes  ,  mafs 
elles  ne  font  point  douloureufes  &  n'ex- 
pofent  à  ancLin  danger  ;  il  elT:  très-rare 
qu'elles  fuppurent  ou  qu'elles  deviennent 
cancéreufes ,  aiilTi  ne  penfe-t-on  point  à 
s'en  débarrafTer  ;  ri  eft  trop  dangereux 
de  les  couper  à  caufe  de  la  proximité 
des  nerfs  &  des  vaiil'eaux  ;  fi  on  y  ap^ 
plique  des  corrofifs ,  comme  cela  fe  pra- 
tique à  Paris ,  il  eft  fort  a  craindre  que 
la  plaie  ne  devienne  fifluleufe  ;  à  l'égard 
des  topiques  réfolutifs  ,  ils  ne  peuvent 
avoir  d'effet  que  dans  la  naïiïance  du 
mal ,  ainfi  que  les  apéritifs  &  les  fon^ 
dans  pris  intérieurement.  Ces  loupes 
font  produites  par  la  lymphe  épaiiïie  & 
arrêtée  qui  diftend  les  vaifTeaux  dans 
l'endroit  où  ils  font  les  plus  foibles  ;  on 
croit  que  la  qualité  des  eaux  en  eft  la 
caufe  celles  font  en  dret  afïèz  mauvaifes 
fur  cette  route  :  ces  eaux  troubles  ^  crues , 
féléniteufes  &  dures  qui  n'ont  point  en- 
core été  imprégnées  de  l'air  qui  doit  les 
divifer ,  les  atténuer  &  leur  donner  une 
meilleure  qualité,peuvent  fournir  une  lym- 
phe moins  douce  &  moins  coulante  qu'il 
ne  le  faut  pour  la  nutrition  ,  6c  caufgr 
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ainil  ces  tumeurs  ;  on  y  voit  beaucoup 
de  teins  livides  ,  d'enfàns  bouffis  :   cela 


même  caufe 


Je  ne  parle  pas  ici  des  Crf/Z/zi" ,  parce 
qu'on  ne  les  rencontre  gueres  que  dans 
le  Valais.  Cefl  une  efpece  abâtardie  & 
dégradée  :  ils  font  petits  ,  informes  , 
imbccilles  ;  on  a  beaucoup  diiTerté  fur 
la  caufe  de  cette  dégénération  de  Fef- 
pece  humaine  ;  les  uns  l'attribuent  à  la 
qualité  des  eaux,  chargées  de  gravier , 
d'autres  au  défaut  de  circulation  de  l'air 
reflèrré  dans  un  vallon.  Voyez  les  Let- 
tres de  Coxe  fur  la  Siùjfe  ,  traduites 
par  M.  Kamond. 

S.  Jean  de  Ma'jrilnne  eftàtrois 
Heues  de  la  Chambre  ;  c'eft  une  ville 
de  20OO  amcs,  qui  efl:  le  iie^e  d'unan* 
çien  cveché  dont  le  diocefe  s'étend  d'un 
côté  jufqu'auprcs  de  Chamberi  ,  &  de 
l'autre  jufques  au  Tsîom-Cenis  ;  il  rap- 
porte 2.1  mille  livres  àc  rente,  ce  qui 
efl  immenfe  pour  de  femblables  déferts  , 
oii  la  frugalité  fait  toute  la  richefre,& 
où  l'on  eft  obligé  de  difputer  quelques 
coins  de  terre  cultivable  aux  eaux, aux 
kvanges  &  aux  rochers,  qui  viennent 
fouvent  les  couvrir.  On  voit  dans  la  ca- 
thédrale pluiieurs  tombeaux  des  ducs  d^ 
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Savoie  :  on  y  a  mis  depuis  peu  un  bas- 
relief  en  marbre  qui  repréfente  une  ac- 
tion remarquable  d'un  des  ancêtres  de 
la  maifon  de  Savoie  :  cet  ouvrage  eft 
de  MM.  CoUini ,  fculpteurs  du  roi  de 
Sardaigne.  Les  archives  de  cette  églife 
ont  été  perfectionnées  par  le  cardinal  Mar- 
tiniana  ,  aduellement  évêque  de  Verceil , 
dans  le  temps  qu'il  étoit  évéque  de  S. 
Jean. 

Il  y  a  de  bons  tableaux  a  Tévéché  & 
une  fuite  de  portraits  des  évéques  :  on 
remarque  une  afTomption  dans  Téglife 
qui  eft  fur  la  place  de  Févêché  ,  &  où 
ce  tableau  cft  affez  bon ,  il  efFace  du 
moins  tous  les  autres. 

Le  féminaire  a  trois  corridors  aflez 
beaux ,  &  une  grande  églife. 

On  lit  dans  les  mémoires  du  maré- 
chal de  Vieilleville  (a)  le  détail  d'une 
réception  fort  finguliere  que  l'on  fît  à 
Henri  II  en  1548,  lorfqu'il  pafla  dans 
cette  ville  ;  je  la  rapporterai  dans  les 
termes  même  de  fon  hiilorien.  «  Il  fuft 


(a  )  Mémoiies  de  la  vit 
de  François  fie  Se 'peaux, 
Sire  de'  Vieilleville  ,  6c 
Conice  de  Durerai ,  Ma- 
réchal de  France,  conte- 
nant  pkifieurs   anecdoces 


\es  re^^nes  de  François  I» 
Henri  II  ,  François  II  Se 
Charles  IX  ,  compoiespar 
\'iricent  Carloix  ,  fon  fc- 
créiaire.  Paris ,  1757. 
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Vi  prié  par  i'évefque  &  les  habîtans  de 
»  les  honorer  de  quelque  forme  d'en- 
w  trée ,  &  TafTeurerent  de  lui  donner  le 
«  plaifir  de  quelque  nouveauté  qui  le 
»>  contenteroit  ,  &  qu'il  n*avoît  encore 
»  jamais  veue.  Sa  Majefté^pour  ne  per- 
»  dre  fa  part  de  cefte  nouvelle  inven- 
w  tion  ,  à  lui  toutes  fois  incongneue  ,  les 
M  en  voulut  bien  gratifïier  :  &  fe  préfenta 
»  le  lendemain  à  la  porte  de  Maurienne  en 
»  équipaige  afTez  royal  pour  une  telle 
n  ville  ,  accompaigné  des  princes  &  fei- 
»  gneurs  de  fa  fuide  ,  femblablement  de 
9i  toute  fa  maifon  ,  &  entra  foubs  le 
D  poifle  à  lui  préparé.  Mais  comme  il 
»  eut  marché  environ  deux  cents  pas  en 
•9  belle  ordonnance ,  voici  une  compai- 
«  gnie  de  cent  hommes  veftus  de  peaux 
»  d'ours  ,  teftes,  corps  ,  bras  &  mains, 
»  cuyfTes  ,  jambes  &:  pieds  ,  fi  propre- 
»  ment  qu'on  les  eu it  pris  pour  oursna- 
»  turels  ,  qui  fortent  d'une  rue  le  tam- 
»  bour  battant  ,  enfeigne  déployée ,  & 
»  chacun  i'efpieu  fur  Fefpaule ,  &  fe  vont 
»  jetter  entre  le  roy  &  fa  garde  de 
»  fuifles  ,  marchants  quatre  par  rang 
»  avec  un  efbahiffement  très  -  grand  de 
»  toute  la  cour ,  &  du  peuple  qui  elloit 
j?  par  les  rues  ,  &  amenèrent  le  roy  qui 
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»  eftoit  merveilleufement  ravy  de  veoir 
»  des  ours  fî  bien  contrefaicïs ,  jufques 
»  devant  l'cglife  ;  qui  mift  pied  à  terre 
»  fuyvant  la  coullume  de  nos  roys  pour 
»  adorer  :  auquel  lieu  l'attendoyent  l'é- 
»  vefque  &  le  clergé  ,  avec  la  croix  & 
»  les  reliques  en  forme  de  ftation  ,  où 
»  fuft  chanté  ung  motet  en  fort  bonn^ 
»  mufique  ;  tous  en  chappes  aiïez  riches 
»  &  autres  ornemens. 

»  L'adoration  faide  ,  les  ours  defTuf- 
»  diâs  ramenèrent  le  roy  en  fon  logis  , 
»  devant  lequel    ils   firent    mille   gam- 
»  bades ,  toutes  propres  &  approchantes 
»  du  naturel  des  ours  ,  comme  de  luyc- 
»  ter  &    grimper  le  long  des  maifons 
»  &  des  pilliers  des  halles ,  &  (  chofe 
>î  admirable  )  ils  contrefaifoient  fi  natu- 
«  Tellement  par  un  merveilleux  artifice 
«en  leur    cris    le  hurlement  des  ours, 
»  que   l'on  euft  penfé  eftre   parmy   les 
»  montaignes  :   6:  voyants  que  le  roy  , 
>3  qui  desja   étoit  en  Ton  logis  ,  prenoit 
»  ung  grandifîime  plailir  à  les  regarder, 
•»  ils  s'aifemblerent    tous  cent  &   firent 
»  une  chimade  ou  falve  a  la  mode   de 
ii  Chlormc  de  Galère  ,  tous  enfemble  ,  li 
»  efpouvantable  qu  un  grand  nombre  de 
?3  chevaux  fur  lefquels  eftoient  valets  & 

lacquefts 
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w  îacquefbs  attendant  leurs  maiikes  de- 
M  vant  le  logis  du  roy ,  rompirent  ref- 
«  nés  ,  brides  ,  croupières  &  fangles  , 
9»  &  jetterent  avec  les  (elles  tout  ce  qui 
j>  efloit  deiîùs  eux  ,  &  paflerent  (  tant 
»  fuft  grande  leur  frayeur  )  fur  le  ventre 
a  de  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent .  .  .  .' 
»  Le  roi  confefTa  n'avoir  reçeu  en  {a 
n  vie  autant  de  plaifir  pour  une  drolle- 
»  rie  champeftre  ,  qu  il  fit  lors ,  &  leur 
w  lit  donner  deux  mille  efcus  «. 

C'eft  près  de  S.  Jean  de  Maurienne 
que  mourut  Charles-le-Chauve ,  empe- 
reur &  roi  de  France  ,  petit  -  fils  de 
Charlemagne;  il  revenoit  de  l'Italie  Fan 
^yj  ^  &  il  fut  empoifonné  par  un  mé- 
decin juif  après  avoir  paiTé  le  Mont- 
Cenis. 

La  vallée  de  Maurienne  fut  comme  le 
premier  apanage  des  comtes  de  Savoie , 
Ivorfque  vers  Fan  1000  ils  furent  éta- 
blis fouverains  &  comme  portiers  des 
Alpes  :  nous  en  parlerons  à  Foccafion 
du  Piémont. 

Cette  vallée ,  aux  environs  de  S.  Jean , 
efl:  cultivée  ,  on  y  trouve  des  vignes  , 
du  grain  ,  des  fruits  ,  des  pâturages  , 
beaucoup  de  noyers ,  ^car  Fhuile  de  noix 
fe  mange  dans  ces  montagnes.  Il  y  avok 

Tome  I,  B 
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beaucoup  de  ierfs  dans  cette  province^" 
le  roi  a  afFranchi  ceux  qui  dcpendoienc 
de  révêché.  La  taille  y  eft  réelle  ,  & 
le  clergé  même  la  paie  pour  tous  les 
biens  qui  ne  font  pas  de  Tancien  pa- 
trimoine, 

La  carrière  de  Befian ,  qui  efl:  à  douze 
lieues  delà ,  donnoit  un/  marbre  fort  ap- 
prochant du  yerd  antique  ,  mais  on  n'y 
travaille  plus. 

A  Moutiers  ^  en  Tarentaife  ,  qui  ell 
à  14  lieues  de  S.  Jean,  il  y  a  des  fa- 
lines  dont  M.  de  Rive  a  donné  la  def~ 
çriptîon  ;  il  efl  connu  dans  le  pays  par 
fes  recherches  fur  Fantiquité  ,  &  par  ion 
horloge  pour  les  longitudes. 

Oeil  par  la  vallée  de  Maurienne  que 
M.  Grofley  fait  pafTer  Annibaî.  Un  fa- 
vant  qui  traverfe  le  Mont-Cenis  trouve 
cette  idée  agréable.  Annibal  ayant  côtoyé 
rifere  pendant  dix  jours  Tan  219  avant 
Jefus-Chrifl ,  arriva,  fuivant  Tite-Live  , 
ad  caftelhim  qiiod  crat  capiit  ejiis  rc- 
gionis.  Cette  forterefîe  feroit  S.  Jean 
de  Maurienne ,  fuivant  Simler  &  IVL 
Groiley  ,  qui  croient  qu^Annibal  paiïa 
par  le  Mont-Cenis.  Mais  il  efl:  beaucoup 
plus  vraifemblable  qu^ Annibal  pafTa  du 
icôté  de  la  montagne  appellée  le  pctiç 
S.  Bernard. 
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On  connoit  dans  les  Alpes  cinq  paf- 
fages  de  communication  entre  la  Gaule 
&  ritalie  ;  celui  des  Alpes  Pennines  on 
au  grand  S.  Bernard  ;  plus  au  midi , 
celui  des  Alpes  Grecques  ou  du  petit 
S.  Bernard;  le  Mont- Cents ,  pafîage 
inconnu  dans  l'antiquité  j  celui  des  Alpes 
Cottiennes  ou  du  Mont  -  Genévre  ,  & 
enfin  celui  des  Alpes  mantimes.  Du 
temps  même  de  Tite-Live  on  difputoit 
fur  le  lieu  du  pafTage  d'Annibal.  Sui- 
vant cet  hiftorien,  Annibal  avoit  pafîe 
par  la  partie  méridionale  des  Alpes  ma- 
ritimes ,  &  enCuite  à  la  partie  fepten- 
trionale  ,  du  côté  des  fcurces  du  Pô  , 
vers  le  Mont  -  Vifo  ,  ou  bien  vers  le 
Mont-Genêvre  ;  car  on  difpute  encore 
fur  le  fentiment  même  de  Tite-Live  & 
fur  la  marche  qu'il  fait  tenir  à  Anni- 
bal. A  l'égard  du  pafTage  du  Mont- 
Cenis ,  il  paroit  qu'on  ne  le  connoif- 
foit  point  dans  l'antiquité  ,  &  M.  Ber- 
gier  croit  qu'il  fut  ouvert  par  Pompée  ; 
celui  du  Mont-Genêvre  fut  ouvert  par 
Cottius ,  ami  d'  ^AUgufte ,  fuivant  Ammien 
Marcellin. 

Tite-Live  réfutoit  ceux  qui  faifoient 
pafTer  Annibal  par  les  Alpes  Pennines 
(  le  grand  S.  Bernard)  parce  que  cette 
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tradition   étoit   inconnue  aux   gens   du 
pays  ,  êc  il  oppofoit  k  ceux  qui  étoient 
pour  les  Alpes  grecques  (  le  petit  S.  Ber- 
nard )  que  cela  n'auroit  pas  conduit  An- 
nibal  chez  les  Taiirini  ;  mais  ce  général 
avoit  une  raifon  de  fe  détourner  ,  &  de 
ne  pas  aller  diredement  dans  la  Gaule 
Cifalpine.  Les  Taurini- étoient  en  guerre 
avec  les  Infubres  :   il  avoit  intérêt   a  fe 
concilier  les  Gaulois  d'Italie  ,  &  il  com- 
piença  par  aller  contre  leurs  ennemis. 
M.  de  la  Nauze  ,  après  avoir  difcuté 
de  nouveau  cette  queftion    en   i'j6j  ^ 
prouva   qu^Annibal    devoit    avoir   pafTé 
par  les  Alpes  grecques ,  ou  le  petit  S, 
Bernard  ,   qui  efl  à  dix  lieues  au  nord 
du  Mont-Cenis ,  comme  le  Mont-Ge- 
nêvre  eft  a  dix  lieues  au  midi.  Le  té- 
moignage de  Cornélius  Népos  eft  for- 
meL  Polybc  s'accorde  avec  ce  fentiment: 
or  ,  Polybe ,  auteur  prefque  contempo- 
rain ,    avoit    voyagé    exprès    dans    les 
Alpes   pour  y  trouver  des  lumières  fur 
la  route    d'Annibal.   C.TÎius  Antipater  , 
auteur  d'une  hiftoire  de  la  guerre   pu- 
nique ,  cité  par  Tite-Live  ,  étoit  aufîi  de 
cet  avis.   Enfin  le  général  Melville  ,  de 
]a  fociété  royale   de    Londres ,  étant  à 
Tui'in  en  1775  ,  difcuta  encore  cette 
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queftioii  avec  le  P.  Beccaria  &  M.  Bar- 
toli,  ayant  un  Polybe  &  une  excellente 
carte  à  la  main  ,  &  le  rëfulrat  fut  qu'An- 
nibal  devoit  avoir  pafTé  par  le  petit  S. 
Bernard  ;  mais  il  eft  difficile  de  conci- 
lier Tite  -  Live  ,  Polybe  &  Am.mien 
Marcellin  ,  &  même  difficile  de  les  en- 
tendre. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher ,  en  voyant  ces  montagnes ,  d'ê- 
tre étonné  des  difficultés  que  l*amour  de 
la  gloire  &  la  haine  du  nom  romain 
iirent  furmonter  à  Annibal  :  auiîi  de 
59  mille  foldats  qu'il  avoit  en  fortant 
de  Carthage  ,  il  ne  lui  en  reftoît  plus 
que  z6  mille  à  la  defcente  des  Alpes-, 
éc  il  eft  encore  inconcevable  qu'il  ait 
pu  les  y  conduire. 

S.  Michel  ,  à  trois  lieues  de  S.  Jean 
de  Maurîenne ,  eft  «n  ancien  bourg 
(îtué  fur  la  croupe  de  la  montagne  :  on 
loge  au  petit  Turin ,  hameau  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne  fur  le  bord  de 
l'Arc.  Ce  pays  étant  plus  élevé  ,  eft  aufti 
plus  froid  qu'Aiguebelle  :  anifi  l'on  n'y 
fait  point  de  foie ,  &  la  neige  n'y  fond 
qu'après  la  S.  Jean.  Cependant  le  vin 
de  S.  Martin  &  de  S.  Julien  qu'on  y 
boit  eft  aflez  bon  ,  &  tout  le  terrei» 
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qui  n'eft  pas  couvert  de  rocher  Cec  y 
eft  cultivé  avec  foin.  Pendant  h  guerre 
de  1742  à  1748  ,  les  troupes  de  don 
Philippe  occupoient  prefque  toute  la 
Savoie  ,  jufqu'à  Lanebourg ,  mais  elles 
n'entreprirent  pas  de  pafîer  le  Mont- 
Cenis  ;  on  fait  voir  encore  les  canar- 
dieres  que  les  François  avoient  faites 
au  petit  Turin  ,  &  Tendroit  où  étoit 
leur  redoute.  Les  gens  du  pays  comp- 
tent 32  lieues  de  S.  Michel  à  Turin," 
comme  de  S.  Michel  à  Lyon  ;  il  y  ea 
auroit  bien  moins  en  ligne  droite  ^ 
mais  on  eft  obligé  de  faire  des  détours 
continuels  pour  iuivre  les  finuofités  des 
vallons  &  chercher  les  endroits  les  plus 
praticables.  On  pafTe  très-fouvent  la  ri- 
vière fur  de  petits  ponts  de  bois  qui 
font  faits  avec  autant  d'indullrie  que  de 
fimplicité. 

A  deux  lieues  de  S.  Michel  ,  c'eft- 
à-dire  a  la  moitié  du  chemin  de  S.  Mi- 
chel à  Modane  ,  on  trouve  la  m.onta- 
gne  de  S.  André,  fur  laquelle  on  cfl 
obligé  de  pafTer  ,  parce  que  le  vallon 
de  TArc  eft  trop  étroit  ;  cette  montée 
efl:  rapide  &  difficile.  La  montagne  eft 
toute  Jch'.leufe  ou  talqueufe  ,  c'eft-à-dire, 
compofce  de  pierres  écailleufes  de  la 
natme  de  Tardoife, 
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Après  avoir  pafTé  cette  montagne  on  Mîne  di 
trouve  les  Fourneaux  ,  hameau  compcfé  ^^o^^^-^* 
de  quelques  maifons  où  Fon  exploite 
des  mines  de  plomb  &  de  enivre  qui 
contiennent  même  beaucoup  d'argent , 
&  qui  font  dans  une  montagne  peu  ëloi'- 
gnée  delà  :  il  y  a  long-temps  qu'on  les 
exploite  ^  &  plufieurs  compagnies  s'y 
font  ruinées.  Un  morceau  d'environ  une 
livre  de  cette  mine  de  Modane  que 
j'avoîs  rapporté  ,  a  été  examiné  par  M* 
Cadet ,  l'un  des  chymiftes  de  l'académie 
des  fciences  ;  il  y  a  trouvé  du  plomb 
à  raifon  de  31  livres  &  demie  par 
quintal.  Le  grain  de  cette  mine  parok 
annoncer  qu'elle  eft  riche  en  argent.  Le 
filon  tient  à  une  couche  d'une  matière 
quartzeufe  ,  pyriteufe ,  cuivreufe  ;  fi  on 
-  pouvoit  l'en  féparer  lors  de  l'exploita- 
tion ,  la  mine  en  feroit  une  fois  plus 
riche.  Trois  gros  de  ce  plomb  mis  dans 
la  coupelle  ont  donné  un  grain  d'argent 
moins  un  douzième  ,  ce  qui  eft  a  rai- 
fon de  6  onces  6  gros  par  quintal. 

On  commence  ici  à  ne  plus  voir  de 
vignes  ni  de  culture  ;  le  fol  eft  trop 
élevé  ;  les  voitures  même  ne  vont  guère 
plus  loin  ,  fur-tout  après  le  mois  defep- 
timbre. 

Bir 
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M  O  D  A  N  E  efl  un  gros  village  qui 
paroît  pauvre  ;  c'eft  la  quatrième  couchée 
des  voituriers  qui  conduifent  les  voya- 
geurs en  fix  jours  de  Lyon  a  Turin. 
Le  chemin  de  Modane  à  Lanebourg 
eft  montueux  &  difficile  ;  on  ne  peut 
fuivre  la  rivière  qui  fe  précipite  par 
cafcades  au  travers  des.  rochers  ,  &  il 
faut  monter  &  defcendre  fans  cefTe  pen- 
dant Tefpace  de  cinq  heures.  On  ne 
voit  que  des  rochers  efcarpés ,  des  pré- 
cipices ,  des  eaux  qui  tombent  avec  fra- 
cas ,  de  grandes  forêts  noires  habitées 
par  des  ours  &  par  des  loups  qui  font 
dangereux  la  nuit  en  hiver.  On  pafîe 
l'Arc  à  Solliers ,  vers  l'endroit  où  M. 
Grofley  croit  qu'Annibal  fut  attaqué  par 
les  habitans  des  montagnes  ,  dans  fa 
cinquième  marche  depuis  S.  Jean  de 
Maurienne  ,  6c  où  il  pafîà  une  très- 
mauvaife  nuit.  On  traverfe  enfuite  la 
petite  rivière  de  Termignon  ,  6c  l'on 
arrive  enfin  a  tanebourg,  dernier  village 
de  la  Maurienne. 

Lanebourg  ,  Lans-le-Bourg  ,  ou 
Lanibourg ,  au  pied  du  Mont  -  Cenis  ^ 
à  4  lieues  de  Modane  ,  efl  un  village 
d'environ  200  maifons ,  iitué  fur  l'Arc  , 
à  fix  lienes  de  fa  fourcc.  On  pourroit 
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continuer  k  la  remonter  encore  ,  mais 
on  s'éloigneroit  de  Turin  ,  &  le  paf- 
fage  des  Alpes  en  deviendroit  plus  diffi- 
cile. La  fource  de  TArc  ,  au  pied  du 
Mont  -  Iferan  ,  n'eft  éloignée  que  de 
trois  lieues  de  celle  de  Tlfere  ,  qui  eft 
dans  un  autre  vallon  au  nord  de  la 
même  montagne  ,  &  qui  fuit  la  Taren- 
taife  ,  comme  l'Arc  fuit  le  comté  de 
Maurienne.  Ces  montagnes  font  comme 
le  point  départage  d'où  defcendent  les  ri- 
vières dont  les  unes  vont  former  le 
Pô  du  côté  de  l'orient  ,  les  autres  fe 
décharger  dans  le  Rhône  du  côté  dei 
l'occident. 

Lanebourg  efl:  de  tous  les  villages  de 
cette  route  celui  qui  paroit  le  plus  peu- 
plé &  le  moins  pauvre.  Plus  de  cent 
perfonnes  &  environ  cent  mulets  ou 
chevaux  y  font  occupés  k  porter  fans 
cefTe  les  voyageurs  &  les  équipages  juf- 
ques  k  la  Novalefe,  ou  Novalegge^  qui  eft 
de  l'autre  côté  du  Mont  -  Cenis ,  k  6 
lieues  ou  environ  de  Lanebourg  :  les 
porteurs  de  la  Novalefe  paiTent  pour 
être  meilleurs  que  ceux  de  Lanebourg, 
du  moins  on  dit  dans  le  pays  ,  por- 
teurs de  la  Novalefe jinulets  de  Lanebourg, 

Le  palTage  du  Mont  -  Cenis  fe  peut    Paffage  du 

B  V  Mont-Cenis, 
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faire  avec  des  porteurs,  ou  avec  des  bi- 
dets ,  en  cinq  heures  de  temps  &  même 
moins  ;  fouvent  on  monte  avec  un  bi- 
det &  Ton  defcend  avec  des  porteurs. 
Mais  on  peut  fort  bien^  aufli  defcendre 
fur  les  mulets ,  car  ils  ont  le  pied  très- 
sûr.  On  afîigne  quatre  porteurs  à  cha- 
que perfonne  d'une  petite  taille  ,  fix 
pour  les  tailles  moyennes  ,  huit  pour 
les  plus  groffes  tailles.  Pour  moi  qui 
ne  pefe  que  io6  livres ,  je  n'eus  réel- 
lement que  trois  porteurs  pour  defcen- 
dre :  celui  de  devant,  qui  étoit  le  plus 
chargé  ,  étoit  relayé  de  temps  à  autres 
par  le  troifieme. 

Ces  porteurs  font  taxés  à  3  livres  cha- 
cun ,  monnoie  de  Piémont ,  qu'il  faut 
augmenter  d'un  cinquième  pour  avoir 
l'évaluation  en  monnoie  de  France.  Cette 
taxe  eft  pour  le  cas  où  ils  portent  en 
montant  àc  en  defcendant  ;  mais  du 
premier  novembre  au  premier  mai  c'eil 
3  livres  i  o  fols  :  on  ne  paie  que  la  moi- 
tié quand  on  ne  les  retient  que  pour 
defcendre. 

A  l'égard  des  bidets  ,    ils  fe  paient 
50    fols    depuis    Lanebourg    jufqu'à  la 
Novalefe  ,  y  compris  l'homme  qui  doit 
ks  lamenter  ,  6c   3  livres   dans   la   fe- 
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conde  faifon  ;  ies  mulets  de  bât  3  liv, 
I  o  fols ,  ôc  4  livres  dans  la  féconde 
faifon.  C'eft  fur  ces  mulets  que  ron 
charge  les  chaifes  &  les  carrofTes  ,  en 
mettant  la  caifTe  fjr  un  mulet  ,  les 
brancards  fur  un  autre  &  les  roues  fur 
un  troifieme.  Quand  la  charge  excède  14 
rubi  du  Piémont  (  264  livres  de  France) 
on  paie  deux  mulets.  On  y  montre  un 
règlement  du  mois  d'odobre  1773  ,  ^"^ 
contient  tous  ces  détails  &  beaucoup 
d'autres ,  par  exemple  pour  le  cas  où 
Ton  efl  obligé  de  quitter  les  voitures 
à  S.   Michel. 

Les  porteurs  venus  de  la  Novaîefe  ne. 
peuvent  point  reporter  des  voyageurs 
de  Lanebourg  ,  ils  font  obligés  de  s^en 
retourner  à  vide  ,  à  moins  qu'ils  ne  com- 
pofent  avec  ceux  de  Lanebourg  pour  en 
acheter  la  permiCîion  ;  ce  règlement  a  été 
fait  pour  que  les  habirans  de  Lanebourg 
ne  foient  point  expofés  à  être  fruftrés  de 
leur  profit  par  l'adreiTe  des  Piémontois. 
Les  voyageurs  qui  ne  font  pas  inftruîts 
font  expofés  à  payer  extrêmement  cher 
le  pafîàge  du  Mont-Cenis;  mais  ordinai- 
rement on  en  charge  les  voituriers  que 
l'on  prend  à  Lyon  ,  en  faifant  avec  eux 
un  marché  par  écrit ,  appelle  apoca^  Il 
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cil  bien  jufte  cependant  que  ces  pauvres 
habitans  i'oient  payés  avec  un  peu  de 
générolîté  d'un  travail  aufTi  pénible  & 
auffi  humiliant  pour  rhumanitc  ;  ils  font 
d'ailleurs  chargés  de  la  réparation  &  de 
l'amélioration  de  tout  le  chemin  du 
Mont-Cenis;  les  communautés  de  La- 
nebourg  &  de  la  Novalefe  fe  plaignoient 
beaucoup  de  ces  corvées  ,  d'autant  plus 
que  les  neiges  &  les  ravines  rendent 
ces  réparations  très- fréquentes  ,  &  que 
l'on  exige  d'eux  que  les  chemins  foient 
rendus  peu-à-peu  &  plus  larges  &  plus 
commodes.  Le  feul  dédommagement 
que  l'état  leur  accorde  eft  l'exemption 
de  la  capitation  ;  ils  étoient  autrefois 
exempts  aufTi  de  la  milice ,  mais  ils  ne 
le  font  plus  actuellement. 

On  pafTe  le  Mont-Cenis  dans  tous 
les  temps  de  l'année  ,  car  en  hiver  la 
neige  eft  ^  afïèz  dure  pour  qu'on  pùifTe 
y  marcher  comme  fur  la  terre  ;  quel- 
quefois cependant  on  fait  féjourner  les 
voyageurs  cinq  h  iix  jours  pour  hiifer 
palier  le  danger  de  la  chute  des  neiges 
ou  d'un  vent  trop  impétueux.  Mais  il 
y  a  des  temps  ,  même  au  milieu  de 
l'hiver ,  oii  l'air  eft  il  calme  au  haut  du 
Mom-Cenis  ,   qu'on  y  porteroit  une 
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bougie  aiiumée  fans  crainte  de  l'étein- 
dre. 

La  montée  efl  douce  en  fortant  de 
Lanebourg  ,  mais  elle  devient  bientôt 
extrêmement  rude  ;  on  emploie  une 
heure  de  temps  pour  aller  au  hameau  des 
Ramafî'es  ;  cependant  Ton  en  defcenden 
traineau  lorfqu'il  y  a  de  la  glace  ,  dans 
îo  ou  20  minutes  ,  cela  s'appelle  fc 
faire  ramajfer'^  ce  n'efl:  guère  que  du 
côté  de  la  Savoie  que  l'on  ramajfe  , 
parce  que  du  côté  du  Piémont  le  chemin 
efl:  plus  inégal. 

Il  arrive  aufîi  qu'on  ramafîe  au  col  de 
Tende ,  mais  feulement  du  côté  du  Pié- 
mont. Les  traineaux  compofés  de  quel- 
ques branches  d'arbre  font  fort  fimpies  ;  il 
ne  s'y  place  ordinairement  qu'un  voya- 
geur ,  &  le  condudeur  ;  mais  fuivant  la 
grandeur  du  traineau  ,  on  y  met  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  perfonnes  ,  toujours 
dirigées  par  un  feul  homme,  qui  ,  au 
moyen  des  crampons  de  fer  attachés  à 
fes  fouliers  ,  arrête  le  traineau  quand 
bon  lui  femble  :  il  fe  renverfe  alors  fur 
la  perfonne  qu'il  conduit  pour  empê- 
cher l'effet  du  choc  qui  pourroit  le  jet- 
ter  en  avant  &  même  renverfer  &  cul- 
buter le  traineau.   La  neige    durcie  ÔC 


38  V OTAGE  EN  Italie, 
brifée  par  la  rapidité  du  traineau ,  s'ë- 
levé  quelquefois  &  s'élance  contre  le 
vifage ,  ce  qui  ,  joint  à  la  réfiflance  de 
Pair  condenfé  &  froid  ,  fait  qu'on  n'y 
tient  guère  dans  ces  inftans  fans  fermer 
les  yeux.  Plufieurs  perfonnes  ont  telle- 
ment été  effrayées  à  la  vue  de  ce  fpec- 
tacle ,  qu'elles  n'ont  jamais  pu  fe  refou- 
dre à  fe  faire  ramafler  ,  mais  d'autres 
en  font  une  partie  de  plaifîr.  M. 
Rolland  raconte  qu'un  Anglois  a  paffé 
huit  jours  k  Lanebourg  pour  fe  faire 
ramafTer  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Un  quart-d'heure  après  les  RamafTes , 
on  arrive  a  la  platte-forme  du  Mont- 
Cenis ,  &  Ton  entre  dans  une  plaine 
qui  a  une  lieue  &  demie  de  longueur 
prefque  horizontalement  &-avec  peu  d'i- 
négalité. Vers  le  milieu  de  cette  plaine 
on  trouve  la  pofte  ,  &  un  peu  plus  loin 
l'hôpital  des  pèlerins  ,  fur  le  bord  d'un 
lac  cil  l'on  pêche  des  truites  excellentes. 
Les  voyageurs  s'arrêtent  volontiers  chez 
M.  le  Reâeur  ^  y  font  très-bien  reçus  ; 
on  le  dédommage  honnêtement  &  comme 
on  le  juge  à  propos ,  des  frais  de  cette 
réception.  L'hôpital  qui  y  eft  ,  fert 
d'hofpice  aux  pauvres  pafTans  pendant 
trois  nuits.  On  y  voit  la  Chapelle  des 
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Tranfîs  ,  deitinée  à  la  iepulture  de  ceux 
qiû  meurent  ou  d'accident  ou  de  froid  ; 
cela  arrive  quelquefois  a  de  pauvres 
gens  qui  entreprennent  le  pafTage  fur 
l'apparence  d'un  beau  temps  ,  &  qui 
font  furpris  par  le  froid  ,  ou  enfevelis 
fous  les  neiges  qu'un  tourbillon  de  vent 
(  Tormenta  )  précipite  du  fommet  des 
montagnes.  Mais  les  habitans  connoif- 
fent  les  temps  où  il  y  a  du  danger  ,  &  il 
n'y  périt  que  ceux  qui  négligent  de 
prendre    des  confeils  ou  de  les  fuivre. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  eft  formé  par 
la  réunion  des  eaux  qui  découlent  des 
montagnes  qui  font  k  la  droite  &  à 
la  gauche  de  cette  plaine  ;  <Sc  il  a  fon 
écoulement  du  côté  du  Piémont  en  don- 
nant naiiTance  à  la  Cenife  ,  ou  Cerdfella. 
qui  tombe  dans  la  petite  Doire  ou  Dora 
Kiparia^  celle-ci  prend  fa  fource  près 
du  Mont-Genèvre  &  va  d'Exilles  jufqu  à 
Suze  où  elle  fe  joint  à  la  grande  Doire 
Dora  haîtea  ,  qui  vient  du  petit  Saint- 
Bernard  dans  la  vallée  d'Aoft  &  va  tom- 
ber dans  le  Pô, 

La  plate  -  forme  du  Mont-Cenis  eft 
la  plaine  la  plus  riante  qu'on  puifTe 
trouver  fur  des  montagnes,  à  1000  toifes 
de  hauteur  au-defTus  du  niveau  de  la 
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mer.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
elle  eft  couverte  de  grandes  renoncules, 
&  d'une  verdure  épaifTe  oîi  l'on  conduit 
les  troupeaux  dès  le  jour  de  la  S.  Jean  , 
quoiqu'il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  encore 
alors  un  peu  de  neige  dans  les  endroits 
abrités  où  le  Ibleil  ne  donne  pas.  Les 
habitans  de  Lanebourg ,  à  qui  appartient 
tout  le  grand  Mont-Cenis  ,  ont  de  pe- 
tites maifons  fur  ces  rochers  ,  &  ils 
y  envoient  des  pâtres  qui  ont  foin  des 
troupeaux  jufqu'au  temps  des  neiges ,  & 
tous  les  lundis  on  s'y  raffemble  pour  une 
efpece  de  foire  ,  où  il  fe  vend  beaucoup 
de  befliaux. 

Cette  plaine  eft  bordée  latérale- 
ment par  deux  montagnes  qui  la  fur- 
pafTent  encore  de  500  toifes  en  hau- 
teur perpendiculaire  ;  à  droite  le  Mont- 
Bar  ,  à  gauche  la  roche  Melon  ,  dont 
cependant  le  fommet  le  plus  élevé  eft 
à  trois  lieues  delà.  Du  haut  de  ces 
montagnes  on  peut  appercevoir  la  plaine 
du  Piémont ,  &  c'eft  delà  ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  ,  qu  Annibal  fit  voir  à  fes 
foldats  le  beau  pays  qu'ils  alloient  con- 
quérir ;    ce  que  V  irgile  a  imité  : 

Italiam  ,  Iraliam  primus  ccnclamat  Achat<;s  j 
Iuliam  magno  focii  cl3:nore  lalutaBC     IH.  P3' 
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Ces  fommets,  voifîns  du  Mont-Cenis, 
ne  font  pas  ft  élevés  que  le  haut  de  la 
Roche  -  Molon  ou  Melon  qu'on  apper- 
çoit  à  trois  lieues  de  Lanebourg ,  au- 
deiîus  de  la  Novalefe  ;  il  y  neige  même 
au  mois  de  juillet.  Cependant  un  homme, 
dans  un  prefTant  danger  ,    promit  à  la 
Vierge   de  lui  faire  bâtir  une  chapelle 
au  haut  de  cette  roche,  où  l'on  diroît 
la  méfie   à  fon  honneur  tous    les  ans. 
Il  accomplit  fon  vœu  :  le  3   août  des 
prêtres  gravilî'ent  ce  rocher  &  vont  y 
dire  l'office  de  la  Vierge,  &  une  Mefîe 
pour  laquelle  il  y  a  une  fondation  alîèz 
confidérable.  Comme  la  Roche-Melon 
eft  toujours  couverte  de  neige  ,    ainfi 
que    toutes   les  hautes    montagnes  des 
Alpes ,  on  appelle  cette  chapelle  Notre- 
Dame  des  Neiges. 

Les  rochers  du  Mont  -  Cenis  font 
prefque  tous  d'ifne  matière  talqueufe  , 
cil  l'on  apperçoit  les  pailletés  brillantes 
du  Mica  ;  ils  ne  font  point  par  couches 
régulières  ,  &  l'on  n'apperçoit  ni  par- 
ties animales  ,  ni  débris  de  végétaux 
dans  leur  tifTu  ;  cela  s'accorde  affez  avec 
le  fyftéme ,  fuivant  lequel  les  plus  hau- 
tes montagnes  doivent  être  formées  prin- 
cipalement de  talc  &  de  granité.  (  Méuu 
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de  VAcad.  ^74^  ^  ^747  )•  ^^  ^^î'- 
dégénère  quelquefois  en  une  efpece  d'Af- 
befte  crud  ,  ou  d'Amiante  verdâtre  , 
dont  les  filamens  ne  font  pas  féparables , 
mais  où  Ton  reconnok  la  nature  du  lin 
fofTiîe  &  de  la  toile  incombuftible.  Les 
marmotes  habitent  beaucoup  ces  mon- 
tagnes ;  on  remarque  en  cto  leurs  ter- 
riers ,  &  enfuite  lorfqu'il  y  a  de  la  neige  , 
&  qu'elles  dorment ,  on  va  les  prendre 
pour  avoir  la  peau  ^  &  la  graifTe  qui  ef^ 
abondante  à  1  entrée  de  l'hiver. 

On  trouve  fur  le  Mont  -  Cenis  un 
grand  &  beau  papillon  blanc  qui  a  des 
taches  rondes ,  &  que  Lini  é  a  obfervé 
fouvent  fur  les  montagnes  de  Suéde  ; 
c'efl:  celui  qu'il  appelle  PapUlo  heUconius 
apoUo  ,  Syft.  Nat.  edit.  lo  ,  pag.  465  c, 
n**.  41.  Papillo  lui,  ails  ohlongls  Inu- 
gerrimis  alhis  ^  poflicis  pcellis  fupra  qua^ 
tuor  ^fuhtus  feptcm  ,  Faun^  Suec,  80%, 
iter  gothlcnm  %3o, 

A  l'extrémité  de  la  plaine  ,  du  côte 
du  I  îémont ,  on  trouve  la  Grand-Croix ^ 
efpece  d'auberge  où  l'on  peut  encore 
s'arrêter  ,  &:  c'eft  delà  que  comm.ence 
la  defcente  rapide  qui  conduit  k  la  No- 
valefe,  en  deux  heures  de  temps  ,  en 
fuivant  le  vallon  de  la  Cenife,  J'ai  oui- 
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dire  qu'on  pouvoir  même  en  trois  heu- 
res remonter  de  la  Novalefe  à  la 
plaine  S.  Nicolas  a  pied  ,  &  fans  fe 
prefTer. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  ef- 
frayante des  difficultés  de  cette  route  , 
des  précipices  dont  elle  eft  bordée  , 
&  des  dangers  qu'on  y  court  ;  j'enétois 
très  -  prévenu ,  mais  je  n'y  ai  rien  ap- 
perçu  de  terrible  ;  le  chemin  eft  par- 
tout aiTez  large  pour  que  les  précipices 
voîfins  ne  fafTent  aucune  efpece  de  dan- 
ger ni  m.ême  de  frayeur  ;  les  porteurs 
vous  tiennent  fi  près  de  terre  que  leur 
chute  même  ne  vous  feroit  pas  changer 
de  place  ,  &  vous  en  feriez  quitte  pour 
une  fecoufTe  peu  confidérable  ;  mais  ces 
gens-ià  ne  tombent  point  ;  iis  ont  le  pied 
fi  sûr  &  connoiiTent  fi  bien  le  chemin , 
qu'ils  ne  bronchent  pas  le  moins  du 
monde  ;  ils  defcendent  dans  des  en- 
droits qui  font  efcarpés  en  forme  d'é- 
chelle ou  de  gradins  (  a  )  ,  avec  autant 
de  facilité  qu'on  marche  en  pays  plat  ; 

C  a  )  Depuis  mon  voyage  '  prince/Te  de   Piémont  ,  Se 
on  a  beaucoup  pcrfcdionné    l'on   m'aflui'e  même  qu'ca 


le  chemin  à  i'occadon  des 
mariages  de  Madame  >  de 
Madame  la  com.tefle  d'Ar 
tciû  ,   &    de    Madame    la  l 


177  f  il  y  ^^'C  ^^^  voya- 
geurs qui  pafTerent  eu  car* 
rolfe  le  Monc-Ccnis. 
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&  par -tout  ailleurs  ils  vont  avec  une 
rapidité  fînguliere  ;  la  pente  du  terrein 
les  aide  pour  courir ,  &  deux  porteurs  , 
ïuivis  d*un  troifîeme  qui  les  relayoit 
alternativement  ,  m'ont  porté  de  la 
Grand  -  Croix  jufqu'à  la  Novalefe ,  en  | 
%  heures ,  dont  2g  minutes  avoient  été  -| 
employées  à  fe  repofer  à  moitié  che- 
min ;  cependant  la  hauteur  perpendicu- 
laire ,  qui  eu  d'une  demi-lieue  ^  fuppofe 
au  moins  trois  lieues  pour  la  longueur 
du  chemin.  La  fingularité  de  cette  route 
m'a  beaucoup  plus  occupé  que  fes  diffi- 
cultés; les  porteurs  accoutumés  à  con- 
verfer  avec  les  étrangers ,  &  à  répon- 
dre à  leurs  queftions  ,  fufhroient  pour 
défennuyer  un  voyageur  ;  les  miens  me 
racontèrent  fur-tout  le  paJfTage  de  Ma* 
dame  Infante  qu'ils  avoient  portée  avec 
une  foixantaine  des  leurs ,  depuis  Suze 
jufquau  pont  de  Beauvoifin  en  cinq 
jours  :  cette  princefîè  s'amufoit  avec  eux  ; 
les  régaloit ,  les  faifoit  danfér  ,  &  leur 
faifoit  donner  un  écu  par  jour  à  cha- 
cun ,  tant  pour  l'aller  que  pour  le  re- 
tour; ils  parleront  long-temps  &:  avec 
regret  de  la  perte  de  cette  princefTe. 

En  partant  de  la  Grand-Croix  ,  au 
bout  d'un  quart  d'heure  on  trouve  les 


Chap.  L'Dela  Savoie.  45 
Echelles,  &  l'on  defcend  dans  la  plaine 
S.  Nicolas  ;  là  on  voit  une  belle  caf- 
cade  à  deux  branches,  formée  par  la 
Cenife  (a)  qui  fe  précipite  du  haut  du 
rocher,  &  forme  enfuite  dans  la  plaine 
un  canal  qui  fépare  la  Savoie  du  Pié-  Lîmke»  d» 
mont ,  &  que  Fon  pafTe  fur  un  pont  ;  ^^^"^°*"' 
au-delà  du  pont  on  fe  trouve  en  Italie. 

Près  delà  eft  un  pafTage  étroit  où  Ton 
creufoit  un  chemin  fous  le  rocher  en 
^777  ^   P°^^^  préferver  des  lavanges. 

Une  demi  -  heure  après  S.  Nicolas 
on  arrive  à  Ferricres^  village  compofé 
d'une  vingtaine  de  petites  maifons,  entre 
deux  rochers  efcarpés ,  &  (ur  le  bord  de 
la  Cenife:  c'eft  peut-être  le  village  le 
plus  trifLe  de  la  route  ;  on  n'y  voit  que 
des  cimes  de  montagnes  ,  des  précipices 
&  un  torrent  qui  ferpente  &  roule  a 
grand  bruit  des  cailloux  au  travers  d'une 
vallée  fiérile  &:  refTerrée  de  tous  côtés. 

On  ne  finit  de  defcendre  que  quand 
on  eft  à  la  Novalesî:  ou  Novakgge  , 
village  du  Piémont,  compofé  d'environ 
1  jo  maifons  ,  à  deux  lieues  de  Suze  & 


(  a  )  La  nature  talqueufe 
de  ces  rochers  leur  donne 
un  brillant  qui  a  fait  croi- 
re à  M.  l'abbé  Richard 
e^u'il  y  avoit  du  cuivre  , 


du  plomb  ^■c  de  l'érain» 
Dejcripto/i  hijîcrique  & 
critique  dç  V Italie  ^  tom, 
l,p<z^e2p 
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à  treize  lieues  de  Turin.  Là  on  remonte 
les  voitures  qui  étoient  démontées ,  & 
l'on  entre  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  plaine 
de  Lombardie, 

Quoique  le  Mont-Cenis  foit  prefque 
îe  feu!  endroit  où  Ton  ait  coutume  de 
traverfer  les  montagnes:  il  y  a  d'autres 
endroits  où  Ton  peut  pafTer.  On  pour- 
roit  pratiquer  des  chemins  en  bien 
d'autres  endroits  ,  en  profitant  des 
valions  &  des  montagnes  les  moins  ef- 
carpées.  Quand  on  eft  au  haut  du  Mont- 
Tourné,  on  voit  une  montagne  aflez 
haute  par  laquelle  le  Roi  de  Sardaigne 
fe  fît  porter  en  cha'ife  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  1745  ,  pour  joindre 
fes  troupes  dans  la  Savoie,  &  pour  éviter 
les  Efpagnols  que  commandoit  don 
Philippe. 

Nous  avons  parlé  de  plufieurs  autres 
pafTages  connus  &  nous  parlerons 
ailleurs  du  Col  de  Tende  ,  du  côté 
.de  Nice  dont  le  pafTage  eft  plus 
facile  en  été.  Suivant  M,  Rolland ,  il  y 
a  moins  d'horreurs,  le  pafTage  eft  moins 
agrefte  ;  mais  comme  il  eft  moins  fré- 
quenté on  n'y  trouve  pas  en  hyver  \qs 
fecours  qu'on  a  au  Mont-Cenis;  &  les 
Jayanges    y  font  plus   dangereufes,  Au 
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Mont-Cenis  on  efl:  fervi  exadement  ^ 
on  trouve  à  tous  les  poftes  des  gens  qui 
en  font  leur  état  ,  les  !>irecleurs  fonc 
attentifs  &  honnêtes  ,  on  n*a  point  à  dif- 
puter  ,  les  effets  font  en  f  ireté ,  c'eft 
davantage  d^une  route  très-paffagere. 

On  y  rencontre  toujours  de?  muletiers, 
qui  vont  de  Chambéri  à  Suze ,  qui  por- 
tent des  draps ,  des  étoffes  de  foye ,  du 
bled  oc  de  Tavoine  pour  la  montagne  ; 
ils  rapportent  des  foyes ,  des  huiles ,  du 
riz  &  du  fel  de  la  Sardaigne  ,  qui  a 
déjà  paiTé  le  Col  de  Tende  (  M.  R.  ), 

Cette  chaîne  de  montagnes,  depuis 
la  fource  du  P6  qui  efl  dix  lieues  plus 
au  midi  ,  jufqnau  petit  S,  Bernard  à 
quinze  lieues  plus  au  nord,  fournit  une 
immenfe  quantité  d^eau  par  le  moyen 
d'un  grand  nombre  de  rivières,  qui  tou- 
tes vont  fmir  dans  le  P6  pour  erre  por- 
tées a  la  mer  Adriatique  :  la  Scjîa  qui 
paffe  a  Verceil  vient  de  plus  haut  ;  elle 
prend  fa  fource  dans  le  Valais  ,  en  un 
endroit  où  l'on  dit  qu'il  y  a  des  mines 
d*or,  au  pied  du  grand  S.  Bernard. 
Voye-^^  la  grande  Carte  de  BorgognQ 
faite  en  1680,  qui  comprend  tous  les 
Etats  de  Yidor  Amédée  II ,  en  plufieurs 
feuilles. 
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CHAPITRE    II. 

J)e  la  hauteur  des   montagnes^ 

I  jA  hauteur  des  montagnes  que  Ton 
voit  dans  cette  partie  des  Alpes  eft 
un  fujet  d'obfervation  qui  a  déjà  oc- 
cupé plufieurs  phyfîciens  ;  voici  un  abrégé 
de  ce  qui  s'eft  fait  à  ce  flijet. 

Pour  avoir  un  terme  de   comparai- 
fon  ,  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  point 
en  Europe  de  montagnes  aufli   élevées 
que  celles  de   la  Cordelière  du  Pérou. 
M.  de  la  Condamine   a  trouvé  que  le 
fommet  de  Chimboraço  avoit  3210  toi- 
£ts  de  hauteur  perpendiculaire  au-defTus 
du  niveau  de  la  mer  (  Mefure   des  trois 
premiers  degrés  p.  56*);  c'eft  prefque 
une  lieue  &  demie  ,  &  plus  de  quatre 
milles  de  Rome  ;  car  nos  lieues  de  2^ 
au  degré  font  de  2283   toifes  ,   &  val- 
lent  trois  milles    de    Rome  ;    le  mille 
moderne  de  Rome  eft    de  764    toifes. 
Le   Canigou  ,  qui  eft  la   plus  haute 
montagne  des  Pyrénées ,  au  midi  de  la 

France  , 
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France  ,  n^a  que  1440  toiles  (  Mcmoircs 
de  r Académie  ijoi  )  ;  le  baromètre 
y  étoit  k  20  pouces  2  lignes  \  en  1740  , 
fuiv^ant  M.  le  Monnier  le  médecin  , 
(  Mirid.  vérifiée ,  p.  ccxxiv  ). 

La  partie  la  plus  élevée  du  Mont- 
Cenis ,  qui  eft  environ  de  ^00  toifes 
plus  haute  que  l'hôpital  où  l'on  pafTe  , 
a  1490  toifes  perpendiculaires  au-defTus 
du  niveau  de  la  mer ,  fuivant  M.  de  la 
Condamine -(  i)fc'/72.  deVAcad,  tJs?  » 
p.  407  )  :  car  il  obferva  la  hauteur  du 
baromètre  de  19  pouces  10  lignes  -  le 
4  juillet  1756  à  midi;  c'étoit  une  ligne 
\  de  moins  qu  à  Quito ,  dont  la  hau- 
teur a  été  mefurée  de  1460  toifes,  6c 
où  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
étoit  de  20  pouces  &:  un  quart  de 
ligne- 

A  regard  de  la  plaine  que  Ton  tra- 
verfe  fur  le  Mont  -  Cenis  ,  M.  de  la 
Coodamine  y  trouva  la  hauteur  du  ba- 
romètre de  22  pouces  &  une  demi-li- 
gne ,  à  Thôpit^  des  Pèlerins ,  ce  qui 
donnait  la  hauteur  d'environ  iogo  toi- 
fes ;  M.  Shuckburgh  trouve  979  toifes 
(  Tranfactions  philofophiques  àe  1777). 

Le  Mont-Maudit ,  qu'on  appelle  auffi 
le  Mont-Blanc  j  eu  la  plus  haute  mcn- 

Tomc  L  C 
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tagne  d'Europe  ;  elle  eft  (ituëe  dans  la 
province  de  Faucigny  en  Savoie,  i$ 
lieues  au  nord  du  Mont-Cenis  ,  a  35778 
toifes  de  Genève  ,  fur  une  ligne  qui 
fait  un  angle  de  5  3  degrés  30  minutes 
avec  le  méridien  ;  fa  hauteur  eft  de 
2.391  toifes  au-defîus  de  la  mer  ;  fui- 
yant  M.  de  Luc  ,  Recherches  fur  les 
modifications  de  V atmofphere ,  tome  II , 
p.  230  ,  &  de  1449  ,  fuivant  le  mémoire 
de  M.  Shuckburgh;  auiTi  le  voit-onde 
Dijon  &  de  Langres  à  éo  lieues  de 
dillance. 

Le  Mont-Rofa  ,  fuivant  le  P.  Bec- 
caria,  a  2349  toifes  ;  c'eft  la  féconde 
fommité  des  Alpes  ;  j'en  parlerai  à  la  fin 
du  chapitre  XV. 

Le  Mont  S.  Bernard  pafle  pour  une 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes; 
mais  il  y  a  quelque  difficulté  fur  la  dé- 
nomination ;  au  nord-eft  du  couvent  de 
S.  Bernard  ,  à  une  lieue  &  demie  de 
diilance  ,  il  y  a  une  fommité  très -éle- 
vée ,  &  Tune  des  plus  hautes  des  Alpes; 
elle  fe  nomme  le  Mont-Velat  ou  Ve- 
lan  ;  elle  eft  en  forme  de  cône  irré- 
gulier ,  entièrement  couverte  de  neige  ^ 
&  refTemble  un  peu  à  celle  du  Mont- 
Blanc,  C'eft  probablement  ce  qu  on  ap- 
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pelle  dans  quelques  provinces  le  grand 
S,  Bernard  ;  mais  dans  le  pays  même 
S.  Bernard  eft  plutôt  le  nom  d\]ne  val- 
lée ou  d'un  palTage  entre  les  montagnes 
que  celui  d'un  fommet  particulier  pro- 
pre à  être  reconnu  de  loin.  Aufli  M. 
Marc  Pidet  ,  habile  phyficien  de  Ge- 
nève ,  qui  a  le  plus  difcuté  cette  ma- 
tière ,  a  eu  beaucoup  de  peine  à  déter- 
miner la  pofition  par  des  obfervations 
diredes  ,  &  n'a  encore  obtenu  qu'un 
à-peu-près.  Il  m'écrit  que  le  couvent 
de  S.  Bernard  doit  être  environ  à 
loSco  toifes  du  Mont-Blanc,  fur  une 
ligne  déclinant  de  1 1  degrés  de  l'efl  du 
Mont-Blanc  vers  le  nord. 

Le  couvent  ou  rhofpice  du  Mont  S. 
Bernard  fut  fondé  par  S.  Bernard  de 
Menthon  pour  le  foulagement  des  voya- 
geurs ;  il  y  a  douze  religieux  qui  tirent 
leurs  fubfiilances  du  Valais  &  du  pays 
d'Aoll:;commeils  font  placés  à  1300  toifes 
de  hauteur ,  ils  font  fermés  par  les  neiges 
pendant  huit  mois  de  l'année.  Un  voya- 
geur avoit  dit  dans  le  journal  de  Paris 
du  7  décembre  178 1  qu'il  y  pa{roit3o 
mille  perfonnes  par  année  ,  cela  étoir 
incroyable  :  auffi  dans  le  journal  du  13 
janvier  1781,  un  autre  voyageur  a  ré* 

C2. 
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duit  ce  nombre  a  l^o,  ou  200  ;  maîf 
tous  les  deux  fe  louent  également  de 
rhofpitalité  des  religieux. 

M.  Needham  a  été  un  des  premiers 
qui  ait  fait  des  obfervations  fur  les  hau- 
teurs de  ces  montagnes:  il  étoit  au  mois 
d'Août  i/")!  dans  la  Savoie  avec  mi- 
lord  Rocheford,  envoyé  d'Angleterre  à 
la  cour  de  Turin  ,  qui  s'intérefToit  a 
toutes  fortes  d'obfervations  ;  ils  allèrent 
cnfemble  fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  province  d'Aoufte  ou  d'Aoft  avec 
deux  baromètres  portatifs  ;  ils  y  obfer-^ 
verent  la  hauteur  du  mercure ,  &  M. 
Needham  en  a  conclu  les  hauteurs  de 
la  table  fuivante  :  fon  mémoire  a  été 
imprimé  féparément ,  &  inféré  enfuîte 
dans  le  journal  littéraire  de  Berne  ;  on 
y  trouve  la  defcription  d*un  baromètre 
portatif  de  l'invention  de  M.  Pafïèment, 
qui  eft  très  -  fenfîble ,  comme  le  baro- 
rnetre  de  Huygens  ,  &  qui ,  par  le  moyen 
des  inflexions  d'un  tube  qui  ferpente 
entre  les  deux  colonnes  de  mercure , 
ne  peut  fe  déranger  dans  le  tranfport. 

Les  hauteurs  calculées  dans  la  dernière 
colonne  ne  peuvent  être  de  la  dernière 
précifion ,  parce  qu'il  faudroit  favoir  à 
guçl  degré  étoit  le  thermomètre  en  hauç 
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&  en  bas  ;  mais  on  ne  connoifToit  pas 
alors  l'influence  de  la  chaleur  fur  le  ba- 
romètre :  c'eft  M«  de  Luc  qui  nous  Fa 
fait  connoitre  ;  mais  en  fuppofant  le 
thermomètre  à  10  degrés ,  fa  méthode 
donne  11  toifes  feulement  de  plus  que 
ne  trouvoit  M.  Needham  pour  la  hau- 
teur du  Mont-Tourné,  c'eft-k-dire,  1694. 
toifes. 
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HAUTEURS     DES     M O N T A G N  E  J 


Ohfe 


ervees  par  le    moyen    du    Urometre    au  moli 
d'août  17  S  I . 


Stations   oh  les  Hauteurs 
ont  été  opfervées. 

Hauteur 

du 
Me  rcure 
en  lignes 

Hauteurs 
calculées 
par  la    mé- 
thode de  M. 
Bonguer ,  & 
prifes  du  ni- 
veau  de   La 
mer. 

Lignes. 

Toifes . 

Au  bord  de  la  mer. 

33'î 
328 

0 

Turin. 

loi 

Iviée. 

320 

204 

La  ville  d'Aoufie. 

312 

iTI 

i  Ammeville  ,     trois    lieues    au 
nord-oueft  d'Aoufce. 

30S 

3^f 

S.  Remy,trois  lieues  d'Aoufte. 

276 

82T 

Couvent  du  grand  Saint  -  Ber- 
nard. 

2^0 

1141 
1174 

1283 

Kocher    au   fud-oueiè  du  cou- 
vent. 

248 
247 

Mont  Serené  ,  entre  Saint  Rcmi 
&  Cor-Mayeur. 

A  Cor-Mayeur. 

28^ 

780 

La  moitié  du  chemin  de  l'Ailée 
blanche. 

279 

Au  fommtt  de  l'Allée  blanche  ,j 
au  pied  de   la  Croix  ,  entre 
Cor-Mayeur  &  Glacières. 

249 

I249 
sro 

Ville  de  Glacières ,  au  pied  du 
Mont -Maudit, 

270 

Bourg  Saint  Maurice.          |     291 

^03 

1044 

Mine  de  Pefey.                      -_.52 

iMont  -  Tourné  entre    le  Monc- 
Cenis  te  le  petit  S.  Bernard. 

22  y 

1.83    [ 
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Ces  hauteurs  ont  été  calculées  fur  la 
règle  de  M.  Bouguer ,  (  Figure  de  la 
terre,  page  xxxix.  Mém.  de  l' Académie 
pour  1753,  page  519  ).  Suivant  cette 
règle ,  on  prend  la  différence  des  loga- 
rithmes des  hauteurs  du  baromètre  en 
lignes ,  en  fuppofant  ces  logarithmes  de 
cinq  chiffres  feulement  ,  y  compris  Ja 
caradériftique  ;  on  ôte  de  cette  diffé- 
rence une  trentième  partie ,  &  l'on  a  la  dif- 
férence des  hauteurs  en  toifes.  Or  Pit- 
chincha  eft  à  2434  toifes,  &  la  hau- 
teur du  baromètre  y  efl  de  15  pouces 
ï  I  lignes  ;  ainfi  l'on  peut  trouver  faci- 
lement combien  les  autres  montagnes 
font  moins  élevées  que  Pitchincha. 

Si  Ton  fuppofe  la  hauteur  du  mer- 
cure au  niveau  de  la  mer  de  18  pou- 
ces ,  on  peut  trouver  par  la  même  rè- 
gle la  hauteur  des  montagnes  par  rapport 
à  la  mer  ;  mais  les  divers  degrés  de  cha- 
leur rendent  cette  règle  très-défedueufe 
à  de  grandes  hauteurs  ,  comme  M. 
Bouguer  en  convient  lui-même  dans 
fon  mémoire  ,  &  M.  de  Luc  l'a  dé- 
montré dans  fon  ouvrage.  Cet  habile 
phyficien  a  trouvé  ,  par  une  multitude 
d'expériences  ,  que  la  différence  des 
logarithmes  des  hauteurs  du  baromètre 

C  iv 
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donne  la  différence  de  hauteur  en  toifes 
quand  le  degré  de  chaleur  eft  de  i6 
degrés  &  trois  quarts  fur  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  :  dans  les 
antres  températures ,  il  faut  ôter  de  la 
hauteur  trouvée  une  toife  fur  21^  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  au-deffous 
dç  i6  &  trois  quarts  ,  ou  les  ajouter  s'il 
fait  plus  chaud. 

Pour  trouver  par  cette  règle  la  hau- 
teur des  montagnes  ,  on  peut  fuppléer 
aux  logarithmes  ,  en  divifant  2^094 
pieds  par  le  nombre  de  lignes  que  donne 
îa  hauteur  du  baromètre  ,  le  quotient  eu 
la  différence  de  hauteur  en  pieds  ,  pour 
une  ligne  de  différence  fur  le  baro- 
mètre. Cefl  le  nombre  2^275  qu'il 
faudroit  prendre  fi  le  thermcmetre  n*é- 
toit  qu'à  10  degrés  :  un  degré  de  re- 
froidiffement  fait  diminuer  ce  nombre 
de    121  pieds.  V.  M.  de  Luc. 

M.  le  chevalier  Shuckburgh  ayant 
porté  enfuite  en  177*5  un  excellent  ba- 
romètre en  Italie  ,  s'en  eft  fervi  pour 
déterminer  les  hauteurs  de  toutes  les 
dations  qu'il  a  faites  ;  elles  font  dans 
un  très  bon  mémoire  inféré  dans  les 
Tranfaclions  philo fophiques  de  la  fociété 
royale    de   Londres,  année    1777  ;  fa 
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règle  pour  calculer  les  hauteurs  eft  un 
peu  différente  de  celle  de  M.  de  Luc. 

Toifes. 

Le  lac  de  Genève  au-deffus  du  niveau 

de  la  mer  méditerranéen  191 

Chamouni  ,  ou  Chammugny  ,  au  pied 

du  Mont-Blanc ,  5 140  toifes  au  nord , 

dans  la  grande  chambre  de  l'auberge , 

la  Dole  ,  fommet  du  Mont-Jura  ,  me- 
furé  géométriquement,  863 

Le  glacier  du  Buet,  mefuré  géométrique- 
ment, 15^3 
Le  Mont-Vifo,  idem,                    ^5^3 
Le  pont  de  Beauvoifin  ,  1 10 
Chamberi  ,  S.   Jean-Baptifte  ,  au  pre- 
mier étage,  137 
Montmélian ,  20  pieds  au-deflùs  de  la 
rivière,                                          127 
Aiguebelle  ,   à  l'auberge  ,   au  premier 
étage ,  i6z 
La  Chambre  ,  idem,  1 40 
S.  Michel,  idem,                                ^66 
Modane  ,  idem,                                  5  :^  9 
Lanebourg,  au  pied  du  Mont-Cenis,  id. 

689 

Le  Mont-Cenis ,  à  la  pofte  ,  ^y^ 

La  Novalefe  ,  à  l'auberge ,  au  premier 

étage,  428 

Cv 
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Turin,  à  l'hôtel  d'Angleterre ,  au  fécond 
étage,  ^  ^  147 

Siene  ,  aux  trois  Rois  ,  fécond  étage  , 

167 
Radicofani ,  à  la  pofte ,  au  premier  étage, 

386 
Au  fommet  de  la  tour  de  l'ancien  châ- 
teau ,  478 
-Viterbe  ,  aux  trois  Rois,  premier  étage , 

197 

Le  Mont-  Sorade  ,  20  minutes  &  demie 

au  nord  de  Rome  ,  35-^ 

Monte- Velino ,  46  minutes  au  nord-oueft 

de  Rome ,  ^  3  ^  3 

La  bonche  du  Mont-Vefnve  ,  615 

La  bafe  du  cône  du  Vefuve  ,  316 

^Le  Mont-Etna,  en  Sicile,  par  les  ob- 

fervations  de  M.  de  SaufTure ,      1 7 1 3 

On  voit  dans  ces  montagnes  du  Pié- 
mont les  angles  faillans  &  les  angles 
rentrans  qui  fe  correfpondent,  comme 
M.  de  BufFon  ,  dans  fon  hiftoire  na- 
turelle,  &  M.  Bourguet,  dans  fes  let- 
tres philofophiques  ,  l'ont  fait  obfer- 
ver.  Plus  bas  on  trov^ve  les  coquilles  & 
autres  produdions  marines  qui  indi- 
quent aux  phyficiens  que  ces  montagnes 


Ch.  il  Hauteur  des  MoFrm&nes.'  ff 
ont  été  couvertes  par  la  mer  ,  comme 
on  le  croit  afTez  généralement  aujour- 
d'hui (a). 

En  defcendant  du  Mont-Cenis ,  on 
entre  dans  la  vafte  plaine  de  Lombar- 
die  qui  a  90  lieues  de  longueur  jufqu'à 
la  mer  adriatique  (  b).  On  trouve  aulîi- 
tôt  un  changement  fubit  de  climat ,  de 
langage  (  c  )  ,  de  caradere  ,  de  mœurs , 
de  produdions  naturelles  &  d'animaux  ; 
le  jour  oii  l'on  pafTe  le  Mont-Cenis  , 
il  femble  que  l'on  arrive  dans  un  monde 
nouveau, 

.......  Saturnia  tcllus , 

Mitgna  vlrum  :  tibi  res  antiques  laudis  &  artïs 
Jngredior»  Georg.  IL  173. 

(a)  Je  pourrois  ajouter,  ]mare  ,  file  iterum  terra. 
comme  on  le  croyoïc  autre-  fecundum  quemda'n  tamen 
fois:  en  effet,  M  Barcoli  ,  j  c»/-^i72(f  m  ^utare  oportet 
d-ans  fes  Réflexions  im-  !  ho&  fieri  &  circuitum  ,  &c. 
partiales  fur  le  progrès  1  (b)  Cela  ne  veut  pas 
d»s  fciences  ,  rappelle  un  dire  qu'ony  foit  toujours  en 
paffage  d'Ariftote  à  ce  fu-  !  pays  plat  ,  comme  femble 
)et  :  Quœ  funt   circa  con-  î  m.c  le  reprocher  l'auteur  du 


tinentem  permutantur ,  & 
qujc  circa  mare   ,  6"    non 


femperhcec  quidem  terra,        (c)  On  parle  très- bien 


journal  d'un  voyage  fait  à 
Rome  en  1773. 


hxc  autem  mare  perjeve 
rant  omni  tempore  ;  Jed 
jît  mare  o^uiéem  uhi 
arida    :    uhi  autem  nunc 


françois  en  Savoie  ,  meipe 
parmi  le  peuple  ,  peut  être 
plus  correvftem  entquc  dans 
les  provinces  de  France. 

C  vj 
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CHAPITRE     III. 

Des  Lucioles  ^  ou  Infectes  lumineux. 

I  ^  E  premier  fpedacle  qui  m^annon-" 
ça  ce  changement  de  climat ,  fut  celui 
des  mouches  lumineufes  appellées  Lu- 
cioles, X^zccio//;  c^étoit  le  15  juin  1765 
dans  une  belle  nuit  ;  Tair  étoit  parfemé 
de  ces  petits  animaux  phofphoriques  in- 
connus en-deça  des  Alpes  ;  on  les  voyoit 
ëtinceller  par  millions  ;  les  prés.les  arbres, 
Fair  &  la  terre  étoient  ornés  de  ces 
lumières ,  plus  vives  &  bien  plus  mul- 
tipliées que  celles  des  vers  luifans  que  nous 
avons  en  France. 

Notre  ver  luifant,  Lampyris  noclïluca ,' 
eft  une  efpece  de  chenille  qui  rampe 
&  n*a  point  d'aîîes ,  quoique  fon  mâle 
en  ait  ;  les  Lucioles  au  contraire  volent 
&  portent  leur  lumière  dans  les  airs  ; 
elles  ont  quatre  lignes  de  long  \  le 
corps  ou  les  étuis  de  leurs  aîies  font 
d'une  couleur  noirâtre  ;  le  corcelet  (  ou 
le  defTus  des  épaules  )  eft  rougeâtre  ;  le 
defîbus  du  corps  eft  jaune  :  aucun  na- 
turalifte  n'a  obfervé  leur  métamorphofe  , 


Chap;  m.  Tnfecles  lumineux.  €i 
aînfi  nous  ne  favons  pas  comment  eft 
fait  le  ver  qui  les  produit ,  ou  fi  c'eft 
le  mâle  qui  donne  de  la  lumière.  Dans 
notre  ver  luifant  ,  il  n'y  a  que  la  fe- 
melle qui  foit  phofphorique  ;  le  mâle 
vole  mais  ne  luit  point,  ou  très -peu. 
Les  Lucioles  ont  des  intermittences 
ou  accès  de  lumière  ;  elles  brillent  plus 
ou  moins ,  &  quand  elles  le  veulent , 
ou  peut  -  être  quand  elles  s'agitent  & 
que  leurs  mufcles  font  en  contradion. 
On  peut  les  prendre  &  les  enfermer 
fans  qu'elles  perdent  leur  lumière.  Les 
alkalis  raniment  cette  lumière  ,  &  les 
acides  l'éteignent ,  fuîvant  l'obfervation 
de  M.  Fougeroux. 

Il  n  y  a  que  la  partie  poftérîeure  ou 
les  derniers  anneaux  qui  répandent  de 
la  lumière;  la  partie  phofphorique  n'a 
pas  une  ligne  de  large  ,  &  cependant 
im  feul  de  ces  infedes  fufîit  quelquefois 
pour  appercevoir  l'heure  fur  une  mon- 
tre dans  la  plus  obfcure  nuit  ;  avec  cinq 
à  fîx  on  pourroit  lire  des  caraderes  un 
peu  gros.  Mais  quelle  différence  entre 
ces  infedes  &  la  mouche  Portc-lantcrne 
d'Amérique  ,  dont  la  tête  a  un  réfer- 
voir  de  lumière  li  gros  qu'une  feule 
mouche  eft  plus  que  lufEfante  pour  lire 
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toute  forte   d'écriture  ,  &  pour  fe  con- 
duire par-tout  durant  la  nuit. 

J'ai  été  furpris  de  trouver  qu'Aldro- 
vande  &  Valifnieri  ,  auteurs  Italiens  , 
qui  ont  écrit  fur  les  infeiles  ,  n'avoient 
pas  parlé  des  Lucioles  ,  qui  font  les 
infedes  les  plus  finguliers  &  les  plus 
communs  tout  k  la  fois  ;  j'ai  été  plus 
étonné  encore  de  voir  qu'il  n'en  eft  pas 
fait  mention  dans  le  troifieme  volume 
des  mémoires  de  l'académie  de  Turin  , 
où  M.  Allioni  a  donné  un  mémoire 
intitulé,  Manipulas  infecionim  Taiirl- 
ncnfiiim  qu'il  a  fait  conjointement  avec 
M.  Othon  Frédéric  Miilier  ,  naturalifie 
Danois ,  qui  venoit  de  voyager  en  Pié- 
mont (  Mlfc.  Taurin,  T.  3  ).  Ils  y  ont 
parlé  cependant  de  pluiîeurs  infedes  qui 
fe  trouvent  en  France ,  mais  qu'ils  ont 
jugés  nouveaux ,  parce  qu'il  n'en  étoit 
pas  parlé  dans  Linné ,  tels  que  Cimex 
italicus  ,  Sphynx  virç^inea  ,  Sphynx  va- 
riegata  ,  Cerambix  fartor  ^  Leptura  mar- 
ginata  ,  &c.  Ne  trouvant  donc  point 
les  Lucioles  dans  les  auteurs  qui  dévoient 
le  plus  naturellement  en  parler  ,  je  les 
ai  cherchées  dans  les  ouvrages  des 
étrangers  ;  il  femble  que  Linné  a  pré- 
tendu les  décrire,  (quoiqu'il  n'y  parle 
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point  de  la  lumière ,  &  qu'il  y  ait  quel- 
ques traits  que  je  n*ai  pas  apperçus  en 
examinant  les  Lucioles  )  ;  c'efl:  dans  la 
dixième  édition  de  fon  SyJIema  Namrœ^ 
quia  paru  en  1758,  (  tome  I,p,  401  ); 
il  mec  cet  infeàe  dans  le  genre  des 
cantliarides ,  aufîi-bien  que  le  ver  luî- 
fant  de  la  France  ,  &  fix  autres  efpeces 
d'infecbes  phofphoriques  ;  il  l'appelle 
Cantharis  italica  ,  n°.  9  ,  &  la  phrafe 
par  laquelle  il  caradérife  cette  efpece  , 
efl:  celle-ci  :  Cantharis  dytrls  fufcis  , 
Thoracc  rufo  y  medio  nigro  ;  c'eft-à-dire  ^ 
Cantharide  qui  a  les  étuis  des  aîles 
bruns ,  le  corcelet  roux  ou  fauve ,  le 
milieu  noir.  Il  y  ajoute  enfuite  cette 
petite  defcription  :  Minor  rdiquis  ;fuj^ 
cofiint  eîytra  ,  capiit ,  antcnnœ ,  abdo- 
men ;  exceptls  duobiis  idtimis  fegmentis 
jiavis  ;  Thorax  riifus  ,  mcdio  macula 
n'igra  ;  peclus  &  pcdes  hitci.  Femina 
nigra  ,  Jîngido  fegmento  fiipra  ad  an- 
gidum  marginahm  macula  tejîacea 
(  couleur  d'écaillé  )  in  fegmentis  tribus 
primis  majoribus, 

A  l'égard  du  caradere  générique  des 
cantharides  à  raifon  duquel  notre  Lu- 
ciole efl:  placée  dans  ce  genre  ,  voici 
fes  caraderes  fuivant  Linné, 
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Antenncefetaccœ ,  elytraflcxilia ,  Thch 
rax  planinjciiliis  ,  abdominis   latera  pli" 
cato  papillofa  :  c  eft-à-dire  les  antennes 
comme  des  fils  ,  les  étuis  moux  &  flexi- 
bles ,   le  corcelet  prefque  plat ,  &  les 
côtés  du  ventre  plies  en   papilles.    Les 
antennes   font  deux  efpeces   de  cornes 
ou  de  barbes  que  les  infedes  ont  pref- 
que tous  a  la  tête ,  qui  font  tantôt  ter- 
minées en   maffues  ,  clavatœ  ,    tantôt 
femblables   à    des  barbes    de   plumes  , 
peclinatce  ,  quelquefois  formées  par  un 
grand  nombre  d'articulations  très-mar- 
quées &  qui  vont  en  diminuant  fenfi- 
blement  ,  moniUformes  ,  mais  plus  fou- 
vent   femblables  à  du  fil  tors ,  ou  dont 
les  articulations   font  peu  marquées  & 
qui  font  d'un  bout  à  l'autre  k-peu-près 
de  même  grofleur  ;  ce  font  celles  qu'on 
appelle  filiformes  ou  fétacées ,  &  telles 
font  les  antennes  des  Lucioles. 

M.  Geoffroy  ,  doreur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Pans  ,  dans  fon  hiftoire 
abrégés  des  infedes  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris  (  1 762 ,  %  vol.  in-4.°.  ), 
a  fait  un  genre  particulier  du  Lampy^ 
ris  ou  ver  îuifant  ;  c'eft-k-dire  ,  qu'il  Pa 
féparé  des  cantharides  ;  fon  caradere 
générique  pour  le  Lampyris  eft  celui-ci  ^ 
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AntcnncB  filiformes  ,  capin  clypeo  tho- 
racLS  marginato  teclum^  abdomînis  la- 
tcra  plicato  papillofa  ;  les  antennes  fili- 
formes ,  la  tète  cachée  par  un  large 
rebord  du  corcelet ,  les  côtés  du  ventre 
plies  en  papilles  (  tome  I,  page  165  )  : 
ce  genre  renferme  trois  efpeces ,  dont 
une  eft  le  ver  luifant  de  la  France  , 
Lampyris  fœmina  aptera  ,  c'eft-à-dire  , 
dont  la  femelle  n'a  point  d'ailes  (p.  166) 
&  que  Linné  appelle  Cantharis  ohlonga 
nigra  thoracc  ttftaceo  ^  marginc  latcrali 
nigro.  Notre  ver  luifant  mâle  a  en  eiFet 
le  corcelet  plus  large  ,  plus  bordé  que 
celui  d'Italie  ;  il  eft  tout  gris ,  &:  il  ne 
donne  prefque  aucune  trace  de  lumière: 
voici  fous  quelle  forme  on  pourroit  rap- 
porter la  Luciole  au  même  genre ,  X^m- 
pyris  nigra  ,  Thoracc  pedlhufqiLe  ferru^ 
gineis  ,  ano  flavo.  Ces  caraâeres  la  dif- 
tinguent  très-bien  de  toutes  les  efpeces 
du  même  genre. 

En  parlant  de  l'hifloire  naturelle  de 
l'Italie  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  ci- 
ter la  belle  colleâion  de  M.  Mauduit  ^ 
dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  qui  efl:  enrichie  fpécialement  d'un 
grand  nombre  de  curiofités  qu'il  a  rap- 
portées d'Italie  j  celle  de  M.  de  Sauflure^k 
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Genève  ,  eft  aufli  très-confidérable  ;  cet 
habile  phyficien  eft  connu  par  fes  ou- 
vrages ,  &  fon  cabinet  eft  un  des 
plus  précieux  qu'on  puifte  voir. 

CHAPITRE    IV. 

Du  Piémont. 

^  U  Z  E  ,  en  Italien  Sufa  ,  eft  une  pe- 
tite ville  fortifiée ,  à  dix  ou  onze  lieues 
de  Turin  ,  fituée  dans  une  gorge  dont 
elle  défend  l'entrée  ;  ce  défilé  s'appelle 
le  Pas  de  Suiç  :  il  eft  en  effet  le  der- 
nier pas  qu'on  ait  a  faire  pour  entrer 
dans  le  Piémont.  On  l'a  appelle  la  clef 
de  l'Italie  ,  la  porte  de  la  guerre.  Il 
eft  gardé  par  la  Briinette ,  citadelle  en- 
vironnée de  huit  baftions ,  l'une  des  plus 
fortes  qu'il  y  ait ,  par  fa  fituation  ,  & 
par  le  grand  nombre  de  mines  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  taillés  dans  la 
montagne  même.  Son  nom  vient  peut- 
être  de  la  pierre  brune  avec  laquelle  on 
l'a  bâtie.  Cette  pierre  eft  feuilletée  & 
remplie  de  veines  quartzeufes.  On  garde 
la  citadelle  avec  grand  foin  ,  &  la 
coniîgne  des  fentinelles  eft  de  ne  pas 
laifter  même  promener  les  étrangers  ou 
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les  curieux  autour  de  la  place.  C'eft 
par  le  Pas  de  Suze  qu'on  a  dit  qu'Her- 
cule étoit  entré  dans  les  Gaules  11,00 
ans  avant  J.  C.  &  Annibal  en  Italie 
219  avant  J.  C.  L'empereur  Augufte 
y  pafîà  17  ans  avant  J.  C.  lorfqu'il 
vint  en  Dauphiné  par  le  Mont-Gene- 
vre,  qui  eft  vers  Briançon,  dix  lieues 
au  midi  du  Mont-Cenis. 

La  vallée  ferpente  beaucoup  &  fe 
relTerre  de  temps  à  autres  ;  elle  eft  très- 
produdive  en  grains  ,  vins  ,  fourrages , 
chanvres ,  fruits  ,  quoique  les  torrens  y 
fafTent  des  ravages'  fréquens  ;  la  fonte 
des  neiges  y  forme  des  cafcades  fouvent 
très^hautes.  La  récolte  des  grains  ne  s'y 
fait  qu'en  feptembre. 

La  ville  de  Suze  s'appelloit  autrefois 
Scgufio  y  SegufiLim  ,  ou  Se  eu  fia  ;  le  pays 
étoit  habité  par  les  Ségufiens,  dont  il 
eft  parle  dans  Pline  ,  livre  3  ,  chap.  20. 
Il  y  a  fur  ce  fujet  plufieurs  infcriptions 
dont  quelques-unes  même  ont  été  en- 
voyées par  M.  MafFéi  à  l'univerfité  de 
Turin.  Cette  ville  fut  formée  ,  fuivant 
quelques  auteurs  ,  dans  le  temps  qu'Au- 
gufte  fit  faire  un  chemin  pour  entrer 
dans  les  Gaules  ;  mais  Ammien  Mar- 
cellin  dit  que  des  murs  de   cette   ville 
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on  voyoit  le  tombeau  du  roi  Cottiu's  ; 
qui  y  avoit  rélîdé  ,  ce  qui  lui  donneroit 
une  plus  haute  ancienneté.  Cette  ville 
fut  ruinée  fous  l'empereur  Conftantin  , 
rétablie  enfuite  par  les  Marquis  de  Suze 
qui  en  devinrent  maîtres  Fan  1091, 
&  en  firent  la  capitale  du  Piémont. 
Elle  fut  ruinée  encore  par  l'empereur 
Frédéric  BarberoufTe  ,  ainfi  que  beau- 
Coup  d'autres  villes  qui  lui  avoient  été 
contraires.  Ce  prince  avoit  failli  d'être 
aflaKTmé  à  Suze  en  11 66  parla  trahî- 
fon  des  liabitans ,  &  n'avoit  échappé  à 
ce  danger  qu'en  fe  déguifant  &  faifant 
mettre  dans  Ton  lit  un  efclave  ,  qu'on 
n'ofa  tuer ,  pour  ne  pas  déceler  inuti- 
lement le  projet  foii-mé  contre  l'empe- 
teur  :  outré  de  cette  perfidie  ,  il  revint 
bientôt  en  force  dans  l'Italie ,  &  ruina 
la  ville  de  Suze  de  fond  en  comble» 
(  Miiratori  ,  Scnptores  rerum  Italica" 
rum  ,  T.  V.  p.  879  ).  On  tient  à  Suze 
une  foire  conlidérable  le  jour  de  S.  Mat- 
thieu ;  on  y  vient  de  France  &  d'Ita- 
lie ,  fur-tout  pour  le  bétail. 

L'arc  de  triomphe  de  Suze  efl  le 
premier  que  l'on  rencontre  en  Italie  ; 
il  eft  même  le  feul  qu'il  y  ait  dans 
coûte  la  Lombardie  j  car  Turin ,  Milan , 
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Pavie  ,  Plaifance ,  Modene  ,  Mantoue  , 
&  toutes  les  autres  villes  anciennes  qu'on 
trouve  dans  cette  vafte  plaine  ,  n'ont 
confervé  que  peu  de  veftiges  d'antiqui- 
té ,  du  moins  en  comparaifon  du  refte 
de  ritalie. 

Cet  arc -de -triomphe  eft  renfermé 
dans  les  jardins  du  château ,  il  eft  for- 
mé de  gros  blocs  de  marbre ,  mais  un 
peu  dégradé  ;  il  confîfte  en  un  feul  arc 
décoré  de  deux  colonnes  corinthiennes 
cannelées  ,  qui  fupportent  un  entable^ 
ment  ;  dans  la  frife  on  a  reprcfenté 
une  marche  de  facrifice.  Sa  proportion 
générale  n'eft  pas  mauvaife ,  mais  Tar- 
chitedure  eft  d'un  ftyle  maigre  ,  & 
la  fculpture  médiocre.  A  l'égard  de 
Vînfcription,on  ne  peut  plus  la  lire  ;  celle 
que  M.  Richard  rapporte  d'après  la 
géographie  de  Raphaël  de  Volterre  ,' 
eft  tirée  de  Pline  ,  L.  III ,  c.  20  ,  & 
n'eft  point  celle  de  Tare  de  triomphe 
de  Suze ,  mais  une  infcription  à  l'hon- 
neur de  Tibère ,  qui  étoït  placée  dans 
un  autre  endroit  des  Alpes;  elle  eft  auffi 
dans  le  grand  ouvrage  de  Gruter ,  in- 
titulé ,  Jani  Grutcri  Corpus  Infcripdo^ 
num  ex  rcccnfione  &  cum  annotation 
nibus  Joannis  Gcorgii  Grœyii ,  Amjlœ^^ 
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lodami ,  1707  ,  4  vol.  in-foL  tom.  I,' 
pag.  226.  On  eft  obligé  de  confulter 
fouvent  cette  grande  colledîon  quand 
on  voyage  en  Italie ,  &:  qu'on  eft  cu- 
rieux d'infcriptions  :  celle  dont  nous 
parlons  fe  rapporte  à  Tanaée  8  avant 
J.  C.  lorfque  Tibère  n'étant  point  en- 
core empereur  ,  fournit  le  refte  des  ha- 
bitans  des  Alpes  ,  &  des  Germains ,  qui 
avoient  fait  quelques  mouvemens.  C'eft 
ce  qui  occafionna  Tinfcription  qu'on  a 
donnée  pour  être  celle  de  Suze. 

Mais  le  marquis  MafFéi  eft  le  premier 
qui  foit  parvenu  a  déchiffrer  celle-ci  ,  & 
il  la  publia  dans  fon  Hiflorla  Diploma.-^ 
tica  ,  qui  parut  à  Mantoue  en  ijzj , 
&dans  une  lettre  à  Albert  Fabricius  (a). 
On  la  trouve  aulli  dans  Muratori  (  b  ) , 
avec  une  grande  figure  de  cet  arc  de 
triomphe  ;  elle  eft  dans  le  nouveau 
théâtre  de  Piémont  &  de  Savoie ,  im- 
primé à  Amfterdam  en  1725  ,  en  deux 
volumes  in-folio ,  où  elle  accompagne 
une  ample  defcription  de  Tare  de  triom- 
phe de  Suze  ,  avec  figures.  Enfin  il  en  a 

(a)  Cette  lettre  eft  in-       (h)Novui  Thefaunis 
feiée    dans  l'ouvrage    inti-    Infcriptionum  ,    Tom,    I, 
t\x\t,GalU<x  Jlntiquita^es   DilFerr.  2  j  col,  74,  6c  Tom, 
qucedam  felecii/c.  Parijiiff   II  ,  page  1095  >  Table  II. 
1755  ,   i7l-^\  I 
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paru  a  Turin  une  defcription  nouvelle, 
par  M.  Maflafa ,  qui  eiî  très-favante  & 
très  cpniplette.  Voici  donc  cette  inf- 
cription  qu'il  faut  regarder  comme 
étant  véritablement  celle  de  Suze. 

Imp,  Cœfarl  Au^iijîo  Divi  F.  Pon-  infcriptioii 
t'ifici  Maximo  Trlbunicia  Potcjîate  XV.  ^'  ^^''• 
Imp,  XIII,  M,  luliiis  Refus  Donni 
F,  Cottius  Prœfcclus  civitatiim  quœ 
fubfcriptœ  faut ,  Segovionim  ,  Segiifino- 
rum,  Bdacorum  ,  Caturigum  ,  Medul- 
lorum  ,  Tehavlorum ,  Adanathun  ,  vS"^- 
yincatium  ^Egâinionim  ^  Veaminiorum, 
Vcnifamorum  ,  Iriorum ,  Efubianorum , 
Ovadlavium  ,  &  civitatcs  quœ  fub 
€0  prœficio  fuerunt. 

La  plupart  des  peuples  dont  il  efl 
parlé  dans  cette  infcription  ,  font  abfo- 
lument  inconnus  aux  antiquaires.  AT. 
Mafféi ,  &  enfuite  MM.  Ricolvi  &  Ri- 
vautella  qui  parcoururent  en  1744  les 
Alpes  Piémontoifes  pour  découvrir  les 
monumens  d'antiquité  ,  les  ruines ,  les 
infcriptions  ,  les  médailles  ;  efpérerent 
d'en  découvrir  quelques  traces  ;  mais 
ces  deux  favans  font  morts  l'un  &  l'au- 
tre f^ns  avoir  donné  y  que  je  fâche  ,  s 
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cet  égard  les  lumières  qu'ils  avoient 
fait  efpérer  ,  dans  leur  mémoire  fur 
IndiLJîria  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Au  refte  ,  il  y  a  un  excellent  ouvrage 
de  M,  l'avocat  Durandi  ,  fur  la  géo- 
graphie ancienne  du  Piémont ,  auquel 
on  peut  avoir  recours. 

L'ouvrage  que  j'ai  cité  ,  fous  le  titre 
_de  Nouveau  Théâtre  de  Piémont  &  de 
Savoie  ,  contient  la  defcrîption  &  les 
plans  de  toutes  les  villes  &  forterefTes 
du  pays  ;  mais  il  faut  fe  tenir  en  garde 
contre  les  éloges  qu'on  y  trouve  ;  on  y 
rencontre  même  ,  comme  des  chofes 
exiftantes  ,  des  bâti  mens  ,  des  rues  & 
autres  embelliilemens  qui  n'ont  jamais 
été  qu'en  projet  ;  du  refte  ,  cet  ouvrage 
eil  très  -  inftrudif  pour  quelqu'un  quî 
veut  connoître  k  fond  le  Piémont  *,  mais 
un  voyageur  ne  porte  pas  ordinairement 
les  vues  fi  loin. 

En  allant  de  Suze  a  Turin  ,  on  pafle 
par  le  village  de  BoufTolin.  Près  delà 
çfl  la  montagne  de  FaufTemagne ,  d'où 
fe  tire  un  beau  marbre  qu'on  appelle  verd 
de  Suze. 

J'ai  appris  en  Savoie  que  les  Génois 
achetoient  en  Piémont  les  blocs  de  mar^ 
t?re  yçrd'antific  ,  dont  ils  faifoient  un 
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aflez  gros  commerce  dans  le  refte  de 
l'Europe  ;  mais  le  roi  de  Sardaigne  , 
qui  a  découvert  le  fait  ,  s'eft  emparé 
des  carrières  ;  il  en  a  fait  extraire  beau- 
coup ,  &  pour  lui  conferver  fa  valeur^' 
il  a  fait  fermer  la  carrière,  &  défendu  d'en 
donner  même  des  échantillons  \  mais  il 
y  a  beaucoup  de  beaux  marbres  en  Pié- 
mont. Notre  marbre  de  Languedoc  ^ 
afiez  commun  à  Paris ,  efl  auffi  eftimé 
en  Italie  ,  &  l'on  continueroit  de  l'em- 
ployer à  Paris  ,  fi  depuis  le  commence- 
ment du  fiecle  la  Flandre  n'avoit  fourni 
à  meilleur  marché  beaucoup  de  marbres 
comjnuns. 

On  laifTe  fur  la  gauche  S.  loire  ,  vieux 
château  démantelé  ,  dont  il  ne  relie 
plus  que  quelques  tours  carrées. 

Le  débordement  du  Grave  ,  qui  pafle 
près  delà  ,  &  les  pluies  exceflives  qu'il 
y  avoit  eu  pendant  l'automne  ,  avoîent 
tellement  inondé  les  chemins  dont  nous 
parlons  ,  que  M.  l'abbé  Gougenot  fail- 
lit à  y  périr  le  19  odobre  1755.  J'en 
fais  ici  l'obfervation  ,  pour  avertir  ks 
voyageurs  du  danger  qu'il  y  a  d'atten- 
dre trop  tard  en  automne  pour  voyager 
dans  les  montagnes. 

J'ai  oui-dire  qu'à  trois  lieues  de  Suze  ^ 

Jom^  L  D 
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on  voyoit  une  figure  de  Roland^  hé- 
ros François ,  fl  célèbre  en  Italie  par 
les  beaux  vers  de  TAriofte  ,  &  que  Ton  y 
montroit  une  pierre  énorme  qui!  fen- 
dit d*un  coup  de  fabre ,  fuivant  la  tra- 
dition du  pays.  M.  R.  dit  qu'il  n'a  pu 
en  avoir  connoifïànce. 

A  cinq  lieues  de  Suze ,  on  trouve 
le  village  de  S.  Ambroife ,  qui  eft  grand 
&  aiTez  bien  bâti ,  au  pied  d'une  haute 
montagne  fur  laquelle  eft  l'abbaye  de 
S.  Michel ,  la  plus  ancienne  &  la  plus 
riche  du  Piémont  :  c'étoit  autrefois  un 
des  quatre  chefs  d'ordre  de  S.  Benoît; 
elle  fut  mife  en  commande  en  1391  ; 
Guillaume  de  Chelan  ,  évêque  de  Lau- 
fanne  &  grand  chancelier  de  Savoie  , 
en  fut  le  premier  abbé  ;  le  cardinal 
Cavalchini  î'étoit  en  176^.  Il  n'en  refte 
plus  que  Téglife  &  quelques  appartemens 
habitables.  L'efcalier  qui  conduit  à  l'é- 
glife  eft  creufé  dans  le  roc  ,  &  il  eft 
Bngulier.  Cette  églife  eft  deflèrvîe  par 
un  facriftain ,  prêtre ,  &  par  un  cha- 
noine député  par  le  chapitre  de  Gia- 
venna  ,  &  qui  eft  réputé  préfent  au 
chœur.  Les  environs  de  Tabbaye  forment 
une  campagne  agréable ,  où  l'air  eft  fort 
fain  ,  &  des  feigneurs  voifins  y  vont 
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quelquefois  en  villégiature  ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  y  prendre  Taîr  de  la  cam- 
pagne. 

En  entrant  en  Italie ,  on  commence 
à  voir  les  images  ,  les  chapelles  ^  les 
couvens  fe  multiplier  fenfiblement  ;  ce- 
pendant on  ne  compte  que  390  cou- 
vens dans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
gne  ,  &  leurs  revenus  font  eftimés  deux 
millions  deux  cents  mille  livres  de 
France. 

Rivoli  ,  Riputa  ,  k  plus  de  deux  Rîvoir* 
lieues  de  Turin  ,  eft  une  petite  ville 
très-agréable  &  très-bien  bâtie  ,  à  Tex- 
trémité  de  laquelle  eft  un  château  ou 
mairon  de  plaifance  des  ducs  de  Sa- 
voie. Ce  château  eft  bâti  en  briques  , 
à  trois  étages  ,  avec  onze  croifées  de 
face  ;  il  n'a  pas  Tair  confidérable.  Cé- 
toit  ci-devant  un  rendez-vous  de  chafïè  , 
mais  depuis  long  -  temps  le  roi  n  y  va 
plus.  Le  duc  Charles-Emmanuel  I ,  fur- 
nommé /e  Grande  4"^*  Y  ^^^^^  ^^  le  12 
janvier  15^2  ,  fit  rebâtir  &  embellir 
ce  château  :  le  roi  Vidor  Amédée  y 
fut  détenu  quelques  mois  en  1731  , 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  en  fa- 
veur du  feu  roi  ,  mort  en  1773  ^  ^ 
fut  enfuite  transféré  k  Montcalier. 


nS     Voyage  en  Italie; 

^  Il  y  a  dans  ces  campagnes  beaucoup 

Piémonc.  ^^  vignes  &  de  mûriers  ,  &  l'on  y  cul- 
tive beaucoup  de  grains ,  &  fur-tout  de 
maïs  ;  il  n'y  fait  cependant  pas  aufîi 
chaud  que  dans  le  refte  de  l'Italie  ;  car 
Turin  eft  fur  un  terrein  plus  élevé  que 
le  niveau  de  la  mer  a  Gènes  de  734. 
pieds ,  fuivant  les  obfervations  de  M.  de 
Luc. 

Le  chemin  de  Rivoli  à  Turin  eft  une 
large  &  belle  avenue  d'ormes ,  dontle$ 
arbres  très-hauts  &  très-feuillés  donnent 
un  ombrage  extrêmement  agréable  ;  le 
chemin  eft  bordé  par  les  campagnes  les 
plus  riantes  &  les  mieux  cultivées  :  je 
nWois  point  encore  vu  de  route  plus 
agréable.  On  lui  compare  l'avenue  de 
Malines  à  Louvain  ;  &  Ton  pourroit 
lui  comparer  plufieurs  chauffées  des  en- 
rirons  de  Paris  ;  mais  les  arbres  ne  font 
pas  ailleurs  auffi  beaux ,  ni  le  terrein 
aufli  plat  ,  aufîi  uni  &  auffi  commode 
que  fur  le  chemin  de  Rivoli  à  Turin. 
Le  château  de  Rivoli  &  la  Superga , 
<^ui  eft  au-delà  de  Turin  ,  lui  fervent 
de  points  de  vue. 

C'eft  cette  avenue  de  ^000  toifes  qui 
a  fervi  de  bafe  au  P.  Beccaria  &  à  M. 
Canonica  ,  pour  les  opérations  du  degré 
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qu'ils  ont  mefuré  dans  le  Piémont  en 
1760  ,  &  qui  fait  le  fujet  de  l'ouvragd 
intitulé,  Gradiis  Taurinenjîs  ^  ^77 ^* 

La  Chartreufe  de  Colegno  ,  qui  fe 
rencontre  fur  cette  route ,  eft  remar- 
quable par  une  belle  façade  en  marbre 
que  le  feu  roi  fit  conflruireà  Foccafion 
de  fon  mariage  en  1737  ;  elle  eft  a  une 
bonne  lieue  de  Turin.  Lorfqu'on  n'eft 
plus  qu'à  une  demi- lieue  de  la  ville,  on 
trouve  la  Teforkra ,  mai  fon  agréable  où 
les  habicans  de  Turin  vont  louvent  en 
partie  de  plaifir.  C'efl  au  couchant  de 
Turin. 

Avant  que  de  parler  de  Turin  ,  je 
crois  qu'il  eft  néceftaire  de  mettre  fous 
les  yeux  du  ledeur  un  tableau  de  l^ori- 
gine  &  de  la  fuccefTion  des  princes  dont 
nous  aurons  fouvent  à  parler.  Le  voyageur 
qui  voit  fans  cefle  leurs  monumens  & 
leurs  noms ,  a  befoin  de  rafraîchir  &  fixer 
fes  idées  ;  j'ai  du  moins  éprouvé  cette  ef^ 
pece  de  curiofité,&  je  vais  placer  ici  ce  que 
j'aurois  voulu  moi-même  avoir  pour  la 
fatisfaire ,  fans  recourir  à  de  gros  volu- 
mes ou  à  de  longues  hiftoires. 

-*• 

Diij 
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CHAPITRE    V. 

SucceJJion  des  ducs  de  Savoie  dont 
nous  aurons  occajîon  de  parler. 


I 


I  feroit  difficile  d'entendre  &  de  &î- 

vre  tous  les  faits  que  la  defcription  de 

Turin  nous  obligera  de  citer  ,  fî  Ton 

n'avoit   pas    fous   les   yeux    un    abrégé 

chronologique  des  princes  qui    y    ont 

régné.    Le    voici    d*aprcs   Iniftoirc    de 

Savoie  donnée  en  trois  volumes  in-folio  ^ 

par  le  célèbre  Guichenon  ,  hiftorien  de 

BrefTe  &  de  Savoie  ,  dont  l'ouvracre  fe 

».  •  ^ 

îéimprime  h   Turin. 

La  niaifon  royale  de  Savoie  efl  la 
plus  ancienne  de  celles  qui  fe  font  éle- 
vées fur  les  débris  de  l'Empire.  Son 
origine  eft  peu  connue ,  ainfi  que  celle 
de  la  maifon  de  France  :  Bérold  me 
paroît  être  celui  que  la  maifon  de  Sa- 
voie a  choifi  pour  fon  fondateur  ;  fur 
les  vitraux  de  la  belle  églife  de  Brou  y 
élevée  à  Bourg-en-Breflè  vers  1530, 
par  une  duchefle  de  Savoie  ;  fous  l'écu 
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placé  à  la  tête  de  tous  ,  &  qui  porte 
les  anciennes  armes  de  Savoie  ,  (  qui 
ëtoient  dor  à  l'aigle  de  fable  )  on  a 
écrit  de  Birault  ;  il  y  a  d'autres  auteurs 
qui  l'appellent  Bcrtold  ;  &  c'eft  lui  que 
Guichenon  regarde  aufTi  comme  la  tige 
des  ducs  de  Savoie.  Il  y  en  a  qui  font 
defcendre  Bérold  de  Wittichind  ,  duc 
de  Saxe  ,  célèbre  par  fes  guerres  contre 
Charlemagne  ;  mais  on  ne  peut  gueres 
avoir  que  des  conjeâures  fur  une  ori- 
gine fi  reculée. 

Bérold  étoit  ,  fuivant  Guichenon  , 
fils  d'un  duc  de  Saxe  ,  &  général  du 
royaume  de  Bourgogne ,  fous  le  roi  Ro- 
dolphe ,  qui  lui  donna  la  Savoie  &  la 
Maurienne  l'an  1000.  Les  auteurs  ont 
parlé  diverfement  de  cette,  origine  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  fit  alors  une 
révolution  prefque  générale  dans  ces 
contrées  ,  occafîonnée  par  la  puifTance 
des  gouverneurs  ou  des  feigneurs  parti- 
culiers ,  &  par  l'éloignement  ou  la  foi- 
blefTe  àts  empereurs  ;  Humbert  I ,  dit 
aux  blanches  mains  ,  fils  de  Bérold , 
fe  fit  comte  de  Savoie  &  des  Alpes  , 
vers  l'an  1024.  Ayant  enfuite  aidé  l'em- 
pereur Conrad  contre  le  comte  de 
Champagne  (  fon  compétiteur  au  royau- 

Div 
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me  de  Bourgogne  après  la  mort  du 
roi  Rodolphe  )  ,  il  fut  confirmé  l*an 
1034  dans  la  pofTefTion  du  comté  de 
Savoie ,  &  l'empereur  y  ajouta  le  du- 
ché de  Chabiais  ;  c'eft  à  Humbert  que 
Ton  rapporte  fouvent  Torigine  de  la  mai- 
fon  de  Savoie. 

Parmi  fes  fuccefTeurs  on  diftingue  - 
Amé  VI ,  un  des  plus  grands  princes 
de  fon  fiecle  :  on  Fappeiloit  le  Comte- 
Vcrd  ^  parce  qu'il  s'étoit  diftingue  dans 
un  grand  tournois  en  1348  avec  des 
armes  &  une  parure  en  verd  :  il  délivra 
l'empereur  Paléologue  des  mains  du  roi 
de  Bulgarie  ;  il  fecourut  le  roi  de  France, 
le  pape ,  le  roi  de  Naples  ;  &  après 
s'être  vu  l'arbitre  de  l'Italie ,  il  mourut 
de  la  pefte  en    1383. 

Je  palTe  fous  filence  tous  les  autres 
comtes  de  Savoie ,  dont  nous  n'aurons 
-pas  occafion  de  parler  ,  pour  venir  au 
premier  qui  porta  le  titre  de  duc  de 
Savoie. 

Amé  VII  fut  créé  duc  par  l'empe- 
reur en  14 16.  Ce  prince  abdiqua  la 
fouveraineté  pour  fe  retirer  en  1434 
au  prieuré  de  Ripaille  ,  &  ce  fut  lui 
que  les  pères  du  concile  de  Bade  choi- 
firent  pour   pape  fous  le  nom  de  Fclix 
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V  y  lorfqu'ils  eurent  dépofé  Eugène  IV  ; 
mais    Eugène    ayant   continué    de   ré- 
gner a  Rome  ,  &  Nicolas  V  ayant   été 
élu    pour    lui    fuccéder  ,     Fanti-papé 
Félix  V  fe  départit  volontairement  de 
fes  droits.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  Amé- 
dée  VII ,  entr'autres   Guichenon  dans 
Ton    hiftoire  de  Savoie  ,   mais    je  fuis 
ici  l'arbre  chronologique  ufîté  en   Pié- 
mont ,  &  qui  eft  dans  le  calendrier  de 
Turin  ,  intitulé   il  palma  verde, 
14.34.  Louis  :  il  époufa  Anne  de  Lu- 
(ignan  ;  fon  fécond  fils  Louis  époufa 
la  princefTe  Charlotte ,  héritière  du 
royaume  de  Chypre  ,  &  prit  le  titre 
de  roi  de  Chypre  en  1 45  8 . 
146^.  Amédée  IX  ,  fils  de  Louis  &de 
Anne  de  Lufîgnan  ;  il  a  le  titre  de 
Bienheureux  ,  &  il  efl  honoré  com- 
me tel  dans  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne. 
1472.  Philibert  I. 
1482.  Charles  I ,  qui ,  en  14S7  ,  hérita 

du  titre  de  roi  de  Chypre. 
1489.  Charles  IL 

1496.  Philippe  IL 

1497.  Philibert  II,  {\ivnommé  le  B eau  ^ 
qui  époufa  Marguerite  d'Autriche  : 
leurs  maufolées  fe  voient  dans  Téglife 
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de  Brou  à   Bourg  -  en  -  BrefTe  ,  donc 
nous  avons  cité  la  defcription. 
1 5  04.  Charles  III ,  frère  de  Philibert  II. 
1 5  <5  3 .  Emmanuel-Philibert ,  furnommé 
Tête  de  Fer  ;  ce  fut  lui  qui  gagna  la 
fameufe  bataille  de  S.   Quentin  ;  il 
commença  la  citadelle  de   Suze    & 
celle  de  Turin. 
l'jSo.  Charles  -  Emmanuel  I,  furnom- 
mé le  Grand  ^  qui  ,  ayant  envahi  le 
marquifat  de   Saluées ,  fut  obligé  de 
céder  la  BrelTe  k  Henri  IV". 
1630.  Vidor  Amédée  ;  il  époufa  Chris- 
tine de  France  ,  fille  de  Henri  IV. 
1^37.  François-Hyacinte  ,  fils  de  Vic- 
tor Amédée. 
1638.  Charles-Emmanuel  II,  qui  étoit 

aufTi  fils  de  Vidor  Amédée. 
167$.  Vidor  Amédée  II  ,  eft  Vidor 
Amédée  I  ,  comme  roi ,  car  ce  grand 
prince  fut  le  premier  qui  fe  fit  décla- 
rer roi  en  171 3  ;  la  reine  Anne  lui 
fît  céder  la  Sicile  après  la  guerre  de 
fucceflîon ,  en  confidération  des  fecours 
qu'il  avoit  fournis  à  la  maifon  d'Au- 
triche contre  Philippe  V  &  Louis  XIV  ; 
il  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile ,  &  fut 
couronné  à  Palerme  :  mais  en  1718  les 
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Efpagnols  envoyèrent  une  flotte  en  Si- 
cile ,  &  Viâor  Amédée  fut  obligé  de 
recevoir  la  Sardaigne  en  échange.  On  a 
prétendu  que  le  régent,  qui  étoit  mécon- 
tent perfbnnellement  du  roi  Vidor  , 
avoit  négocié  cette  conquête  de  la  Si- 
cile. Quoi  qu'il  en  foit  ,  Viâor  Amé- 
dée fut  reconnu  roi  de  Sardaigne  par 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  (igné 
à  Londres  le  %  août  1718.  Il  efi  vrai 
que  depuis  le  mariage  du  duc  Louis , 
avec  Inéritiere  du  royaume  de  Chypre , 
les  ducs  de  Savoie  avoient  pris  quel- 
quefois le  titre  de  rois  de  Chypre  , 
comme  ils  le  prennent  encore  ;  mais 
les  Vénitiens  s'y  oppofoient  toujours  ^ 
&  cela  n'avoit  rien  changé  à  leur  fitua- 
tion  &  à  leur  titre  dans  les  cours  de 
l'Europe.  Vidor  Amédée  abdiqua  la  Abaica- 
royauté  le  2  feptembre  1730,  dans  la  ^'^"  ^fj"^'' 
crainte  d'être  attaqué  par  l'empereur  & 
par  le  roi  d'Efpagne ,  qui  étoient  éga- 
lement mécontens  de  lui ,  k  l'occafion 
des  affaires  de  Parme  &  de  Tofcane. 
Il  époufa  la  comtefTe  de  S.  Sébaftien  , 
qu'il  fit  marquife  Defpîgno  ,  &  fe  re- 
tira à  Chamberi.  Mais  on  a  prétendu 
quefondefîein  avoit  été  de  remonter  fur 
le  trône  lorfque  les  affaires  d'Italie  fe-« 
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roient  pacifiées  ;  la  marquife  Defpigno 
Tengageoit  a  prelTer  Texëcution  de  ce  pro- 
jet. Le  roi  fon  fils  y  auroit  confenti ,  mais 
les  miniflres  craignirent  des  troubles 
&  des  refïèntimens  ;  on  craignoit  fur- 
tout  la  marquife  Defpigno  ,  qui  avoit 
4ies  enfans  ;  on  préféra  de  faire  arrêter 
le  roi  Vidor  &  la  marquife  ,  le  29  fep- 
,  tembre  1731  à  Montcalier  ;  on  con- 
duifit  Tun  à  Rivoli ,  l'autre  au  château 
de  Ceva  ;  le  roi  Vidor  mourut  à  Mont- 
<;alier  le  30  oâ:obre  1734,  après  avoir 
acquis  ,  dans  le  cours  d'un  règne  de  "5  ^ 
ans ,  beaucoup  de  gloire ,  &  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  fes  Etats.  Les 
établifTemens  les  plus  utiles  ,  les  bâti- 
mens  les  plus  fuperbes  ,  Tadminiftration 
la  plus  fage  ont  éternifë  fa  mémoire. 
On  Ta  regardé  comme  un  prince  qui 
vifoit  a  la  monarchie  d'Italie  ,  mais 
c'étoit  moins  pour  lui  que  pour  fes  fuc- 
cefTeurs  ;  aufîi  l'on  prétend  qu'il  difoit 
que  ritalie  étoit  comme  un  artichaut 
qu*il  falloit  manger  feuille  à  feuille  ; 
cela  doit  s'entendre  tout  au  plus  de  la 
Lombardie.  Les  Italiens  qui  voient  bien 
que  Gênes  &  Milan  font  fort  a  la 
bienféance  du  roi  de  Sardaigne ,  &  que 
s'il  les  avoit ,    il  pourroit  bien   avoir 
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antre  chofe  ,  difent  en  riant  que  le  roi 
de  Sardaigne  eft  k  leur  gorge  &  les 
fujfFoquera  tôt  ou  tard  ;  ils  pourroient 
dire  auffi  qu'il  eft  a  leur  porte  pour 
les  défendre  ,  comme  il  l'a  fait  réellement 
plus  d'une  fois  contre  des  ennemis  étran- 
gers. AufTi  ce  fut  pour  la  nailTance  du 
fils  aîné  du  roi  Vi6lor  que  Manfredi  (a) 
fît  le  fonnet  que  je  vais  rapporter  ,  èc 
dont  fon  fécond  fils ,  Charles-Emmanuel 
III  ,  a  rempli  l'augure.  Je  fais  que  les 
voyageurs  aiment  à  connoître  tout  ce 
qui  eft  célèbre  dans  le  pays  oii  ils  en- 
trent, qu'on  a  lu  avec  plaifîr  dans  le 
voyage  de  M.  Grofley  quelques  beaux 
fonnets  Italiens  ;  j'y  joindrai  une  tra- 
dudion  de  celui-ci  ,  feulement  pour  in- 
diquer le  fens  des  paroles  ,  car  le  feu 
&  i'enthoufîafme  de  la  poéfie  italienne 
feroit  très-difficile  à  rendre  dans  une 
tradudion ,  n'étant  point  dans  le  génie 
de  notre  nation  ni  de  notre  langue. 

YiDi  lItalia  col  crîn  fparfo  ,  incoiro  , 
Cola  ,  dove  la  Dcra  in  Po  déclina , 
Che  fedea  mefta  ,  e  avea  ne  gli  occhi  accolto 
Quafi  un  orror  di  fervicii  vicina. 

(a)  Ccft  Eufiache  Manfredi^  afironome  cékbtc* 
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Ne  l'aitera  piangea  :  ferbava  un  volto 
Di  dolente  bensi  ,  ma  di  reina  : 
Tal  forfe  apparvc  allor  ,  che  il  piè  difciolto 
/  ceppi  ofïrî  la  libertà  Latina. 

Poi  forger  lieta  in  un  balen  lavidi , 
E  fiera  ricomporfi  al  fafto  ufato  , 
E  quinci ,  e  quindi  minacciar  piii  iidi. 

E  s'udia  l'Apennin  per  ogni  lato 

Sonar  d'applaufi  ,  e  di  feftofi  gridi  , 
Italia  Italia  i  il  tuo  foccorfo  è  nato. 

«  J'ai  vu  l'Italie  ,  les  cheveux  épars 
»  &  en  défordre  ,  afTife  triftement  au 
»  confluent  du  Po  &  de  la  Dolre  ; 
»  on  voyoit  dans  fes  yeux  FefFroi  que 
»  lui  caufoit  Tefclavage  dont  elle  étoit 
»  menacée  ;  mais  fa  fierté  retenoit  en- 
9  core  fes  larmes  ;  au  travers  de  fa 
»  triftefTe  on  diftinguoit  Tair  d'une 
»  reine  ». 

j>  Telle  peut-être  elle  parut  autrefois , 
»  lorfqu'elle  vit  enchaîner  la  liberté  des 
«  Romains  :  mais  tout  d'un  coup  je  la  vis 
»  s'élever  d'un  air  joyeux ,  reprendre 
î>  toute  fa  majefté  ^  &  faire  trembler  çk  & 
»  là  les  rivages  étrangers  ;  des  cris  de  joie 
»  s'élevèrent  ,    &  l'on  entendit  dans 
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»  l'Apennin  retentir  ces  mots  :  O  !  Ita- 
s>  lie,  ton  défenfeur  vient  de  naître. 

M.  Fofcarini  ,  dans  one  relation 
manufcrite  de  la  cour  de  Turin ,  faite 
en  1743  ,  &  que  M.  Floncelle  me 
communiqua ,  dit  que  le  roi  Viâor  ,  qui 
ii'avoit  trouvé  les  revenus  de  famaifbn  que 
de  fept  millions ,  les  avoit  portés  à  qua- 
torze. Son  fils ,  Charles-Emmanuel  III , 
les  porta  à  plus  de  vingt ,  M.  Richard 
dit  même  vingt-huit. 

Le  feu  roi ,  Charles-Emmanuel  III , 
étoit  né  en  1701.  C'étoic  un  prince 
d'un  excellent  caradere ,  il  étoit  enjoué , 
&  même  galant  dans  l'âge  où  il  eli 
permis  de  Têtre  :  au  commencement  de 
fon  règne ,  il  alloit  encore  danfer  dans 
les  bals ,  &  contribuoit  à  tous  les  plai- 
firs  de  la  cour.  Dans  la  fuite  ,  ce  fut 
un  prince  guerrier  &  politique  tout  k 
la  fois ,  &  qui  tourna  toute  fon  atten- 
tion vers  le  bien  de  fon  Etat  :  il  ehoi- 
(ifïbit  lui-même  avec  difcernement  toutes 
lesperfonnes  dontilfe  fervoit.  Il  eut  long- 
temps pour  premier  miniftre  un  homme 
rare  ,  c'étoit  le  marquis  d'Ormea  ;  mais 
il  fut  s'en  paflèr  ,il  Tavoit  même  remercié 
avant  que  ce  miniftre  mourut.  Le  Mar- 
quis d'Ormea  étoit  de  Mondovi,  d'une 
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famille  noble  ,  nommée  FcrrcrL  S'étant 
attaché  a  la  jurifprudence  ,  &  s'y  étant 
diftingué ,  il  fut  fait  juge  de  Carmagnola  , 
puis  intendant  de  Suze  :  le  roi  Vidor 
qui  eut  lieu  de  reconnoître  fes  talens  , 
le  fît  général  des  finances  ;  il  l'em- 
ploya k  Rome ,  où  ce  miniftre  négocia 
très  -  heureufement  le  concordat  qui  a 
terminé  les  anciennes  conteftations  du 
S.  Siège  avec  la  cour  de  Turin  :  en 
récompgnfe  d'un  fervice  aufTi  important , 
on  le  fît  fecrétaire  des  affaires  internes, 
&  lorfque  le  roi  Vidor  eut  abdiqué  la 
Couronne  en  i73o,fon  fuccefTeur  y  ajouta 
les  affaires  étrangères ,  &  lui  donna  l'or- 
dre de  l'annonciade  ;  en  1742.  il  le  fit 
grand  chancelier  di  Toga  e  Spada  ; 
accumulant  ainfi  les  dignités  dans  fa 
perfonne  ,  d'une  manière  qui  étoit  abfo- 
lument  nouvelle  à  Turin ,  mais  qui  étoit 
juftifiée  par  les  qualités  de  ce  miniftre. 
il  étoit  d'une  figure  majeftueufe  &  affa- 
ble ,  agréable  dans  la  converfation  ,  in- 
fatigable dans  le  travail ,  d'un  efprit  pé- 
nétrant ,  &  d'une  prudence  vraiment 
minifléiielie.  C'eft  ainfi  que  le  roi  de 
Sardaigne  choififfoit  fes  miniflres  ;  aufîi 
ëtoit-il  très-bien  fervi ,  il  l'étoit  même 
à  bon  compte  j  le  marquis  d'Ormea  , 
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avec  toutes  les  places  qu'il  occupoit  , 
n'avoit  que  1 1 5  00  livres  de  gages ,  fui- 
vant  la  relation  de  M.  Fofcarini. 

Il  y  a  eu  au  fervice  de  ce  prince  des 
gens  qui  avoient  des  talens  diftingués  ; 
ils  fe  font  crus  trop  peu  récompenfés  ; 
ils  ont  fouhaité  de  palTer  en  pays  étran- 
ger ,  &  le  roi  ne  s'y  eft  pas  oppofë  ; 
il  en  trouvoit  d'autres  qui  les  rem- 
plaçoient  ;  plus  heureux  en  cela  que  le 
roi  de  PrufTe  ,  qui  tire  du  dehors  la 
plupart  des  fujets  diftingués  qu  il  em- 
ploie. 

J'ai  vu  ces  deux  princes  fi  célèbres 
parmi  nous ,  &  fi  dignes  de  l'être  ,  &  je 
n'ai  pu  me  refufer  le  plaifir  de  les  mettre 
en  parallèle  :  qu'il  me  foit  permis  de 
rapprocher  ici  les  traits  de  reflemblance 
que  j'y  ai  remarqués.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  n'ayant ,  aufli-bien  que  le  roi  de 
PrufTe  ,  qu'un  petit  Etat  à  gouverner  , 
&  y  donnant  comme  lui  tous  fes  foins , 
n'avoit  prefque  pas  befoin  de  miniftre; 
du  moins  il  n'y  avoit  aucune  affaire  , 
quelque  peu  importante  qu'elle  fut ,  qui 
ne  lui  pafsât  fous  les  yeux  ;  il  en- 
troit  même  dans  le  détail  des  affaires 
des  particuliers  &  des  arrangemens  im- 
portans  dans  les   familles  5  mais  la  fa- 
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gefle  avec  laquelle  il  y  înfluoit  ne  dimî- 
nuoit  la  liberté  des  particuliers  que  pour 
le  bien  général  de  l'Etat.  Le  roi  de 
Prufie  reçoit  les  lettres  de  tous  fes  fu- 
jets ,  &  leur  repond  ;  le  roi  de  Sardai- 
gne  leur  donnoit  audience  en  perfonne  , 
&  chacun  pouvoir  lui  porter  Tes  plain- 
tes. Le  roi  de  Prufle  a  augmenté  fes 
Etats  par  fes  conquêtes  en  Siléfîe  ;  le  roi 
de  Sardaigne  avoir  acquis  par  les  armes  , 
mais  avec  plus  de  politique  encore  qne 
de  batailles  ,  une  partie  du  Milanez  & 
du  ?vîontfcrrat  (  a  ).  Tous  deux  s'étoient 
montrés  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  & 
avoient  payé  de  leurs  perfonnes  ;  ce  fut 
le  roi  de  Sardaigne  qui  gagna  réelle- 
ment la  bataille  de  Guaftalla  ,  dont 
quelques  perfonnes  ont  fait  honneur  au 
maréchal  de  Broglio  ;  comme  on  a 
fait  honneur  au  maréchal  de  Shwe- 
TÎn  d'une  partie  des  batailles  du  roi  de 
PrufTe.  Ces  deux  princes  ont  fait  bâtir 
confidérablement ,  ils  n  ont  pas  cherché 
a  accumuler  de  l'argent.  Ils  avoient  pour 
la  difcipline  &  l'entretien  de  leurs  trou- 
pes la   même  attention ,  avec  cette  dif- 

(a)   Il   acquit    par   les  &  par  le  traité  de  Vorm» 

•raitcs    faits    en     1735    ,  conclu  en  1743  ,  Vigevano, 

J73^  >  1738    ôc  1739,  le  Alco-Novareie ,  &  ia  moidé 

Uovatéfe  ,   le  Tortoneie  i  du  Pavcfan. 
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férence  néanmoins  que  le  roi  de  Prufîe 
avoit  180  miile  hommes  ,  c'eft-à-dire , 
cinq  ou  lix  fois  plus  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  ;  mais  que  celui-ci  efl:  plus   fort 
par  la  pofition  d«  fes  états  &  les  obf- 
tacles  que  la  nature   oppofe    à  fes  en- 
nemie   Ces  deux    princes    m'ont   paru 
égalem.ent  abfolus  dans  leurs  Etats  ;   in- 
fluans  également  fur  les    Jugemens  des 
tribunaux,  où  Ton  n'ofoit  s'écarter  de 
leurs  intentions  :  également  ennemis  des 
intrigues  qui   environnent  les  princes  ; 
indifférens  pour  les  amufemens  frivoles , 
donnant  à  peine  quelques  momens  aux 
plaifirs  les  plus  permis  ;  le  roi  de  Prufîe 
a  le  goût  de  la  mufique  ,  le  roi  de  Sar- 
daigne  avoit  celui  de  la  chafTe  ;  le  pre- 
mier employoit  fes  momens  libres  a  cul- 
tiver les  belles-lettres,  le  fécond  à  fuivre 
des   détails    d'adminiftration  ,   dont  il 
pouvoit ,  fans  inconvénient ,  fe  repofer 
lur  Tes  miniftres.  Le  roi  de  PrufTe  a  une 
phyfionomie   plus    difiinguée   ou    plus 
fiere  ;  le  roi  de  Sardaigne  avoit  Texte- 
rieur  plus    fimpîe  ,    plus  affable  ,  plus 
engageant.    Le  premier  parle  avec  beau- 
coup de  nobleiîe  &  d'efprit  ;  le  fécond 
parloii  d'une  manière    plus  unie  ,  plus 
familière,  plus  naturelle;  tous  deux  par- 
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loient  françois  avec  une  égale  facilité; 
recevant  les  étrangers  avec  plaifir  ,  les 
queftionnant  avec  curiofité ,  les  mettante 
à  leur  aife  avec  toute  forte  de  com^ 
plaifance  ;  mais  le  roi  de  Sardaigne  ^ 
qui  avoit  plus  de  temps  &  de  loifir  , 
s'en  occupoit  aufli  plus  volontiers  &  plus 
long-temps.  On  accufoit  celui-ci  d'être 
lent ,  foible  ,  indécis  ,  &  même  foup- 
çonneux  ;  mais  on  convenoit  de  fa  mo- 
dération  &:  de  fon  équité  rigoureiife. 

Le  roi  régnant ,  Vidor  Amédce  III , 
efl  né  en  1710  ,  &  s'eft  montré  digne 
héritier  des  maximes  ,  des  talens  ôc 
de  l'application  de  fon  père.  Je  l'ai  vu 
s'occupant  beaucoup  du  militaire  ,  &  en 
fuivant  les  détails  comme  un  fîmple  offi- 
cier. 

A  la  mort  du  roi  fon  père ,  l'épée  qui 
avoit  été  mife  fur  le  cercueil  appartenoit 
au  grand  écuyer  ;  le  jeune  roi  y  en 
fubftitua  une  à  diamans  ,  en  difant  qu'il 
vouloit  garder  l'épée  qui  avoit  fervi  à 
Guaftalla. 

Sa  vie  eft  très-réglée  &  très-uniforme  ; 
il  fe  levé  à  fept  heures  ;  à  huit  heures 
&  demie  il  travaille  avec  fes  minières 
qu'il  envoie  chercher  les  uns  après  les  au- 
tres ,  car  il  n  y  a  point  de  confeil, 
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A  onze  heures  il  pafTe  chez  la  reîne  , 
îl  va  a  la  mefîè  ;'  après  le  dîner  il  donne 
audience  k  tous  ceux  qui  ont  à  lui  par- 
ler ;  il  va  à  la  promenade  ;  il  foupe  avec 
fa  famille. 

Deux  fois  la  femaine ,  a  huit  heures 
du  foir  ,  il  y  a  cercle  ,  c'eft-a-dire ,  af- 
femblée  chez  la  reine  ,  où  vont  les  fem* 
mes  feulement ,  &  les  ambaffadeurs  ou 
les  étrangers  préfentés. 

Le  prince  de  Piémont  eft  né  en  1 7  <)  i  ^ 
il  a  époufé  Madame  Clotilde  de  France  , 
née  en  1759. 

Le  roi   régnant  eft  le    trente  -  cin- 
quième   fouverain    de    fa    maifon  ,    a 
compter  depuis  Bérold  ,  qui  étoit  comte 
de  Savoie  vers  Tan  1000  ,  &  le  dix- 
feptieme  duc  ,  à  compter  du  duc  Louis. 
Cette  fuccefFion ,  non  interrompue ,  rend 
la  maifon  de  Savoie  une  des  plus  an- 
ciennes qu'il  y  ait  parmi   les    maifons 
fouveraines  de  l'Europe.    La  troifîeme 
race  des  rois  de  France  ne  commence 
quà  987  :  il  eft  vrai  que  Hugues  ~Ca- 
pet  defcendoit  de  l'autre  race ,  fuivant 
une    partie   de  nos    auteurs   ,    ce    qui 
lui  donneroit  une  bien  plus  grande  an- 
tiquité ;  mais  il  faut  convenir  que  l'ori- 
gine de  Robert  le  Fort ,  auquel  com- 
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mence  la  maifon  de  France ,  eft  auflî 
douteufe  que  celle  de  Bérold,  tîge  de  la 
maifon  de  Savoie. 

Les  hiftoriens  de  Savoie  difent  qu'il 
n*y  a  eu  prefque  aucun  fouverain  dans 
cette  maifon  qui  n'ait  commandé  des 
armées  &  gagné  des  batailles  ,  excepté 
ceux  qui  font  morts  dans  leur  première 
jeunefl'e  ;  cela  s'eft  vérifié  encore  dans  la 
perfonne  du  feu  Toi ,  comme  nous  Tob- 
ferverons  dans  le  chapitre  XI.  Mais 
non-feulement  les  princes  de  Savoie  fe 
font  illuftrés  par  les  armes ,  ils  fe  font 
encore  diflingués  par  la  prudence  dans  i 
les  confeils  &  la  confiance  dans  les  en- 
treprifes.  M.  Fofcarini  obferve  que  Tan 
1533  ^^  maifon  de  Savoie  forma  des 
projets  fur  le  Montferrat  ,  qu'au  bout 
d'un  fîecle  elle  fut  en  acquérir  une  par- 
tie ,  lorfque  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon de  Gonzague  vint  k  manquer,  & 
qu'au  bout  d'un  autre  fîecle  elle  obligea 
l'empereur  Léopold  a  lui  céder  le  fur- 
plus  de  cette  riche  province.  On  re- 
marque même  que  depuis  plus  d'un 
fîecle  la  maifon  de  Savoie  n'a  pas  fait 
de  traité  dans  lequel  elle  n'ait  acquis  de 
nouvelles  pofleflions. 

Les  Etats  du  roi  de  Sardaigne  ,  en 
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terre  ferme  ,  ont  60  lieues  de  long  fur 
40  de  large  environ  ,  &  contiennent , 
Ibivant  M,  Schloezer ,  deux  millions 
d'habitans. 

La  Sardaigne  ,  qui  donne  le  titre 
4e  rois  aux  princes  de  cette  illuflre  maî- 
fon,  eft  la  plus  grande  île  de  la  Méditerra- 
née après  la  Sicile ,  &  la  mieux  (ituée  pour 
le  commerce  ;  elle  a  ^  5  lieues  de  long  fur 
•a<;  de  large  ;  elle  eft  k  70  lieues^  des  côtes 
de  Nice ,  &  k  40  lieues  des  côtes  de  Tof- 
cane  ;  elle  touche  prefque  Fifle  de  Corfe 
au  midi ,  &  elle  n  eft  gueres  plus  cultivée 
ni  plus  peuplée  *,  elle  contient  .1000  lieues 
carrées  de  fuperficie,  &  feulement  42.2. 
mille  habitans ,  tandis  que  la  France  ,  qui 
contient  2^  mille  lieues,  a  ix  millions 
>d'habitans.  La  Sardaigne  appartint  au- 
trefois aux  Carthaginois ,  6c  aux  Romains 
l'an  233  avant  J.  C.  Ils  en  firent  un  lieu 
d*exil  pour  les  perfonnes  difgraciées,  à 
caufe  du  mauvais  air  &  de  la  triftefïè  de 
cette  folitude.  Voyez  Cluvier,  Sardinia 
antiqua.  Les  Sarrafins,  puis  les  Pifans, 
les  Génois  ,  &  enfin  les  Efpagnols ,  l'ont 
pofTédée  fucceffivement  ;  ceux-ci  l'ont  eue 
depuis  12.97  jufqu'en  1708  ,  que  la  mai- 
fon  d'Autriche  s'en  empara.  En  17 18  on 
la  céda  en  échange  de  la  Sicile ,  à  Vie- 
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tor  Amédée  II ,  qui  s'en  contenta  mal- 
gré lui.  Cette  ifle  fournit  des  beftiaux 
&  du  fel ,  que  Ton  tranfporte  en  Suéde 
&  même  en  Amérique.  On  y  pêche  le 
plus  beau  corail  de  la  Méditerrannée  ; 
les  madragues  pour  la  pêche  du  Thon ,  y 
font  immenfes  ;  on  prend  de  ces  poifTons 
qui  pefent  jufqu  à  800  livres  vers  le  port 

5  eus;  c'eft  la  plus  grande  pêche  qui  exifte 
pour  le  Thon*  Il  y  a  de  très-bons  ports,  fur- 
tout  le  Porto-Conte ,  &  deux  villes  con- 
fidérables ,  Cagliari  &  SafTari  ;  on  eftime 
qu'il  y  a  3^  mille  habitans  dans  celle-ci, 
Cagliari  eft  la  capitale ,  &  le  vice-roî  y 
réfide,  fa  baye  eft  excellente,  &  il  s'y 
fait  quelque  commerce  ;  la  ville  eft  for- 
tifiée, &  afTez  bien  bâtie.  Mais  Safîàri 
eft  dans  une  fîtuation  plus  agréable ,  en 
meilleur  air,  dans  une  province  plus 
fertile ,  &  l'on  y  boit  de  meilleure  eau. 

Les  Sardes  font  plus  petits  que  les 
Italiens ,  mais  bien  faits  •,  ils  ont  de  l'ef- 
prit ,  de  la  finefîè,  de  la  difpofttion  pour 
les  fciences  ;  ils  font  fort  adroits  à  ma- 
nier les  armes  &  à  dreffer  les  chevaux  ; 
ils  font  hofpitaliers  ,  mais  indépendans 

6  fauvages  ;  les  montagnards  font  tou- 
jours à  cheval  &  armés  ,  &  il  fera  dif- 
Écile  de  les  foumettre  entièrement. 

On 
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On  avoit  dit  que  le   roi   vendoit  la 
Sardaigne  pour    deux    millions   au  roi 
d'Efpagne  ;   il   eft  vrai    que  le  revenu 
de  cette  iile  luffiCoit  à  peine  pour  y  en- 
tretenir les  garnirons  nécefîaires  ;  mais 
depuis  quelques  années  on  s'occupe  a  y 
faire  fleurir  Tagriculture  ,  le  commerce 
&  les  arts.   Déjà  Taugmentarion  de  cul- 
ture a  fait  augmenter   la    population  : 
on  n'y  comptoit  en  1750  que  5,60  mille 
habitans  ,  &   en   1773  il  s'en  ePc  trouvé 
412,  mille.  Le  feu  roi  a  donné  de  nou- 
velles conftitutions  aux  deux  univerfîtés 
de    Cagliarï   &  SafTari  pour  y  rétablir 
les   études.  Il  y  a    des   détails  curieux 
fur  la  Sardaigne  dans  le  Voyageur  Fran- 
çois ,  Tome  XXV ni ,  par  M.  l'abbé  de 
Fontenay  ,  &  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Rifiorimento    délia    Sardegna  ,    propo- 
JiO    nel  migUoramcnto  di  Jua  agricol- 
tara ,  lihrK  tre  ,  di  Francejfco  Gemel- 
Ll ,  profcjfore  emeriîo  nella  R,  univer- 
fita  di  Saffari,  In  Torino  1776  ,  1  vol.^ 
/>2-4<^. ,  d'environ  4.00  pages  chacun. 

-  m 
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CHAPITRE    VL 


Dt  l'Hijloirc  de  Turin, 


T 


URIN  eft  une  ville  de  9c  mille 
âmes,  fîtuée  fur  les  bords  du  Pô  ,  à4<5 
degrés  4  minutes  i  ^  fécondes  de  lati^ 
tude  ,  &  5  degrés  20  minutes  a  l'orient 
de  Paris  ;  elle  efi:  h  "52  lieues  de 
Lyon  (  a  ) ,  à  28  de  Milan  ^  à  24  de 
"Gènes, 

Son  origine  vient ,  dit-on  ,  de  Fe- 
tonte  ,  frère  d'Ofiris ,  prince  Egyptien  , 
qui  vint  s'établir  fur  les  côtes  de  Gènes  , 
auxquelles  fon  fils  Ligur  donna  le  nom 
de  LigLirie  ,  &  qui  pénétrant  dans  les 
Alpes  ,  s'arrêta  au  confluent  du  Pô  & 
de  la  Dora ,  où  il  fonda  Turin  1^29 
ans,  ou,  félon  d'autres  ,14^3  ans  avant 
J.  C  (b).  Fetonte  ,  en  quittant  l'Ita- 
lie ,  laifîà  fon  fils  Eridan  ,  qui  donna 
fon  nom  au  grand   fleuve  que  lesGau- 

(a)  Ce  font  toujours  des 
lisues  de  iç  au  degré  ,  ou 
de  1283  îoifes ,  dont  cha- 
cune vaut  j    milles    Rq- 


ma;ns. 

(  b  )    Plngone  ,  Augufitt 
Taurinoium. 
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lois  ont  enfui  te  nommé  le  Pô,  Le  che- 
valier Tefauro  ,  dans  fon  hiftoire 
de  Turin  ,  dit  que  Fetonte  conduifant 
fon  char  le  long  des  rives  du  Pô  ,  fes 
chevaux  l'entraînèrent  dans  le  fleuve  , 
d'où  vint  la  fable  de  Phacton  ,  fils  du 
Soleil  ,  précipité  dans  le  Pô.  On  veut 
aufli  que  le  nom  de  Turin  vienne  du 
Taureau  Egyptien  qui  ëtôit  le  fymbole 
du  dieu  Apis. 

Pline,  en  décrivant  Tltalie  tranfoa- 
dane  ,  ou  Tonzieme  région  ,  parle  de 
Turin  comme  d'une  ancienne  ville  de 
Ligurie  (a).  Elle  eft  fituée  vers  l'en- 
droit où  les  Alpes  fe  féparent  de  TAp- 
pennin  ,  &  vers  le  fommet  du  triangle 
qui  forme  la  vafle  plaine  de  Lombar- 
die  ,  arrofée  par  le  Pô  ;  cette  plaine  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  qu'il  y 
ait  en  Europe  ,  puifqu'elle  s'étend 
jufqu'à  l'embouchure  du  Pô  dans  la  mer 
Adriatique,  à  80  lieues  de  Turin. 

Lorfque  la  puiflance  Romaine  com- 
mençoit  à  s'étendre  vers  les  Alpes  , 
Rome  fe  fortifia   par  l'alliance  des  TaiL- 


(3)  Ah  Al'ium  radicihus 

yûuguffa  Tau'inorumantl- 
qua  LigurumjVirpe  ,  inde 
iiavi^dblU  Fadc,l)ein  Sa- 
Idjfarum  Augufic^  l-rtsto- 


rla  (  Aoflc  )  j uxta  gemhias 
Alp'iumfauces,  Grains  at' 
que  P-xnnas_  Llis  Parnos,^ 
Graiis  Heicxlcnitranfi^» 
msmorcint,  / 
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rlni  ;  &  Anni'oal  ,  après  avoir  traverfc 
les  Gaules  &  les  Alpes  219  ans  avant 
J.  C.  an  commencement  de  la  féconde 
guerre  Punique  ^  fut  arrcté  à  cette  ville  ; 
il  s*en  rendit  maître  au  bout  de  trois 
jours  :  la  il  joignit  à  fon  armée  beau- 
coup d^Infubriens  &  de  Gaulois,  &  en 
partît  pour  marcher  contre  les  Ro- 
mains ,  qu'il  déijt  bientôt  fur  le  Téiin  , 
&  far  la  Trcbie  ,  &  enfuite  a  Traii- 
mene  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Turin    fervit  utilement  les   Romains 
dans  la  guerre  de  Catilina,  64  ans  avant 
J.   C.    lorfque   iMurena  ,    préfet    de   la 
Gaule  Cifalpine  ,  rallembloit  des  troupes 
qui  contribuèrent  k  la  défaite  de  Cati- 
lina. Jules-Ccfar  en  fit  une  place  d'ar- 
mes lorfqu'il  alla  dans  les  Gaules  ;  il  ac- 
corda à  fes  habifans  tous  les  droits  de 
citoyens  Romains  ;  if  y  établit  un  préfet 
qui  fiit  appelle  \c  Gardien  des  Alpes  , 
&  il   donna    même    fon  nom   à   cette 
ville  ,  en   voulant    qu'elle    fut  appellée 
Coîon'ia  Jidia ;  mais  Augufte  voulut  aufîi 
avoir  la  gloire  de  lui  donner  fon  nom  , 
&  Turin  eft  appellée  Augura  Taurlno- 
nim  dans  tous   les   auteurs  qui  en  ont 
parlé  ,  tels  que  Tite-Live  ,  Pline  ,  Pto-* 
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lémée  ,  Strabon  ,  &  Ammien-Marceliin. 
Sous  le  règne  d'Angufte  ,  Tibère  qui  fut 
dans  la  fuite  empereur  ,  acheva  defou- 
mettre  toute  la  partie  des  Alpes ,  qui  avoi^ 
fine  Turin,  comme  on  le  voit  par  l'inf- 
cription  que  nous  avons  citée  page  70. 

L'an  312  ,  Con^-antin  gagna  une 
grande  bataille  près  de  Turin  contre 
Maxence  ;  elle  le  rendit  maître  de  tou- 
tes les  villes  fituées  entre  les  Alpes  & 
le  Pô  ,  &  lui  afîura  la  pofTefTion  de 
Turin. 

Cette  ville  fouîFrit  beaucoup  des  pre- 
mières invafions  des  Goths  en  Italie  ; 
eiie  fut  pillée  ,  faccagée  &  prefque 
détruite  vers  fan  409.  Attila  ,  roi  des  învafîon 
Huns  ,  qui  venoit  de  la  Hongrie  ,  &  quî  à'z\ccila. 
avoit  défolé  les  Gaules ,  ayant  été  obli- 
gé de  lever  le  fiege  d'Orléans ,  &  per- 
du en  45  I  une  grande  bataille  près  de 
Châlons-fur-Marne  ,  fuivant  M.  Saba- 
tier  (  d'autres  difent  près  d'Orléans  ) 
contre  Aëtius ,  Mérovée  &  Théodoric  , 
pafTa  en  Italie  en  4151  ;  il  alloit  encore 
ravager  Turin  lorfque  les  inftances  de 
S.  Maxime  ,  alors  évéque  de  cette  ville, 
la  fauverent.  Elle  éprouva  enfuite  plu- 
iieurs  changemens  de  domination ,  &  des 
guerres  inteflines  qui  la  rendirent  pref- 

E  iij 
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que  déferte  ;  elle  (e  rétablit  fons  les  rois 
Lombards ,  qui  commencèrent  a  régner 
en  Italie  en  «5^8.  Le  premier  fut  Al- 
boin ,  qui  fortit  de  la  Hongrie  &:  de  la 
Saxe  il  la  tcte  de  Ta  nation ,  hommes  , 
enfans  &  vieillards ,  pour  venir  s'établir 
en  Italie  à  l'exemple  de  fon  grand  on- 
cle Théodoric  ;  il  étendit  Tes  conquêtes 
jnfqnes  aux  pieds  des  Alpes  y  &  par  coii- 
féquent  jufqu'à  Turin. 

Charlemagne  détruifit  le  royaume  des 
Lombards  en  Italie  l'an  774.  ,  en  forte 
que  Turin  entra  fous  fa  domination  , 
&  continua  d'être  foumife  à  fes  fuccef- 
feurs ,  &  enfuite  aux  rois  d'Italie  (  a  ). 
Nous  avons  dit  ,  d'après  Guichenon  , 
que  Béroîd  ,  fils  de  Hug'.ies  de  Saxe  y 
s 'étant  diflingué  par  fa  valeur  ,  Rodol- 
phe ,  roi  de  Bourgogne  ,  lui  donna  k 
Savoie  :  dans  la  fuite  Adélaïde  de  Suze 
ayant  époufé  Oddon,  comte  de  Savoie,  & 
étant  morte  l'an  1 09 1  ,  les  comtes  de  Sa- 
voie ,  devinrent  plus  puifTans ,  ils  avoient 
été  vicaires  de  l'Empire  en  Piémont ,  ils  y 
devinrent  indépendans.  Les  empereius 
concédèrent  k  la  plupart  des  feigneurs  les 

(a)  V.    Thefaurus  An-\vïw^  ,  &:c.  en  45  voîmr.ss 
tiquitatum  &  Hi(ioria'um    in-folio  ,  1704  ,  &c. 
ItAliec,  de  Burman  ,  Grae- j 
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terres  qinls  ne  pouvoient  plus  leur  oter  ; 
c'eiL  ainfi  que  le  Ibrt  de  Turin  fut  fixé;  il  n'a 
prefque  pas  varié  depuis  que  la  maifon 
de  Savoie  en  efl  en  poileilion ,  &  de- 
puis Fan  1280  ces  princes  y  ont  fait  leur 
réfidence,  après  avoir  abandonné  Cham^ 
beri. 

Turin  a  été  afliégée  &  prife  plus  d'une 
fois  dans  ces  derniers  fîecles  ;  elle  le  fut 
en  1536  par  François!,  qui  s'empara 
de  tons  les  Erats  du  duc  de  Savoie  :  les 
hiftoriens  nationaux  difent  que  l'ambi- 
tion de  François  I  en  fut  la  feule  caufe  ; 
ce  fut  au  moins  fous  prétexte  de  l'ufur- 
pation  du  comté  de  Nice  &  de  la  {uc-- 
ceiïion  de  Louife  de  Savoie  fa  mère  ^ 
que  François  I  fit  cette  invâfion.  Ce 
fut  alors  que  les  quatre  fauxbourgs  de 
Turin  furent  détruits  ,  &  en  même  temps 
les  reftes  d'un  amphithéâtre  qui  datoit 
du  fiecle  d'Augufte ,  avec  plufieurs  autres 
reftes  de  l'ancienne  grandeur  de  Tu- 
rin ,  qui  fe  trouvoient  hors  de  l'enceinte 
de  fes  fortifications.  Turin  a  été  prefque 
rebâtie  depuis  ce  temps-là  ;  elle  eft  deve- 
nue une  ville  pour  ainfi  dire  neuv-e  ^  &  elle 
eft  aujourd'hui  la  plus  régulière,  la  mieux 
bâtie  ,  &  une  des  plus  agréables  de  toute 
l'Italie. 

E  iv 
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La  ville  de  Turin  fat  puife  encore  par 
les  François  en  1640  ;  (  a  )  ce  fiege  eft 
un  des  ëvénemens  du   miniftere  de  Ri- 
chelieu ;  il  fut  précédé  de  deux  batailles, 
&  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  mal- 
gré  tous   Tes  efforts,  ne  put  forcer   les 
lignes  du  comte  d'Harcourt  ,  qui  com- 
mandoît  les  troupes  Françotfes ,  ni  lui 
faire  lever  le  fiege.  Ce  comte  d'Harcourt, 
qu'on  avoit   appelle   le  cadet  la  Perle, 
parce  qu'il  étoit  le  cadet   de  la  maifon 
de  Lorraine ,  &  qu'il  portoit  une  perle 
à  l'oreille  ,  fut  appelle   par  les  Dames 
de  Turin  la  Perle  des  cadets.  Mais  le  fiege 
le  plus  mémorable  qu'ait  fouffert  la  ville 
de  Turin  ,  eft  celui    de    1706  ,   qui  a 
donné  lieu  à  la  conftruciion  de  la  belle 
églife  appellée  la  Superga  ;  nous  en  par- 
ierons dans  le  chapitre  XV. 


(a)  Camp egf;':amenti de l 
S.  P.  Tomajo  di  Savcia 
dcfcntti     ddl    Cavalière^ 


EmanueU  Tefauro^  l^74> 

in-folio. 


^^1^ 
^3^ 
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CHAPITRE     VIL 

Defcription  de  Turin  ,  dô  la  cita- 
dellc  5  de  la  cathédrale  5  du  palais 
&  du  théâtre, 

J,  UHIN  a  environ  une liene  de  tour; 
elle  a  900  toifes  de  longueur  depuis 
la  porte  de  Suze ,  qui  eft  au  couchant , 
jufqu'à  la  porte  du  Pô  ,  qui  eft  au  le- 
vant ,  &:  600  toifes  depuis  la  porte  du 
palais  ,  qui  eft  au  nord,jurqu'à  la  porte 
neuve  qui  eft  au  midi  ;  elle  eft  entou- 
rée ,  comme  on  le  voit  dans  le  plan 
qui  eft  joint  à  cet  ouvrage  ,  de  i^  baf- 
îions  très-réguliers  &  très-forts  qui  la 
mettent  en  état  de  foutenir  un  fiege. 

îl  y  a  quatre  belles  portes  à  Turin , 
placées  vers  les  quatre  régions  du  mon- 
de ,  elles  s*appellent  en  italien  Porta 
Pala^ ,  Porta  di  Po  ,  Porta  nuova , 
Porta  Sufiïia.  Les  trois  premières 
font  décorées  de  façades  en  marbre  , 
avec  des  colonnes ,  des  ornemens  ,  des 
initriptions  ,  &  fur-tout  la  porte  du  Pô  , 

E  V 


■jc6    Voyage  EN  Italie^ 
qui  eft  la   plus  remarquable  de  toutes  ; 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette 
defcription. 

Les  dix  places  qu'il  y  a  à  Turin  ,  &: 
toutes  les  rues  de  la  ville  font  d'une 
jcgularité  &.  d'un  alignement  qui  fait 
le  plus  beau  fpedlacîe  ;  les  rues ,  qui  fè 
croifent  à  angles  droits  ,  partagent  la 
ville  en  cent  quarante-cinq  parties  ou  ear- 
Tes  ,  qui  ont  environ  cinquante  toifes  de 
longueur  ,  plus  ou  moins  ,  &  qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d'^un  Saint  ;, 
on  ne  défigne  gueres  les  adrefTes  par  le 
nom  des  rues  ,  mais  par  celui  de  ce 
Saint.  On  vend  h  Turin  un  grand  plan 
où  tous  ces  nom^  font  marques  ;  mais, 
celui  que  l'on  trouvera  dans  ce  livre 
contient  toutes  les  égîifes,  les  places  & 
autres  objets  digne?  d'attention  ,  &  il 
fera  fuffifant  pour  fatisfaire  la  curiofité 
du  voyageur. 

Viclor  Amëd^e  II  a  îe  plus  contri- 
bué à  cette  grande  régularité  ,  qui  fait 
de  Turin  une  des  plus  belles  villes  d'Italie* 
La  rue  du  Pô  &  la  rue  neuve  font  les  plus 
remarquables  de  toutes  ;  la  rue  de  Dora 
grojfa  a  plus  de  5  00  toifes ,  cc  l'on  a 
achevé  de  la  rendre  belle  ,  droite  & 
régulière  ,  à  Toccafion    du  mariage  d  e 
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M,  le  prince  de  Piémont,  On  a  abattu 
toutes  les  maifons  qui  n'avoient  pas  la 
hauteur  &  la  dignité  de  celles  qui 
avoient  été  bâties  fous  Charles-Emma- 
nuel, en  forte  qu'il  y  a  peu  de  rues 
en  Europe  qui  puill'ent  lui  être  com- 
parées ;  l'on  peut  juger  par  le  plan,  de  la 
régularité  de  la  ville  &  de  l'agrément  qui 
en  réfulte  ;  à  cet  égard ,  Turin  eft  la  plus 
belle  ville  qu'on  puifTe  voir. 

L'on  compte  à  Turin  cent  dix  égli- 
fes  ou  chapelles  ,  dont  la  plus  grande 
partie  font  enrichies  de  marbres ,  beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  que  nous  fai- 
fons  venir  a  grands  frais  de  Flandre  à 
Paris  ,  &  qu'on  eft  obligé, par  conféquent 
d'y  employer  avec  beaucoup  d'économie. 

Je  vais  parcourir  celles  de  ces  églifes 
qui  font  les  plus  remarquables  ;  &  j'indi- 
querai en  même  temps  dans  chaque  quar- 
tier les  autres  édifices  les  plus  dignes  d'at- 
tention ,  en  y  joignant  toujours  les  notes 
critiques  ou  les  jugemens  de  M,  l'abbé 
Gougenot. 

S.  Giovanni  Battista.  L'églife 
métropolitaine  de  Turin  porte  le  nom 
de  S.  Jean  -  Baptifte  ,  premier  protec- 
teur de  la  ville  ,  &  qui  étoit  auffi  pro- 
tedeur   du    royaume    de  Lombardie   i 

E  V j 
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ceft  a  fon  honneur  qu'elle  fut  fondée 
Tan  6c z  par  Agilulf,  roi  d'Italie,  & 
par  la  reine  Thcodelinde  ,  princefTe  qui 
lit  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  de 
donations  à  rëglife.  Elle  vécut  dans 
une  fi  grande  con{îdération,que  les  Lom- 
bards la  prièrent  de  leur  donner  un  roi 
en  choifiiïant  un  fécond  mari  ;  elle  prit 
Agil^Jf,  àuc  de  Turin,  Tan   590. 

Le  cardinal  de  îa  Rovere  ,  évéque 
de  Turin  ,  fit  rétablir  cette  églife  en 
1498.  Le  portail  eft  dune  affez  belle 
pierre  polie  ,  orné  de  pilaftres  ,  avec 
trois  portes  d'entrée ,  mais  d'une  archi- 
tedure  médiocre  ;  on  y  voit  une  vieille 
colonne  fort  courte  où  tient  un  anneau 
de  fer  :  on  dit  qu'anciennement  on  y 
niettoit  au  carcan  ceux  qui  n'avoient  pas 
fait  leurs  pâques. 

On  voit  à  ga-jche  du  portail  un  grand 
clocher  ;  il  eft  féparé  du  bâtiment  de 
l'églife  ,  fuivant  l'ancien  ufage  qui  fe 
conferve  encore  dans  prefque  toute  l'I- 
talie ,  aufîi-bien  que  dans  quelques  mi- 
narets des  Turcs  (  d'où  les  Imans  aver- 
tiiïent  le  peuple  pour  la  prière).  Il  fe- 
roit  a  fouhaiter  qu'on  l'obTervât  de  même 
en  l'rance  :  on  éviteroit  les  accidens  qui 
arrivent    quelquefois  par  îa  chute   des 
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grandes  aiguilles  &  des  hautes  tours  , 
ôc  Fébranlement  que  les  groffes  cloches 
peuvent  caufer  dans  les  voûtes  ,  qui  effc 
très-fenfible  quand  on  fonne  des  cloches 
énormes ,  comme  celles  de  Rouen  £c 
de  Touloufe. 

On  fait  remarquer  dans  cette  tour 
une  groiTe  cloche  qui  pefe  environ  13 
milliers  ;  on  voit  que  ce  n'ell  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  Rouen  qui  en 
pefe  36  :  mais  en  Italie  on  n'a  pas 
cherche  a  faire  des  cloches  extraordinai- 
res ,  il  n'y  a  que  leur  nombre  qui  in- 
commode. 

L'intérieur  de  cette  cathédrale  efl 
d'un  ancien  goût  ,  &  ne  contient  rien 
de  plus  remarquable  qu'un  bel  autel  de 
marbre  &  une  grande  tribune  ,  avec  un 
bel  orgue  ,  011  l'on  voit  beaucoup  de  do- 
rure &  de  bas-reliefs.  En  face  de  l'orgue 
eiï  une  belle  tribune  ou  le  roi  aiïiire 
très-fouvent  à  TofRce  &   au  fermon. 

Le  tréfor  contient  beaucoup  de  vafes 
précieux,  plus  de  /\o  chandeliers  d'ar- 
gent ,  plufieurs  grandes  ftatues ,  un  de- 
vant de  tabernacle  d'argent  eftimé  plus 
de  7000  livres  ,  fur  lequel  on  a  repré- 
fénté'le  fameux  niiracle  du  S.  Sacre- 
ment que  l'on  rapporte  a  l'année  14')  j  5 
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oîi  une  lioflie  fortit  du  ciboire  qu'un 
voleur  emportoit  ,  &  s*ëleva  en  l'air 
jufqu'à  ce  que  l'cvêque  vînt  la  recevoir. 
On  remarque  encore  dans  ce  tréforun 
bel  oftenfoir  de  vermeil ,  furmonté  d'une 
couronne  royale  enrichie  de  diamans; 
la  grande  croix  d'argent  du  chapitre 
qui  pefe  90  marcs  ;  le  canon  ,  ou  Car  ta 
gloria  qui  s'expofe  fur  l'autel  ;  c'eft  un 
ange  a(îis  fur.  un  maflif,  qui  porte  un 
livre  ouvert  de  la  grandeur  d'un  MifTel , 
ayant  à  fes  côtés  deux  autres  anges  , 
qui  d'une  main  tiennent  le  livre  ouvert  ^ 
&  de  l'autre  indiquent  les  paroles  ini- 
tiales ;  le  tout  eit  couronné  par  un 
agneau  ,  fymbole  de  S.  Jean  ,  qui  eft 
le  titulaire  de  l'cglife  ,  ôc  ces  ^lgures 
font  en  argent.  Je  ne  parle  pas  d'un 
grand  nombre  de  reliquaires  précieux 
que  l'on  voit  dans  ce  tréfor ,  aufTi-bien 
que  dans  la  chapelle  du  Saint  Suaire  : 
il  y  a  tant  d'autres  tréfors  en  Itaïie  , 
que  celui-ci  ,  malgré  fa  richelTe  ,  n'efl 
pas  très-remarque. 

Le  clergé  de  cette  églife  confifle  en 
im  prévôt  ,  un  archidiacre ,  un  tréfo- 
rier  ,  un  archi prêtre  ,  un  chantre  &  un 
primicier,  30  chanoines,  80  eccléfiafr 
tiques  du  feminaire  ,  8  maîtres  de  céré- 
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monie  ,  &  beaucoup  de  muikicns  ;  cela 
rend  très-belles  les  proceirions  générales 
de  Turin  :  il  y  en  a  pour  la  Fête-Dieu  ; 
pour  la  délivrance  de  1706  le  8  feptem- 
bre;  pour  la  Fête  de  S.  Jean;  pour  celle 
de  S.  Second  ,  le  z6  août  :  on  y  voit 
alors  le  clergé  de  la  ville,  les  grands 
niagiflrats  ,  le  corps  de  ville  ,  &  l'univer- 
fité  en  liabits  de  cérémonie.  C'eft  ici  où 
Ton  commence  à  voir  la  pompe  des 
cérémonies  eccléiiaftiques  prendre  un 
nouvel  éclat  ;  on  les  appelle  Fun-^ioni; 
ctÛ    un    véritable    fpeél-acle  en   Italie. 

La  chapelle  royale  du  S.  Suaire  dclla  ^^^^.^^^^  ^ 
SancIlJJima  Slndonc  ,  eft  la  plus  belle 
églife  de  Turin  ;  elle  eil  au-delà  ,  & 
au-delïiis  du  grand  autel  ,  à  la  place  du 
rond-point  de  la  cathédrale,  de  manière 
que  fon  autel  fe  découvre  de  fort  loin  ,  au- 
defîus  du  maître  autel  de  la  cathédrale  ; 
c'efl  comme  une  églife  à  part,  011  l'on  en- 
tre par  deux  belles  façades  ornées  de  mar- 
bre noir  qui  font  aux  côtés  du  maître 
autel ,  &  qui  conduifent  à  deux  efca- 
liers  de  marbre.  Cette  chapelle  fut  bâ- 
tie vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  fous 
Charles- Emxmanuel  II,  fur  les  defTms 
du  P.  Guarino  Gnarini  ,  thcatin.  C/eft 
une^  rotonde  très-élevée  ,  environnée  de 
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30  colonnes  de  marbre  noir  très-poH, 
dont  les  bafes  &  les  chapitaiix  font  de 
bronze  dore  ;  le  plan  &  la  décoration 
de  cette  parrie  font  très-bien.  Ce  pre- 
Xnier  ordre  eft  furmonté  de  fix  grands 
arcs  qui  forment  les  fenêtres  ,  féparés 
par  des  niches ,  ornés  encore  de  co- 
lonnes en  marbre  ;  tout  ce  beau  mar- 
bre a  été  tiré  de  Frabofa  ,  qui  eft  à  deux 
lieues  au  midi  de    Mondovi. 

La  coupole  qui  termine  cette  rotonde 
efi:  d'une  conftrudion  fînguîiere  ,  on  peut 
même  dire  extravagante  :  elle  eft  formée 
de  plufieurs  lunettes  qui  fe  couvrent  en 
partie  Tune  l'autre  comme  des  écailles 
de  poiîTon  ,  ou  ,  li  Ton  veut,  de  plufieurs 
voûtes  en  marbre  ,  percées  a  jour ,  pla- 
cées les  unes  au-defTus  des  autres ,  de 
manière  que  l'angle  de  l'une  répond 
directement  au  milieu  du  côté  de  l'autre  , 
cela  produit  un  grand  nombre  de  per- 
ces triangulaires ,  qui  laiffent  voir  au  fom- 
met  de  rédifice  une  couronne  de  marbre 
en  forme  d'étoile  qui  paroit  être  en  l'air, 
quoiqu'elle  foit  foutenue  par  fes  rayons. 
On  en  peut  voir  les  deiTins  dans  l'^r- 
chlttîîura  civile  de  Guarino  Guarini  (a). 


(a)  Ce  livre  efl  remar- 
quable en  ce  qu'on  y  troii- 
YC   les    deflîns  Je    l'églifc 


du  Val-de-Grace  de  Paris , 
comme  ayant  été  donnés 
par  Guaiini. 
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La  chapelle  efi:  incruftée  encore  de 
marbre  noir  ,  &  la  parrie  qui  donne  fur 
la  cathédrale  eft  un  grand  arc  dont  Far- 
chitedure  eft  foutenue  par  deux  gran- 
des colonnes  cannelées.  Le  pavé  de  la 
chapelle  eft  de  marbre  bleu  avec  des 
étoiles  de  bronze. 

Dans  le  milieu  de  ce  bel  édifice  s'é- 
lève majeftueufenicnt  un  grand  autel  de 
marbre  noir  a  deux  faces ,  aa-delîiis  du- 
quel fe  voie  une  châfTe  carrée  environ- 
née de  glaces.  Au-dedans  eft  une  châfte 
d'argent  ,  cizelce  ,  enrichie  d'or  &  de 
diamans  ,  où  fe  conferve  le  S.  Suaire  , 
dans  lequel  on  afTure  que  J.  C.  fut  en- 
feveli.  Il  étoit  autrefois  à  Lire  ,  près 
de  Troies  en  Champagne  ,  où  il  avoit 
été  dcpofé  par  un  gouverneur  de  Picar- 
die ,  qui  difoit  l'avoir  pris  fur  les  infi- 
dèles dans  le  temps  des  croifades.  On 
l'expcfe  à  la  vue  des  fidèles  le  jour  de  la 
Fête  de  l'exaltation  de  la  Sainte  Croix  ^ 
&  dans  des  réjouiiîances  extraordinaires. 
Il  y  en  a  un  à  Befançon  que  l'on  fait 
voir  aiifîi  tous  les  ans ,  &  un  à  S.  Pierre 
de  Rome  que  l'on  montre  plus  rare- 
ment. 

Mi  (Ton  ,  qui  tourne  en  ridicule  tous 
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les  acceflbires  de  la  religion  (  a  ) ,   pré- 
tend avoir  trouvé  dans  fes  voyages  huit 
faints   Suaires  ,  tous    autorifes    par  des 
bulles  ;  il  regarde  celui  de  Turin  comme 
Tun  des  moins  authentiques  ,  &  il  donne 
la    préférence    k    celui  de  Cadouin  en 
Pcrigord  ,  qui  a  pour  lui  plufieurs  bulles. 
On  peut  voir  fur  celui   de  Turin  ,  Au- 
guftin  Soîaro  ,  évêque  de    Saluées  ,   & 
Philibert  Pingon.    La  grande  châlTc  où 
il  fe  conferve  eft  furmontée  d'un  grouppe 
d'aBges  qui  portent  une  croix  de  cryf- 
tal,  environnée  de  rayons  dorés  ;    aux 
quatre  angles   de  l'autel  font  fufpendues 
quatre  grolTes  lampes  d'argent  ,    donc 
chacune  en  renferme  neuf  plus  petites  ; 
les  quatre  enfemble  pefent  1872  marcs  , 
&  celle    qui  eft  fufpendue   devant  l'au- 
tel en  pefe  feule   842  :  on  voit  encore 
dans  les  entre -colonnes  plufieurs  autres 
lampes  d'argent  toujours  allumées  :  tout 
cela  forme  le  coup-d'œil  le  plus  noble 
&  le  plus  convenable  à  la  deftination  lugu- 
bre delà  chapelle.  Cet  édifice  eft  beaucoup 
mieux  pour  une  chapelle  fépulcrale  que 
celle  de  florence ,  qui  eft  trop  enrichie 


[a)  Il  a  cté-accufé  d'ignoran- 
ce 6c  de  inauvaife  foipaiplu- 
fieurs Italiens  célèbres,  en- 


tr'autres   MafFei,     Vtroiu 
illujîrau. 
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de  pierres  colorées.  Je  ne  connois  rien 
qui  approche  plus  de  cette  majefté  lu- 
gubre de  la  chapelle  de  Turin  que  le 
calvaire  qui  efl  au  fond  de  rép^life  de 
S.  Roch  ,  a  Paris ,  dont  la  compofi- 
tion   eft  auiïi  exprefîlve  que  pathétique. 

Cette  chapelle   du  S.  Suaire  eft  très- 
favorable  à  la  mufique  ;  c'eft-là  que  le 
roi  entend  la  meffe  en  été  ;  mais  pour 
l'hiver  il  y  a  une  chapelle  ,  à  droite  du 
corridor  ,  qui  conduit  à  la  tribune  du 
roi.  Quand   le  roi  y  eft ,  chacun  a  la  li- 
berté d'y  être  avec  lui  &  d'entendre  la 
fymphonie  qui  s'exécute  dans  la  tribune. 
Le  roi  a  toujours  une  excellente  munque^ 
c'eft  a  Turin  qu'a  fouvent  chanté  le  cé- 
lèbre Farinelli  ,  avant  d'aller  en  Elpa- 
gne  ,  où  il  devint  tout  -  puifTant  (a).  On 
a  vil  à  Turin   Somis,  qui   étoit  un  des 
plus  fameux  violons  de  l'Italie  (b)  ;  & 
Brofchi  ,  Napolitain  ,  frère  de  Farinelli, 
qui  a  compofé  des  opéra  pour  Turin. 

Le  Piémont  a    produit   encore   trois 
des  plus   grands  violons   que  l'on  con- 


(a)  Il  ne  s'oublia  point 
au  milieu  des  faveurs  Je 
la  cour,  il  propofa  à  des 
feigneurs  Piémonrois  q;  i 
dinoienc  chez  lui  de  leur 
répécer  une  arierte  qu'il 
ZYW     chautce    avec     de 


grands  applaudi  {Temens  Car 
ie  théâtre  de  Turin- 

(  b  )  Madame  Vanloo  , 
fa  fœur  ,  droit  célèbre  à 
Paris  par  fa  belle  voix  ,  & 
fur-tout  par  fa  manière  de 
chante  ç. 
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nolfîe  ,  Pugnani  &  Viotti  qui  demeiî-* 
rent  à  Turin  ,  &  Jardini  à  Londres  ; 
les  BezLizi  ,  haut-bois ,  dont  un  vit  en- 
core, Se  leur  frère  ,  connu  pour  le  baf- 
fon  ,  6c  qui  eft  mort  ;  enfin  Pagin  ,  Va- 
chon  &  Lameiii ,  qui  étoient  Piémon- 
tois. 

L'églife  de  Turin  eft  le  fiege  d'un 
très-ancien  évêché  ;  il  fut  érigé  en  ar- 
chevêché par  Léon  Xen  ifii5,&ila 
cinqévêques  fuffragans.  Cette  églife  étoit 
déjà  célèbre  dès  le  temps  de  S*  Am- 
broife  ,  qui  engagea  le  pape  k  y  affem- 
bler  un  concile  en  397  pour  régler  les 
conteftations  qu'il  y  avoit  entre  les  évê- 
ques  de  France.  Le  pape  Martin  V,  re- 
venant du  concile  de  Conllance  en  1417, 
s'arrêta  quelque  temps  a  Turin  ;  il  y 
accorda  beaucoup  de  privilèges  &  d'in- 
dulgences ,  &  il  y  laiiTa  3000  florins 
d'or  (  environ  30000  liv.  )  pour  con- 
tribuer à  la  conftruéUon  du  pont  de 
pierre  fur  le  P6. 

Le  grand  protedeur  du  royaume  eft 
S.  Maurice  ,  dont  la  fête  fe  célèbre  le 
22.  feptembre.  Ce  héros  chrétien  étoit 
chef  de  la  légion  Thcbéenne  ou  de 
Thebes  en  Egypte  ;  il  étoit  k  l'armée  de 
l'empereur  Maximien  ,  qui  fit  maftacrer 
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celte  légion  toute  entière  compofée  de 
6660  loldats  ,  parce  qu'elle  refufa  de 
facriiier  aux  dieux  comme  le  refte  de 
Tarmée;  ce  fut  le  12.  feptembre  de  Fan 
286  ,  il  Acaune  ,  ou  S.  Maurice  en  V'a- 
lais ,  qui  eft  à  24  lieues  de  Genève  , 
&:  a  cinq  lieues  de  l'endroit  où  le  Rhône 
entre  dans  le  lac  de  Genève.  Sigifmond , 
roi  de  Bourgogne,  lit  bâtir  un  monaf- 
tere  &  une  ëglife  à  l'honneur  de  ce 
Saint.  Les  ducs  de  Savoie  ont  porté 
long* temps  (en  anneau  ,  &  on  le  con- 
ierve  ,  auiîl-bien  que  fon  cpée  ,  dans  le 
tréfor  de  la  chapelle  du  S.  Suaire.  C'eil: 
aufli  en  fon  honneur  que  le  duc  Amé- 
dée  VIII  établit  en  1434  l'ordre  de  S.  oidrcdcs. 
Maurice ,  dont  les  chevaliers  portent  en-  ^*""^'^- 
core  une  croix  treflée ,  avec  un  cordon 
verd  ;  cet  ordre  fert  de  récompenfe  mi- 
litaire comme  celui  de  S.  Louis  en 
France  ,  pour  le  mérite  des  officiers  les 
plus  dillingués.  Mais  il  y  a  en  France 
quelques  gentilshommes  qui  l'ont  obtenu 
fans  avoir  fervi  en  Piémont. 

A  l'égard  du   grand  ordre  ,  faprcmo 
ordine  ,  dont   le    roi  &  les  princes  por- 
tent le  collier,  c'eft  l'^/i/io/zaWd,  au- oi-areHci'an. 
trefois  l'ordre  du   Collier  ,  ou  des  lacs  ^'-^^^^^^e- 
d'amour,  établi  en  1362.  par  le  comte 
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Verd,  Ame  VI,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  cinquième.  Uordre  du 
Collier  étoit  une  inftitution  galante 
aufîi-bien  que  celui  de  la  Jarretière  en 
Angleterre  •  ce  fut  à  Toccafion  d'un 
brairefet  qu'une  dame  avoit  trefTé  pour 
ee  prince,  en  lacs  d'amour  ,  avec  Tes 
propres  cheveux  ;  la  devife  y  écoit  re- 
lative ,  &  s'exprimoit  par  les  quatre 
lettres  initiales  F.  E.  R.  T.  que  Favin 
&  Guichenon  expliquent  ainfi ,  fr^^ppe^^ 
entre-^ ,  rompc^  tout  ;  d'autres  l'ont  expli- 
quée par  ces  mots ^fortitudo  ejiis  Khodiim 
fallût^  relatifs  a  '^ me  IV  ou  Amédée 
le  grand  ,  qui  fit  lever  le  fiege  de  Rhodes 
en  13 10.  On  ne  doit  pas  être  étonné 
qu'un  prince  aufTi  pieux  que  l'étoit  Ame 
VIII  ait  voulu  fandifier  cet  ordre  en  lui 
donnant  le  nom  de  Y Annonciadc  qu'il 
porte  actuellement.  Ce  prince  ,  avant  mê- 
me d'abdiquer  fes  Etats  pour  fe  retirer  au 
prieuré  de  Ripaiile  ,  avoit  les  inclina- 
tions il  religieufes  ,  qu'il  vouloit  que 
tous  les  chevaliers  de  l'ordre  affiftafîént 
à  l'office  en  habits  de  Chartreux,lorfqu'iIs 
tenoient  leur  chapitre  a  la  Chartreufe  de 
Pierre-Chatel  en  Bugey.  L'ordre  de 
r  Annonciade  a  confervé  tout  fon  éclat  ; 
il  eft  encore  la  marque  la  plus  diftin- 
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giiée  de  la  naiffance  ,  accompagnée  d'un 
mérite  rare  ;  le  nombre  des  chevaliers 
fe  réduit  k  1$  ,  à  Tlionneur  des  15 
myfteres  ,  mais  c'eft  fans  y  compren- 
dre le  roi  &  les  princes  ;  les  chevaliers 
font  diftingués  par  une  plaque  en  bro- 
derie ,  &  par  une  chaîne  d*or  parfemçe 
de  rofes  émaillées  de  blanc  &  de  rouge  , 
au  bas  de  laquelle  eft  une  Annonciation 
en  émail  ;  c'eft  ce  collier  que  Iç  roi  a 
coutume  de  porter  ,  aulh-bien  que  les 
chevaliers.  Le  roi  porte  aufTile  cordon  de 
Tordre  de  S,  Maurice ,  dont  il  eft  le  grand 
maître. 

Le  palais  du  roi  eft  un  grand  édifice  pa|ce  d^ 
qui  forme  la  face  feptentrionale  de  la  <^^^^^'=*"* 
grande  place  appellée  Pia-^  Cafldlo , 
&  c'efr  dans  le  milieu  de  cette  grande 
place  qu'efl  l'ancien  château  des  ducs 
de  Savoie  ,  appelle  Caflello  Realc ,  où 
le  duc  de  Savoie ,  fils  du  Roi ,  habitoit 
avant  fon  mariage  avec  l'infante  d'tf- 
pagne ,  &  où  le  prince  de  Piémont  ha- 
bite aduellement.  On  a  réuni  le  châ- 
teau avec  le  palais ,  par  une  gallerie  qui 
divife  la  place  en  deux  autres  ;  mais  la 
principale  conferve  le  nom  de  Pia-^ 
Cajkllo  ;  elle  eft  grande  ,  belle  &  ré- 
gulière,    entourée    de  portiques   &  de 
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beaux  édifices ,  &  elle  donne  naifîance 
à   plufîeurs   grandes   rues  très-bien  ali- 
gnées. Une ,  entr'autres  ,  appellée  C0/2- 
.  trada  dï  Dora  grojfa  ,  va  vers  le  cou- 
chant jufqu  auprès  de  la  porte  de  Suze, 
&  elle    a   500   toifes,   ou    environ  un 
quart  de  lieue  en  ligne  droite  :  au  midi 
eft  la  Contrada  nuova ,  qui  va  vers  la 
porte  neuve  en  face  du  palais.  On  peut 
même  voir ,  quand  le  velHbule  eft  ou- 
vert ,  la  petite  place  qui  eft  derrière  le 
château  ,  Piarja  dictro  al  Cafîello. ,  & 
qui  donne  naiifance   à   la  belle  rue  du 
,,     j   ^ ,  Pô ,  Contrada  dl  Pô ,  c'eft  le  plus  beau 
coup-dœil  qu  11  y  ait  en  ce  ^enre.   La 
rue  du  P6  eft  une  des  plus  belles  rues 
qu'il  y  ait  au  monde  ,  elle  eft  droite  , 
large  ,  uniforme  ,  d'une  architedure  flin- 
ple  &  noble ,  garnie  de  deux  rangs  de 
portiques  couverts ,  chofe  extrêmement 
commode  pour  le  commerce ,  les  affaires, 
la  fanté  ,  la  promenade    &  ragrément. 
J'ai  retrouvé  avec  grand  plaifir ,  à  Bo- 
logne &  a  Padoue  ,  de  femblables  por- 
tiques ,    &    je   voudrois    qu'on    les  eût 
adoptés  parmi  nous  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  d'aufîi  ornés  &  d'auifi  beaux  que 
ceux  de  Turin.  Cette  rue  fert  à  la  pro- 
menade des  carrofîis  dans  le  carnaval, 
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te  les  illuminations  y  font  fuperbes  :  les 
balcons  ornés  de  fleurs ,  les  boutiques 
riches  qui  font  en  bas  ,  tout  augmente 
Tagrément  de  cette  belle  rue  ;  le  feul  in- 
convénient eft  5  qu  elle  traverfe  oblique- 
ment toutes  les  rues  de  ce  quartier  ,  qui 
d'ailleurs  font  régulières  &  parallèles 
entre  elles  ,  &  que  les  maifons  n*ayant 
pas  été  enduites  de  plâtre,  ont  un  air 
îbmbre;  elles  font  aufîi  un  peu  défigu- 
rées par  les  trous  des  échaffaudages. 

La  gallerie  qiii  donne  f-ir  la  place  du 
château  ,  à:  par  laquelle  on  entre  dans 
la  place  Royale,  efl  appellée  //  Padl- 
gUonc  Reale  :  c*eft-lâ  qu'eft  poftée  Pa- 
vant-garde du  palais  ,  &  Ton  y  place 
le  S.  Suaire  lorfqu  on  veut  l'expcfer  à 
la  vénération  publique  ;  on  fait  alors 
une  grande  prcceiFion  ,  le  S.  Suaire  efl 
fous  un  dais  magnifique ,  porté  par  le 
roi  &  par  les  princes  du  Sang  -,  au 
bruit  des  canons  ,  des  tambours  &  à.QS 
inilrumens  de  la  mulique  du  roi. 

Palazzo  Reale,  le  palais  du  roi  ; 
fut  fait  dans  le  dernier  fiecle  fous  Char- 
les-Emmanuel IL  II  eft  bâti  en  pierres 
&  en  briques.  On  y  entre  par  une 
grande  cour  carrée  environnée  de  por- 
tiques réguliers  ^  d'ailleurs  il  n'a  aucune 
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décoration  extérieure  ;  mais  il  ne  feroîl 
pas  impoiîible  de  l'embellir.  Quant  l\ 
l'intérieur  ,  tout  le  monde  convient  qu'il 
furpafTe  par  la  magnificence  &  le  goût , 
la  plupart  des  autres  palais  de  l'Italie. 
On  y  voit  des  ftatues  antiques ,  &  des 
fculptures  des  Collini  qui  ont  été  occu- 
pés à  décorer  l'intérieur  du  palais.  Il 
renferme  fur-tout  une  très-belle  collec- 
tion de  tableaux  Italiens  ,  Flamands , 
&  de  quelques  modernes.  C'eil  même 
la  feule  de  ce  genre  qui  foit  en  Italie  ; 
elle  doit  faire  d'autant  plus  de  plaifir, 
que  par  Theureux  choix  des  morceaux 
qui  la  compofent ,  on  y  apprend  à  n'a- 
voir aucun  goût  exclufif.  Cette  collec- 
tion fut  commencée  par  le  roi  Viélor 
Amédée  ,  &  augmentée  par  le  feu  roi 
Charles-Emmanuel  III. 

On  trouve  d'abord  au  pied  du  grand 
efcalier  ,  dans  une  niche  placée  fur  un 
palier  ,  une  figure  équeftre  de  Viclor 
Amédée  I  ;  elle  eft  de  bronze  ,  placée 
fur  un  cheval  de  marbre ,  qui ,  en  fau- 
tant ,  culbute  des  efclaves  ;  le  cheval  eft 
très-lourd ,  &:  tout  cet  ouvrage  eft  au- 
defTous  du  médiocre.  On  lit  fur  le 
piedeftal  de  la  figure  l'infcription  fuir 
vante  : 
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-  Dlvl  Vicions  Amedei  bellicam  for^ 
îitiidincm  &  inJiexiLm  juflitiœ  r  Igor  cm 
métallo  cxprejfum  vides,  Totiim  animiim 
yideres  ,  Ji  velox  ingenium  flcxilem  clc" 
mcntiam  exprimerc  metallum  pojfet. 

Il  y  a  fur  le  même  efcalier  plufîeurs 
autres  ftatnes  en  marbre.  On  n'entre 
pas  dans  les  appartemens ,  k  moins  qu'on 
ne  foit  conduit  par  quelqu'un  qui  ait 
droit  de  vous  y  accompagner  ;  le  feu 
roi  fe  plaifoit  quelquefois  à  être  de  la 
partie  ,  &  à  jouir  de  rirxognito  vis-a- 
vis des  étrangers  pour  les  entendre  rai- 
fonner  fur  les  beautés  de  fon  palais. 

Dans  l'appartement  d'hiver  ,  il  y  a  un  AppanenK 
grand  falon  où  Ton  voit  quatre  defîùs  ^"  ^°'* 
de  porte  du  Riicci ,  dont  le  plus  beau 
€^t  Tobie  ,  a  qui  l'ange  rend  la  vue. 
Le  plafond  de  ce  falon  efl  un  des  meil- 
leurs que  Daniel  de  Scncterre  ait  fait 
dans  le  palais  de  Turin. 

On  voit  dans  la  falle  d'audience  un 
plafond  &  quatre  tableaux  de  Jean  MicL 

Il  y  a  encore  dans  la  falle  du  trône 
un  excellent  plafond  du  même  maître  , 
il  repréfente  un  fujet  allégorique  alfez 
compliqué  ;  on  y  lit  fur  une  banderolle 
ces  mots  :  Midtis  melior  pax  una  trium- 
phls  ;  devife  fage  &  heureufe  qui  con- 
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vient  parfaitement  à   la  maifon  de  Sa- 
voie, dont  les  vicloires  ont  été  moins 
utiles  que  les  négociations  &  la  paix.  Les 
ornemens  de  la  chambre  à  coucher  font 
d'un  grand    goût   &  d'une  grande  ri- 
chefTe.    Le    plafond  efl:  de  Daniel   de 
Scncterre.  Les  deuxdefTus  déporte  font 
de  Ricci  ;  lun    repréfente  Salomon  qui 
encenfe  les  faux  dieux  ,  &  l'autre  Agar 
qui  fe  retire  avec  Ifmael  pour  aller  dans  le 
défert. 
leséiémens      Dans  la  même  chambre  font  quatre 
fameux  tableaux  de  l'Albane  ,  dont  il  y 
a  des  copies  par-tout  :  ils  repréfentent 
les  quatre    élémens  ;  ces  tableaux  font 
en    forme    ovale  ,  &:  d'environ   quatre 
pieds  de  diamètre  ;  ils  font  tous  d*une 
Il  grande  beauté  ,  qu'on  ne  fait  auquel 
donner  la   préférence.  Les  grâces  &  la 
vigueur  du  pinceau  y    excellent  égale- 
ment. La  feule  chofe  qu'on  pourroit  y 
critiquer  ,  c'eft  la  compoiition  qui  efl  un 
peu  éparfe  ou  difperfée  ;  c'eft  le  défaut  or- 
dinaire de  ce  maître. 

Les  meubles  répondent  à  la  beauté 
de  l'appartement  :  on  y  remarque  en- 
tr'autres  des  bras  a  bougies  ,  dont  les 
plaques  font  des  miroirs  enchafTcs  dans 
des  padres  d'argent  mathf,  travaillés  avec 
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goût.  Nous  n'en  faifons  cependant  l'ob-  • 
Ibrvation  ,  que  parce  que  cette  forte  de 
meuble  eft  fort  en  ufage  dans  les  appar^ 
tcmens  d'Italie.  On  les  diilribue  afTez 
ordinairement  dans  le  pourtour  des  cham- 
bres ,  pour  y  répandre  plus  de  clarté. 
On  a  foin  de  mettre  les  luftres  très- 
bas  ;  on  prétend  que  les  dames  qui  ne 
mettent  point  de  rouge  ,  paroîtroienc 
trop  pâles  s'ils  éroient  plus  élevés. 

La  GallePvIE  du  roi  a  fept  croifées 
fur  fa  longueur  :  elle  efl;  décorée  avec 
la  plus  grande  magnificence  &  d'un 
goût  admirable  ;  l'on  y  a  peint  les  exploits 
des  héros  de  la  maifon  de  Savoie  :  on  y  voie 
fur-tout  un  grand  tableau  de  Vandyck , 
dont  le  fujet  eil  la  bataille  de  Saint 
Quentin  gagnée  fur  les  François  en 
1557  par  les  troupes  impériales  que 
commandoit  le  duc  Emmanuel  Phili- 
bert. Cette  galierie  renferme  beaucoup 
de  tableaux  qui  y  font  diftribués  fans 
confafion.  Le  plafond  de  cette  galierie 
eft  de  Daniel  de  Seneterre,  Les  princi- 
paux tableaux  foqt  le  defTus  de  porte  en 
entrant ,  qui  repréfente  une  femme  avec 
des  attributs  de  fcience  ,  par  Gentilcp- 
cJiL  Un  S.  Jean  du  Guide  ,  fin  de  tons,- 
un  peu  gris  de  couleur  ,  &  dont  mal- 
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heureufement  le  fond  a  été   mal  refait. 

Le  portrait  du  prince  Thomas  de 
Savoie  ,  duquel  defcend  la  branche  de 
Carignan  ,  repréfenté  à  cheval  ,  par 
Vandyck, 

Un  autre  tableau  de  Vandyck ,  repré- 
fentant  Charles  I  ,  roi  d'Angleterre  , 
en  pied.  C'eft  un  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  maître.  L*architedure  qui  forme 
îe  fond  y  laifle  appercevoir  un  percé 
qui  en  augmente  Tétendue.  M.  Cochin  , 
dans  fon  Voyage  d'Italie  ,  publié  en 
I7<;8  ,  trouve  ce  tableau  admirable  ;  il 
eft ,  dit-il ,  d'une  vérité  fi  étonnante  j 
qu'il  femble  que  ce  ne  foit  point  de  la 
peinture.  Il  faut  voir  les  réflexions  de 
ce  célèbre  artifte  fur  la  plupart  des  ta- 
bleaux de  ce  palais. 

Un  autre  grand  tableau  de  Vandyck  y 
repréfentant  les  trois  enfans  de  Char-- 
les  I;  ce  tableau  fait  illufion.  Le  por- 
trait de  Vandyck ,  par  lui-même ,  tableau 
d'une  grande  beauté. 

Notre-Seigneur  au  tombeau,  de  Ja- 
cob Bajfan  ,  c'eft  en  petit  le  même 
que  Ton  voyoit  au  Luxem^bourg  a  Pa- 
ris ,  &  qui  fera  fans  doute  dans  le  nou- 
veau mufée   aux    galleries    du    Louvre. 

Un  jeune  homme  qui  careiTeun  chien  ^ 
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par  le  Cimïanï ,  fort  beau  tableau  dans 
la  manière  de  rEfpagnolet. 

Un  petit  tableau  très  -  gracieux ,  de 
VAlbanc  ,  repréfentant  la  Vierge  qui 
tient  l'Enfant  Jefus  ,  &  des  Anges  qui 
répandent  des  iieurs. 

Le  portrait  de  Porhiis  ,  fait  par  lui-* 
même  ,  cil  il  s'eft  repréfenté  mefurant 
l'étendue  de  fon  crâne  avec  un  com- 
pas* 

Un  tableau ,  par  le  Rembrandt ,  très- 
noir;  on  n'y  démêle  que  la  tête  ôc  les 
mains  d'un  vieillard  qui  paroifTent  fort 
belles. 

Dans  la  chambre  des  Soli menés  qua- 
tre tableaux  de  SoUmcnc  ,  repréfentant 
des  fujets  de  l'ancien  teftament  ;  celui 
de  la  reine  de  Saha  offrant  des  préfens 
à  Salomon  ,  eft  le  mieux  compofé  ;  ils 
font  tous  bien  deflinés  ,  &  Ton  y  trouve 
une  grande  variété  dans  les  airs  de  te-» 
tes ,  mais  ils  n'ont  aucune  intelligence  de 
clair  obfcur. 

On  trouve  enfuîte  le  cabinet  des  pein^ 
tures  de  Carie  Vanloo.  Cet  artifle  y  a 
peint  en  effet  plufieurs  petits  tableaux 
dans  les  panneaux  de  la  menuiferie ,  & 
ils  font  honneur  a  fes  talens.  Ils  font 
admirables,  dit  M.   Cochin  •  par    les 
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grâces  du  deflin ,  la  fraîcheur  &  la  force 
de  la  couleur.  On  y  voit  un  petit  oratoire 
où  il  y  a  une  Vierge  du  Trëvifan. 

Dans  l'appartement  d'été  du  roi  y 
après  avoir  traverfé  la  falle  à  manger  & 
un  grand  cabinet ,  on  entre  dans  un  pe- 
tit cabinet  plein  de  jolis  portraits  en 
miniature  ,  faits  par  RainelU  d'après  les 
plus  grands  maîtres  ;  ces  tableaux  font 
ûiHribués  dans  des  glaces  ajuftées  avec 
beaucoup  d'ornemens  dorés.  Dans  un 
renfoncement  de  ce  même  cabinet  ,  il 
y  a  une  Vierge  peinte  par  Cark  Ma- 
ratte. 

Delà  on  pafïè  dans  quatre  pièces 
prefque  égales.  On  trouve  enfuite  huic 
pièces  d'une  même  enfilade  ,  qui  ne 
Ibnt  autre  chofè  qu'une  gallerie  qu'on 
a  dlvifée.  Ces  pièces  font  ornées  de 
beaucoup  de  tableaux  ;  il  y  a  dans  la 
première  un  fameux  Gerard-Douip  (a)  , 
qui  coûta  au  roi  de  Sardaigne  trente 
mille  livres  :  il  repréfente  une  femme 
hydropique  afiife ,  le  médecin  ,  qui  efi: 
debout  a  côté  d'elle ,  regarde  les  urines  : 


(a)  Ce  maître ,  né  en 
3613  ,  éroic  élève  de  Rem- 
brandt ;  il  a  fait  peu  d'ou- 
yrages  ,    parce   ^u'H  leur 


donnoit  toujours  \.vn  Hui- 
extraordinaire  ,  &  y  mcc- 
toic  par  confâqucnt  un 
tcrïips  confidéra.»>l«» 
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la  fermante  ,  en  lui  donnant  une  po- 
tion avec  une  cuiller,  a  les  yeux  fixés 
fur  la  fille  de  la  malade  ,  qui  eft  à  ge- 
noux aux  pieds  de  fa  mère ,  &  lui  baife 
la  main  en  fondant  en  larmes  :  ce  ta- 
bleau eft  éclairé  par  un  œil  de  bœuf 
placé  au-defîùs  de  la  fenêtre  de  la  cham- 
bre de  la  malade  :  il  eft  bien  compofé  , 
plein  d'expreffion  ,  parfaitement  enten- 
du de  lumière  :  la  perfpedive  y  eft 
bien  obfervée  ;  la  chambre  a  beaucoup 
d'enfoncement  ;  le  luftre  de  bronze  fuf- 
pendu  au  milieu  &  tous  les  autres  ac- 
cefîbires  du  tableau  en  décident  parfai- 
tement les  plans.  Mais  le  trop  grand 
fini  de  cet  ouvrage  y  répand  un  peu  de 
féchercfle.  Il  eft  dans  un  cadre  d'ébene 
noir  fermé  par  deux  battans  ,  fur  jef- 
quels  Gerard-Douw  a  peint  une  aiguière 
&  une  ferviette. 

Il  y  a  dans  la  même  chambre  un  S. 
Jean  du  Guerchin ,  &  une  Vierge  qui 
montre  à  lire  à  l'Enfant  Jefus ,  de  Carie 
Maratte. 

Dans  les  quatre  pièces  fuivantes ,  on 
voit  de  fort  beaux  tableaux  de  fleurs  du 
Vanufen  ou  Van-Huyfum.  Quatre  beaux 
payfages  du  Breiighel,  Un  tableau  de  Sca- 
km  ou  Schalken  à  la  lumière ,  repréfen^ 

F  V 
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tant  une  Magdeleine  ,  dont  TefFet  efl:  ad- 
mirable. Une  Madone  avecTEnfant  Jefus 
de  BcnvcniLto  Garofalo-^  elle  eft  traitée 
d'une  manière  brune.  Une  autre  Madone 
du  Giierchin  ,  traitée  dans  le  clair  &  dans 
le  temps  où  il  cherchoit  a  imiter  le  Guide  ; 
cette  dernière  manière  a  toujours  été  in- 
férieure à  fa  première. 

Le  portrait  d'Erafme  ,  par  Olhiln^ 
beau  ,  mais  un  peu  fec.  Des  tableaux 
d'enfans  vus  à  mi-corps  ,  p-ar  Scdoux  , 
les  caraderes  ^  ainfi  que  la  couleur ,  en 
font  gracieux.  Un  tableau  du  fameux 
chevalier  Vander-werfi^  dont  les  curieux 
achètent  les  ouvrages  a  tout  prix  )  ^  il 
repréfente  deux  perfonnes  efirayées  à 
Falped  d'un  mort.  Les  caractères  en 
font  expreiïifs ,  mais  il  eft  trop  fini,  & 
les  ombres  en  font  trop  dures. 

La  feptieme  pièce  forme  la  bibliothè- 
que particulière  du  roi  ;  les  quatre  defTus 
de  porte  de  Nogaret  ^  peintre  Vénitien , 
font  afîèz  gracieux  de  couleur. 

La  huitième  pièce  contient  plufieurs 
tableaux  de  batailles  ,  par  ^ Oclimhourg 
ou  Hugtemburg;  ils  font  peints  d'une 
manière  dure  ,  &  il  y  en  a  très-peu  de 
pafTables. 

Les   parquets  de  ce   palais   fon't    de 
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très-belles  marqiietteries ,  il  y  règne  par- 
tout autant  de  propreté  que  de  magni- 
ficence. 

On  voit  dans  la  galîerie  de  la  reine  Appartemeni 
un  tableau  repréfentant  Loth  &  fes  filles, 
par  Ora-^o  GentVefchi  \  la  figure  de 
Loth  efl  très  -  incorrede  ,  mais  il  y  a 
une  des  filles  vue  de  profil  ,  qui  efl 
d'une  grande  beauté.  Un  David  du 
Guide  ,  femblable  a  celui  que  pofTede  le 
roi  de  France.  Il  faudroit  les  compa- 
rer enfemble  pour  juger  lequel  efl;  le 
plus  beau. 

Apollon  &  Marfyas  du  Guide  ;  l'A- 
pollon efl:  de  gri faille  ,  &  n'eil:  point 
fini.  Un  S.  Sébailien  du  Cignani  ,  ta- 
bleau très-beau  ,  tant  par  la  pureté  du 
delBn ,  que  par  le  bon  accord  qui  y 
règne.  Une   noce  du  Calahrefe, 

Deux  grands  tableaux  de  Paul  Vcro-* 
neje  ,  repréfentans  Moyfe  fauve  des  eaux , 
&  la  reine  de  Saba  qui  oifre  des  pré- 
fens  à  Salomon  ;  des  tons  de  brique  do- 
minent dans  le  Moyfe  ;  la  fille  du  roi 
a  des  habîllemens  modernes  ,  faute  de* 
coftume  dans  laquelle  ce  peintre  efl  per- 
pétuellement tombé.  A  l'égard  de  k 
reine  de  Saba ,  on  voit  bien  avec  elle 
tine  profuiion  de  préfens  ;  mais  le   Sa« 

F  vj 
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lomon  efl  placé  fi  dcravantageufemcnt, 
c^u'on  a  peine  a  diflinguer  celui  a  qui  oa 
les  préfente. 

L'enfant  prodigue  du  Giurchin  ,  d'un 
defTin  très-mâle  ,  &  d'une  couleur  vi- 
goureufe.  Un  mufîcien  de  Vakntln  ,, 
d'un  effet  très-piquant. 

S.  André  fur  la  croix. ,  bea.ti  tableau 
de  Y Efpag7iolet  ^vigowrtwy.  de  couleur^ 
&  dont  l'effet  eft  admirable  :  on  y  trouve- 
cependant  un  peu  d^  fécherelTe  dans  le 
dedln. 

Deux  grands  tableaux  de  Jacoh  Baf-- 
fan  ;  l'un  repréfentant  Fenicvement  des 
Sabines ,  &  l'autre  une  femme  chafîant 
à  coups  de  verges  l'amour  qui  s'efl  in- 
troduit dans  la  boutique  d*un  chaudron- 
nier  ;  celui  -  ci  eft  occupé  à  battre  un 
chaudron.  Il  y  a  dans  ce  tableau  un 
grand  attirail  de  cui£ne  ;  le  premier 
cft  celui  des  deux  qu'on  eftime  le  plus» 

Deux  autres  tableaux,  dont  les  fu jets 
font  Sufanne  juftiiiée  ,  &  Moyfe  qui  fait 
fortir  les  eaux  du  rocher,  p,ar  Sèhaf- 
tien  Lcrici  :  an  découvre  dans  l'un  & 
dans  l'autre  de  grandes  beautés  de  dé- 
tail.' 

On  pafîè  dans  une  grande  chambre 
toute  revêtue  de  panneaux  d'ancien  laque 
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du  Japon  ,compartis  avec  beaucoup  de  goût 
dans  des  cadres  dorés.  C'elt  ce  qu^il  y  a 
déplus  beau  &  de  plus  rare  dans  ce  genre. 

On  entre  enfuite  dans  un  petit  ca- 
binet en  forme  d'oratoire  ,  lambrifle  de 
bois  odorifcrans  ,  incrufté  de  nacr^  de 
perle  gravée.  Le  defîin  général  de  la. 
nacre  efl  bien  ,  mais  les  Sgures  &  les 
ramages  font  trcs-médiocrement  gravés» 

Le  plafond  de  la  chambre  à  coucher 
eft  de  Jean  Miel,  On  palTe  enfuite  dans 
la  falle  à  manger  qui  efl:  entre  l'appar- 
tement du  roi  &  celui  de  la  reine.  lî 
y  a  quelques  plafonds  du  chevalier  Beau-- 
mont  ,  qui  étoit  premier  peintre  du  roi  ; 
mais  ils  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  ar- 
rête :  ils  refTemblent  à  des  éventails  ; 
cependant  ils  ont  quelque  chofe  de  la 
manière  de  Boucher  ,  mais  fans  en  avoir 
le  mérite.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
eftiment  le  plafond  d'un  nommé  Fran^ 
cefco ,  élevé  de  Solimene  ,  repréfentanc 
les  jeux  Olympiques. 

Le  feu  roi  n'avoit  pas  voulu  qu'on  expo- 
sât publiquement  dans  fon  palais  des  ta- 
bleaux trop  libres  :  cependant  pour  ne  pas 
priver  les  vrais  connoiflèurs  des  beautés 
qu'ils  renferment ,  il  les  a  fait  mettre  à 
part  dans  les  appartemens  d'en-bas ,  où 
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l'on  ne  les  fait  voir  qu'avec  beaucoup  de  ré" 
ferve  :  fi  cet  exemple  eût  été  fuivi  en  Fran< 
ce  par  feu  M.  le  duc  d'Orléans ,  la  Lëda  , 
rio ,  &  la  Danaé  du  Correge  exifteroient 
encore  ôc  n'auroient  pas  été  découpées. 

Indépendamment  des  tableaux  licen- 
tieux  dont  on  vient  de  parler  ,  on  a 
aufîi  mis  dans  ces  appartemens  du  rez^ 
de-chaufTée  différens  morceaux  de  maîtres 
Flamands  6c  Italiens  ,  qu'on  n'a  pas 
jugés  d'une  aflez  grande  beauté  pour  les 
placer  dans  les  appartemens  d'en-haut. 
Mais  avant  que  de  donner  une  note  de 
ceux  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  foule  ; 
il  eft  bon  de  parler  d'un  plafond  de 
Daniel  de  Seneterre ,  qui  eft  celui  de  la 
première  chambre ,  où  il  a  poétiquement 
repréfenté  les  élémens.  La  terre  eft  ex- 
primée par  un  grouppe  de  Flore  ,  de 
Bacchus  &  de  Pomone  ;  l'eau  par  une 
Vénus  marine ,  accompagnée  de  Néréi- 
des ,  &  portée  fur  les  ondes  par  des 
Tritons  en  préfence  de  Neptune.  L'air 
eft  repréfenté  par  Eole  qui  enlevé  Ori- 
thie  ;  &  le  feu  par  les  forges  de  Vul- 
cain  :  enfin  comme  le  foîeii  anime  tout 
Kunivers  ,  le  peintre  l'a  placé  au  centre 
de  la  voûte  ;  il  tient  une  torche ,  k  la- 
quelle l'amour  allume  fon  llambeau.   Il 
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régne  dans  cet  ouvracre  une  belle  in- 
teiiigence  de  clair-obfcur  ;  les  figures  y 
plafonnent  très- bien.  Le  raccourci  de 
Neptune  ,  qui  eft  reprcfenté  debout ,  eft 
beau  ;  &  la  Néréide  ,  qui  tient  des 
perles  &  qui  porte  une  main  k  fa  gorge,, 
eft  charmante  ;  on  y  trouve  plufieurs 
autres  belles  intentions  :  enfin  tout  ce 
morceau  tient  beaucoup  du  Correge  & 
du  Cortone  ,  du  côté  de  la  couleur  & 
des  exprefTions. 

On  voit  encore  dans  une  des  cham- 
bres fuivantes  un  plafond  du  même  pein- 
tre ,  repréfentant  Mars  &  "V^énus. 

Parmi  les  tableaux  qui  doivent  le  plus 
exciter  la  curiofîté  des  connoifieurs  ,  il 
y  a  un  prêtre  confefTant  une  bonne 
femme,  &  un, pénitent  qui  attend  dans 
Tautre  partie  du  confeflicnnal  ;  on  dit 
qu'il  eft  de  VEfpagnolet,  Un  tableau  de 
fruits  &  un  tableau  de  Reurs ,  de  Mi- 
gnon, Deux  foires  du  BreugheL  Un  pe- 
tit tableau  de  Rembrandt ,  repréfentant 
un  dodeur  qui  lit.  Sainte  Françoife 
Romaine  ,  du  Guerchin  ;  elle  eft  dans 
une  vifîon  ,  ayant  à  coté  d^elle  un  ange 
en  chafuble  ;  elle  tient  un  livre  oii  font 
écrits  ces  mots  :  Temùjii  manum  dex- 
teram  meam   &  in  voluntaU  tua  dcdii- 
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xtjîi  me  ,  &  ciLui  gloria  fujcepijli  me, 
Trois  têtes  grandes  comme  nature  ^ 
peintes  en  miniature  fur  velin  ,  par  Glo- 
vanni  Garfoni ,  de  Bologne.  L'une  re- 
préfente  une  Mufe  ,  l'autre  le  portrait 
d'Emmanuel  Philibert  ,  &  la  troi- 
(ieme  eft  celle  de  Charles-Emmanuel  I. 
Ces  trois  morceaux  font  finguliers,  mais 
trcs-froids  ,  quoiqu'aufîi  bien  traités  que 
la  miniature  puifle  l'être.  Un  petit  Kalf^ 
repréfentant  un  citron  pelé  ;  deux  pe- 
tits Pcternef  (  ou  Pierre  -  Neefs  )  ;  une 
femme  avec  un  pot  de  fleurs  &  une  cage, 
par  Gerard-Dotiw,  On  a  réuni  les  pe- 
tits tableaux  Flamands  dans  la  gallerie  des 
batailles. 

On  fait  peu  de  cas  des  tableaux  lî- 
centieux ,  du  coté  de  l'art  ;  voici  ceux 
qui  font  les  moins  mauvais  ;  les  trois 
grâces  ,  grandes  comme  demi -nature  , 
par  Pktro  ddla  Vecia ,  élevé  du  Ti- 
tien ,  ce  tableau  a  beaucoup  foufFert. 
Saîmacis  &  Hermaphrodite  de  VAlhancj 
tablea.u  dont  les  figures  font  grandes 
comme  nature  ;  c'eft  un  des  moins  bons, 
&  il  paroît  avoir  été  repeint,  Jupiter 
&  lo  ,  petit  tableau  qu'on  prétend  être 
l'efquifTe  de  la  grande  lo  du  Correge  : 
il  paroît  plutôt  que  ce  n'en  eft  qu'une 
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copie  médiocre.  A  Tégard  d'Adam  &: 
Eve  ,  il  paroît  être  une  mauvaife  copie 
du  Guide.  Il  y  a  encore  quelques  autres 
tableaux  de  même  efpece  ,  mais  qui  ne 
méritent  aucune  attention.  Dans  les 
mêmes  chambres  ,  on  voit  deux  petits 
bas-reliefs  de  marbre  du  Donatdlo  , 
dont  l'un  repréfente  le  jugement  de  Sa- 
lomon  :  la  perfpetSlive  n'y  eR  pas  mal- 
entendue ,  mais  le  defîin  en  eft  très- 
incorrect  &  l'exécution  médiocre. 

Les  archives  du  palais  font  belles  & 
bien  ordonnées  ;  la  boiferie  couleur  de 
fernambouc  &  or  ,  ainfi  que  celle  de 
la  bibliothèque  ,  fait  très-bien  ;  on  y 
conferve  y^  volumes  In-folio  de  Pyrrus 
Ligorius ,  Savant  Napolitain  ,  écrits  de 
fe  main  ,  fur  la  géographie  ,  les  anti- 
quités ,  les  médailles.  C'eft-la  qu  or  voyoit 
la  table  iliaque ,  mais  elle  efl  maintenant 
à  l'univerfité. 

Après  avoir  parlé  du  palais  du  roi 
Ôc  des  chofès  les  plus  remarquables  qu'on 
y  voit  ,  reprenons  la  fuite  des  objets 
les  plus  dignes  d'attention  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  partie  feptentrionale  de 
Turin. 

Les  jardins  font  au  nord  du  palais  , 
où  ils  occupent  trois  baftions  \  on  prér' 
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tend  qu'ils  furent  plantés  par  le  Nôtre  ^ 
de  même  que  les  plus  beaux  jardins  de 
France  :  quoi  qu'il  en  foir  ,  on  y  trouve 
beaucoup  d'art  ;  on  a  fu  y  fauver  toutes 
les  irrégularités  du  terrein  ,  &  il  y  a 
fur-tout  des  eaux  &  de  l'ombrage  ,  ce 
qui  efl:  bien  efTentiei  en  été  ,  aulTi  -  toc 
qu'on  a  pafTé  les  Alpes  ^  &  qu'on  a 
changé  ,  pour  ainfi  dire ,  de  climats.  Ces 
jardins  font  bien  entretenus ,  de  même 
que  tout  ce  qui  appartient  au  roi. 

Une  branche  de  la  Dora  vient  à 
porta  Palais  tomber  dans  un  réfervoir, 
d'où  elle  va  dans  les  jardins  entrete- 
nir les  jets-d'eau  &  les  bafhns  ;  nous 
parlerons  de  cet  acqueduc  à  la  fin  au, 
chapitre  X.  Il  y  a  aufîi  une  machine 
de  la  conftrudion  de  M.  Mathé  ,  ha- 
bile mécanicien  ,  qui  étoit  au  fervice  du 
roi  de  Sardaigne. 
Château  du      Le  CHATEAU  qui  eft  prcs  du  palais 

duc     de    Sa-     ^  .  \      1  •     ^.  1      ^    • 

voie.  elt  ordmairement  i  habitation  des  prm- 

ces  de  la  maifon  royale  (a).  C'eft  un 
ancien  édifice  bâti  par  Amé  VII ,  pre- 
mier duc  de  Savoie,  en  141 6,  &  flan- 
qué de  quatre  tours  à  la  manière  de  ce 

(  a  )  On  l'a  appelle  fuccef- 1  biais ,  Se  palais  an  duc  de 
fivement  palais  de   Matla- 1  Savoie, 
me ,  palais  du  duc  de  Cba-  [ 
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temps-là  ;  mais  on  y  a  ajouré  une  belle 
façade  moderne  ,  ornée  de  colonnes  co- 
rinthiennes ,  dont  Tentablement  eft  ter- 
minée par  une  grande  baîuftrade  ,  avec 
des  balcons ,  des  ftatues ,  des  vafes  ,  d'un 
bon  genre  ;  cette  façade  eft  de  Philippe 
Juvara  ,  &  fut  conftruite  en  1710  pour 
Madame  royale  ,  mère  du  roi  Vidor 
Amcdée  j  qWq  a  quelque  chofe  qui 
tient  du  péryftile  du  Louvre  à  Paris  ; 
cette  façade  eft  le  plus  beau  morceau 
d'architedure  qu'il  y  ait  a  Turin  ;  mais 
elle  eft  en  général  trop  chargée  d'or- 
nemens.  La  façade  oppofee  n'a  rien  de 
remarquable. 

Un  grand  veftibule  ,  qui  eft  au  rez- 
de-chauliée  ,  fert  d'entrée  à  deux  failons 
de  marbre  ,  décorés  avec  beaucoup   de 
magnificence  ;    delà   on  pafle  dans  la 
falle  des  gardes  fuifTes ,  qui  eft  ornée  de 
61  buftes  antiques   de   marbre   ,    dont 
quelques-uns  ne  font  pas  mauvais.  L'ef- 
calier  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  au 
monde  ,  il  eft    à   deux   rampes ,  orné 
d'une  bonne  architedure  ;   la  voûte  qui 
le  porte  eft  légère  &  bien  tournée  ;  & 
celle  d'en-haut  ^ft    garnie   de    rofettes 
agréablement  variées  ;  il  eft  peut  -  être 
un  peu  ferré  eu  égard  à  fa  proportion 
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générale.  L'appartement  eft  petit  en  com-  ' 
paraifon   de  l'efcalier ,  &  ceux  qui  ont 
dit  du  château    de  Capo  di  -  Monte  à 
Naples ,  que  l'efcalier  avoit  été  oublié  , 
pourroient  dire    ici  qu'après  avoir   fait; 
l'efcalier  ,  on  a  oublié  l'appartement  ; , 
mais  ce  feroit  aulîi  une  exagération  :  il 
y  a  pluiiears   pièces  habitables   &:  d'un 
bon  goût.    On  dit  aufîi  à  Turin  égllfc 
fans  porte ,  en  parlanr  de  S.  Laurent  , 
où  Ton  entre  par  une  petite  porte  de 
côté. 
THéâtrc.         Le  Théâtre  de  Turin  ,  qui  a  été 
fait  en  1740  ,  eil  le   plus  confidérable 
qu'il  y  ait  en  Italie  ,  à  l'exception  du 
grand  théâtre  de  Parme ,  qui  depuis  long- 
temps ne  fert  point.   Celui  de  Turin  , 
au  contraire  ,  efi  le  théâtre  ordinaire 
Aqs  grands  opéra  de  la  cour ,  &  il  tient 
au  palais  du   roi ,  d'où  l'on  y  arrive  de 
plein  pied  par  une  longue  galierie  qui 
mérite  d'ctre  vue  ;  elle  avoit  été  com- 
mencée fur    un   plan  magnifique,  mais 
elle  n'a  pas  été  finie  fur  le  même  deflin. 
Ce  théâtre  eft  le  plus  étudié  ,  le  mieux 
compofé ,  le   plus   complet   qu'on    voie 
en  Italie;  c'eû  le  plusoiichement  &  le 
plus  noblement  décoré  qu'il   y  ait  dans 
le  genre  moderne ,  &  il  a  fervi  de  mo« 
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dele  à  celui  de  Naples  &  à  plufieurs  au- 
tres qu'on  a  faits  depuis  ce  temps-lk  ; 
mais  celui  de  Naples  Tempoite  depuis 
qu'il  a  été  décoré  pour  le  mariage  du  roi. 

L'architedure    de  ce  théâtre  eft  du 
comte    Alfieri  ,    dont  l'intelligence    & 
l'habileté  fe  font  exercés  plus  d'une  fois 
en  matière  de  conftrudion  \  les  portiques 
&  une  partie  des  beaux  édifices  de  Tu- 
rin font  de  lui  ;  il  a  fait  graver  les  plans 
du  théâtre ,  mais  ils  ne  font  point  publics, 
M.  Dumont,  architede  ,  rue  des  Arcis 
à  Paris ,  les  a  donnés  en  racourci  dans 
un  recueil  de  théâtres  qu'il  a  fait  graver 
à  Paris  depuis  peu  ;  M.  Patte  ayant  été 
envoyé  en  Italie  en  1750  avec  M.  Gi- 
raud  ,  machinifte   du  roi,  à  l'occafion 
d'un  théâtre  que  le  roi  vouloit  faire  conf- 
truire  a  Verfailles ,  defîina  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  beaux  théâtres  d'I- 
talie ,  &  on  les  trouve  en  abrégé  dans  fbn 
Effai  fur  l'architedure  théâtrale  ,  publiée 
en  1782,  in-8°.  a  Paris ,  chez  Moutard. 
Le  théâtre  de  Turin  avec  fes  dépen- 
dances, y  compris  le  portique  qui  règne 
le  long  de  la  place  au  rez-de-chaufTée , 
a  38  toifes  ou  228  pieds    de  longueur 
&  108  pieds  de  largeur  dans  œuvre  (a) 

(  A  )  Four  préfeiitet  aux  François  uu  cerme  de  conipa- 
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La  voûte  en  efi:  bombée  en  anfe  de  pa* 

nier  ,  contre  Tufage  ordinaire  des  théâ- 


raifon  qui  leur  foie  connu  ,  I 
jç  rapporterai  ici  les  dimen- 
ûons  de  la  (aile  de  la  co-  | 
médie  fran^oife  ,  bâtie  en  : 
178 z  par  M.  Peyre   l'aîné  j 
&:   M.  de  Wailly  ,  fur  kl 
terrein  de    l'hôtel  de  Con- 1 
<ié  -y  e  le  efi  conftrui.e  dans^ 
un  cairé  loig  de  ^7  toifes 
de  longueur  ,  fur  18  roifes 
4c  demie  de  largeur  j   elle 
cft  décorée    d'arcades  qui 
donnent  dans  des  i^alleries 
tout  autour  du  bâtiment. 
Aux  deux    extrémités    de 
la    façade  principale    fonr 
deux    grandes    arcades  de 
26  pieds  d'ouvetture  ,  qui 
fervent    à    dcfcendre     de 
voiture  à  couvert  dans  les 
temps    de     pluie.    L'exté- 
îîeut  de  ce  bâtiment  ,  du 
coté  de  l'entrée  ,  eft  dé-  [ 
coré  d'un  périltile  en  avant  ! 
corps  de  huit  colonnes  do-  j 
riques.    Du   niib'eu    de   ce 
périftilc  ,  on  entre  dans  un 
rcfliibule  décoré  en  colon- 
nes. Ce  veflibule  a  26  pieds 
eu   .carré  j   A  droite    ôc  à 
gauche  font    deux  grands 
efcaliers,  dont  les  marches 
ont  9   pieds    &c    demie  de 
longueur,  &  qui  arrivent 
au  plein  pied  des  premieFes 
loges   ,   au   premier  étage. 
Ces  efcaliers  ,  ainfî  que  le 
foyer  qui  eft  au-defTus  du 
veilibule ,  font  décores  en 


colonnes  ifolccs  ,  qui  fou- 
riçnncnt  les  voûtes  ,  & 
forment  des  pcriftiles  pour 
communiquer  des  paliers 
hauts  des  efcaliers  au  foyer. 
L'intérieur  de  la  falle  efi: 
un  rond  un  peu  allongé  j 
elle  a  60  pieds  de  largeur  , 
àcompter  dufon  1  des  loges, 
6:  54  de  longueur  jul^..'au 
rideau  du  théâtre.  Au  rez- 
de-cliaulfée  eft  un  parterre 
contenant  500  pcrfonnes 
aJîîfef  ;  il  a  45  pieds  de 
large  &c  30  de  long.  Ce  par- 
erre  eft  entouré  de  petites 
loges  louées  à  l'année.  Au 
lieu  d'amphithéà  re  on  a 
pratiqué  une  g:\llerie  en 
avant  des  premières  lo- 
ties ,  qui  fait  tout  le  tour 
de  la  falle  ,  &:  qui  a  deux 
rangs  de  banquettes.  Le* 
premières  loges  ont  trois 
rangs  ;  les  fécondes  eu  ont 
deux,  lestroilîemesformcnc 
un  grand  amphithéâtre  de 
cinq  rangs  de  banquettes , 
dans  route  la  partie  du 
fond  de  la  falle  ,  &  des 
deux  côtés  font  de  petites 
loges  i  le  quatrième  rang 
de  loges  eft  pratiqué  dans 
douze  grandes  lunettes  au- 
de/Tus  de  la  corniche  ;  elles 
fervent  de  décoration  aii 
plafond.  Toutes  les  loges 
de  ce  quatrième  rang  font 
louées  à  l'année  ;  la  falle 
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très  qui  ont  toujours  un  plafond,  ou  voûte 
plate.  La  falle  proprement  dite  357  pieds 
depuis  le  bord  du  théâtre  jurqu'au  devant 
de  la  loge  qui  eft  en  face  ,  45  pieds 
dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &:  ^  i  pieds 
éc  demi  de  hauteur  depuis  le  fol  du  par- 
terre jufques  fous  la  calotte  du  comble. 
Elle  eft  garnie  de  fix  rangs  de  loges  , 
il  y  en  a  26  a  chaque  étage  ;  fans  comp- 
ter la  loge  du  roi  qui  occupe  24  pieds  au 
fécond  rang  dans  le  fond  ,  &  celles  des 
entre-colonnes  du  théâtre.  Ces  loges 
n'ont  qi.e  fix  pieds  de  large  d*axe  en  axe , 
elles  paroiiTent  un  peu  petites  ;  elles 
n'ont  que  iix  pieds  &  demi  de  hauteur , 
&  ne  peuvent  avoir  ,  comme  les  nôtres, 
deux  étages  de  banquettes  ;  car  cela  ne 
s'accorderoit  pas  en  Italie  avec  la  con- 
verfation  qui  fe  tient  dans  les  loges  ,  & 
les  vifites  qu'on  y  reçoit  ;  tout  le  monde 

a  44    pièces  de   hauteur  ;  j  iroifieme     qui    ne    inonte 


l'avant  fcene  a  38  pieds 
d'ouverture  fur  32  pieds 
de  hauteur  \  le  théâtre  72 


l 


qu'à  l'amphithéâtre  des 
troiiiemes,  &:  un  quatrième 
qui  ne    fcic  que   pour    les 


p'eds  de  largeur  d'un  mur  j  comédiens  j   il  y    a   enfin 
À  l'autre  i  fur  jo  de  pro-    des  foyers  pour  les  adeurs, 


fondeur,    depuis    le   bord  une   falle  d'aflfemiîlée ,  des 

du  théâtre.  Des  2  côcés  du  magafins    ,     un    logcmeuc 

chéàcre  &  de  la  falle  font  pour  le  concierge  ,  &  beaur 

difpofés  des  efcaUcrs  p<'-ur  coup  de  loges  pour  les  ac» 

monter  aux   différens  éta-  leurs. 
ces  de  loges  \  il  y  en  â  un 
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y  eft  de  niveau  ,  chacun  avec  fa  chaife 
qu'il  range  6c  qu'il  promené  à  vo- 
lonté. L'appui  des  premières  loges  n'efl 
qu'à  cinq  pieds  de  hauteur  ,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  converfer  même  avec  ceux 
qui  font  dans  la  falle.  Toutes  ces  loges 
font  tournées  de  côté  ,  &  un  peu  conver- 
gentes vers  le  théâtre  ;  ces  loges  étant 
étroites ,  profondes  ,  &  féparées  par  des 
cloifons  pleines  ,  les  perfonnes  qui  font 
au  fond  ne  pourroient  voir  le  fpedacle 
fi  les  loges  étoient  placées  perpendicu-» 
lairement  fur  le  mur  latéral. 

Malgré  cette  difpofition  oblique  ^ 
l'architecle  a  eu  foin  d'éviter  tous  les 
angles  aigus  ,  qui  abforbent  &  éteignent 
les  fons ,  &  il  a  racheté  tous  les  biais  par 
des  pièces  arrondies  ou  carrées  qui  re- 
tournent toujours  il  angles  droits  ou  ob- 
tus ,  ce  qui  parok  fait  très-adroitement 
pour  que  les  voix  retentiffent  mieux , 
&  que  le  fon  ne  foit  pas  concentré  dans 
les  angles. 

Ces  iix  rangs  de  loges  toutes  égales , 
préfentent  ,  fuivant  M.  Cochin ,  une 
uniformité  froide ,  contraire  aux  règles 
du  goût  qui  exige  des  proportions  va- 
riées dans  les  mafTes  principales  d'un 
édifice ,  &  il  les  compare  à  des  cafés  pra- 
tiquées 
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ciqriées  dans  un  mur  ;  cependant  la  déco- 
ration   des   loges    adoucit    cet    incon- 


vénîenr. 


La  loge  du  roi  qui  eft  en  face  du  the'a- 
tre  ,  au  fécond  ,  a  quatre  toifes  de  lar- 
geur ;  elle  efh  fermée  dans  le  fond  par  des 
portes  en  glaces  étamées  qui  répètent  le 
fpeclacle  pour  ceux  qui  jouent  &  qui  tour- 
nent le  dos  au  théâtre  ;  ces  mêmes  portes 
peuvent  s'ouvrir  &  rendre  la  loge  beau- 
coup plus  vafle  qu'elle  n'eft  ordinaire- 
ment,  dans  le  cas  011  Ton  veut  y  faire 
des  parties  plus  nombreufes.  D'ailleurs 
il  y  a  encore  des  falles  de  jeu  dans  les 
environs  du  théâtre.  Cette  fituation  de 
îa  loge  du  roi  efl  favorable  pour  le  coup 
Q  œil  ,  mais  elle  ne  Teft  gueres  pour  bien 
entendre  la  mufique,  du  moins  en  Italie , 
où  la  préfence  même  du  roi  ne  peut 
empêcher  que  Ton  ne  fafTe  du  bruit ,  fur- 
tout  quand  on  a  vu  long-temps  le  mém.e 
opéra  y  ou  qu'il  y  a  de  trop  longs  ré- 
citatifs. 

On  à  beaucoup  plus  de  patience  à 
Paris ,  on  y  entendoit  dans  le  plus  grand 
filence  même  les  récitatifs  de  nos  anciens 
Opéra  ,  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  fuffent 
meilleurs  que  ks  récitatifs  Italiens  ,  mais 
on   y    étoit    accoutumé.  En    général  , 

Tome  L  G 
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les  longs  récitatifs  des  italiens  ne  fonf: 
pas  même  écoutés  ,  fi  ce  n'eft  les  ré- 
citatifs obliges  (  ijlrumentatl  ) ,  ou  ceux 
qui  ont  un  degré  particulier  de  perfec- 
tion &  d'intérêt.  RoufTeau  en  cite 
un  exemple  dans  fon  Didionnaire  âb 
mufique  (  a  ) . 

De  grands  poêles  placés  en  dehors ,  & 
d*oii  l'on  avoit  fait  partir  des  tuyaux 
de  chaleur  aux  quatre  coins  de  la  falle , 
fervoient  à  TéchaufFer  en  hiver  ,  mais 
où  les  a  fupprimés  a  caufe  des  incon-. 
véniens. 

Le  parterre  efl  une  efpece  de  fer  à 
cheval  ,  dont  la  plus  grande  largeur  eft 
de  50  pieds  entre  les  devantures  des 
loges  ;  il  a  58  pieds  de  long  jufques 
au  bord  du  théâtre  ;  il  eft  garni  ds 
bancs  dans  toute  fa  longueur  ;  car  en 
Italie  ptrfonne  ne  veut  être  debout ,  & 
Fextreme  longueur  du  fpeâacle  (  fur- 
tout  en  hiver  )  ne  le  permettroit  pas; 
Cette  forme  de  la  falle ,  quoiqu  irrégu- 
lîere  &  peu  agréable ,  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  carré  long  ,  qu'on  a  long- 
temps exécuté  à  Paris,  mais  auquel  on 
a  renoncé  dans  les  nouvelles  falles ,  bâties 

(  a  )  Nous  parlerons  des  opéra  Italiens  à  l'article  de 
Raples,  avec  plus  d'éceadue. 
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depuis  quelques  années  pour  l'opéra  & 
pour  le  théâtre  François.  Dans  un  projet 
de  théâtre  que  M.  Cochin  fit  imprimer 
en  1766,  on  voit  qu'il  préféroit  même 
un  demi- ovale  coupé  fur  Ton  grand  axe; 
c'eft-a-dire ,  dont  le  grand  axe  feroit  pa- 
rallèle au  front  du  théâtre  ,  comme  nous 
le  ferons  voir  en  parlant  du  théâtre  de 
Palladio  à  Vicence  (a). 

L'orqueftre  eft  placé,  à  Turin,  fur 
une  concavité  ou  voûte  renverfée  ,  fem- 
blable  a  celle  d'une  timbale ,  qui  augm.ente 
le  retentiiTement  &  l'éclat  ,  comme  la 
caiiîe  d'un  tambour  ou  d'une  viole  con- 
tribue a  en  former  le  fon  ;  cela  fait  qu'on 
n'a  pas  befoin  d'un  orqueftre  aufîi  nom- 
breux que  le  nôtre  ,  &  aufFi  difficile 
à  conduire  avec  précilion.  Voyei^  le 
Diclionnalrc  de  mufiquc  de  Roulleau  , 
au  mot  orquejlrc.  Aux  deux  extrémités 
de  la  voûte  font  deux  tuyaux  qui  dé- 
bouchent fur  le  devant  de  la  fcene  :  on 
attribue  à  cette  précaution  le  grand 
effet  de  la  plupart  des  orqueftres  d'I- 
talie. 


(a)  Dans  VE_ffai  fur^  thhircsQcVlnrops ,ic  urte 
tarchiteciure  théâtrale  ,  '  analyfe  des  écrits  les  tiaj 
par  M.  Pacte  ,  on  trouve  .  importans  qu'on  ait  fait» 
un  examen  des  principaux    fur  cette  matière. 
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L'ouverture  du  Projccnnium ,  ou  avant- 
fcene  ,  eft  de  40  pieds  ;  la  profondeur 
du  théâtre  eft  de  105  pieds  ,  ians 
compter  une  cour  de  24  pieds  qui  eft 
derrière  ,  &  fur  laquelle  on  peut  jetter 
un  pont-levis  (  a  )  au  befoin  ,  pour  éten- 
dre le  théâtre  ou  placer  des  feux  d'ar- 
tifice ;  il  y  a  fur  le  côté  une  rampe 
douce  par  laquelle  on  peut  faire  mon- 
ter- des  carrofTes  &  des  chevaux  jufques 
fur  le  théâtre. 

Cette  grande  profondeur  du  théâtre 
eft  un  des  avantages  qu'ont  les  fpecia- 
cles  d'Italie  ;  on  verra  dans  la  fuite  que 
celui  de  Parme  a  1x4  pieds  de  profon- 
deur ;  par  ce  moyen  on  rep réfente  avec 
autant  de  vérité  que  de  grandeur  les 
batailles  ou  les  triomphes  ,  les  afTem- 
blées  d'une  nation  ou  d'un  fénat ,  les  fa- 
crifices ,  les  chalTes ,  &c.  on  y  peut  dë^ 
ve  opper  Faclion  ,  ménager  plus  de  vraî- 
femblance  aux  à  parte,  plus  de  dignité 
au  fpedacle  ,  placer  des  chœurs  fans 
confufion ,  defTiner  de  grands  balets  & 
préfenter  des  fpedacles  de  décoration 
plus  grands ,  &:  par-là  même  plus  ma- 
gnifiques. 

(  a  )  C'cft  ce  que  l'on  fît  I  mariage  du  roi.  Le  plan  fk. 
entr'autres  pour  l'opéra  les  paroles  croient  de  M. 
Ccrapcfé  en  lyjo  ,  lors  du  j  Barcoiip 
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Les  décorations  théâtrales  font  très- 
belîes  ,  le  roi  ayant  à  Ton  fcrvice  un 
habile  décorateur  nommé  Galliari  :  îa 
toile  même  eft  remarquable  ;  comme 
\ts  anciens  confacroient  leurs  théâtres 
à  Vénus  &  a  Bacchus  ,-  M.  Bartoii  a 
fait  repréfenter  l'arrivée  de  Bacchus  au- 
près d'Ariane  dans  Fille  de  Naxe  ,  & 
il  en  a  publié  la  defcription  en  1756. 
Surla  toile  Q*un  autre  théâtre  de  Turin  il  a 
fait  peindre  la  nailîànce  de  Vénus  ;  l'une 
&  l'autre  font  de  Bernardino  Galliari. 

Il  y  a  prefque  toutes  les  années  un 
grand  opéra  fur  ce  théâtre  pendant  le 
carnaval  ;  une  fociété  de  quarante  en- 
trepreneurs en  fait  les  avances  &:  en  re- 
tire le  profit  ;  le  roi  donne  dix  -  huit 
mille  livres  ,  &  fournit  les  carroiTes  & 
les  chevaux  dont  on  a  befoin.  L'ctablif- 
fement  d'un  opéra  coûte  environ  cent  mille 
livres  ;  on  voit  prefque  toujours  a  Turin 
les  meilleurs  acieurs  de  l'Italie  ,  &  ils 
gagnent  jufqu'k  dix  mille  francs  pendant 
leur  carnaval ,  cela  palTe  de  beaucoup 
le  profit  de  nos  meilleures  chanteufes 
de  Paris  ;  cependant  les  loges  ne  coû- 
tent a  Turin  que  loo  livres  au  plus, 
l'entrée  n'eft  que  de  30  fols ,  &  quand 
on  veut  s'abonner  pour  les  deux    mois 
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que  dure  ropéra ,  il  ne  revient  qu'à  i  2 
fols  par  repréfentatîon. 

Il  y  a  un  autre  théâtre  à  Turin  ap- 
pelle le  théâtre  de  Cangnan  ,  qui  eft 
fur  une  place  voiline  ,  un  peu  au  mîdi 
de  celle  du  château  4  il  fert  pour  -les 
opéra  bouffons  que  Ton  donne  en  été  , 
pour  la  comédie  italienne  qui  a  lieu  de 
tehips  en  temps ,  au  moyen  des  troupes 
qu'on  fait  venir  fur-tout  de  Venife ,  & 
pour  la  comédie  françoife  qui  va  quel- 
quefois de  Lyon  ou  de  qiiel([u  autre 
province  de  France  y  padèr  deux  ou 
trois  mois  ,  &  remplir  ^intervalle  qu'il 
y  a  entre  le  grand  opéra  6c  les  bouf- 
fons. 

S.  LoE-ENZO  ,  S»  Laurent ,  églife  de 
Théarins ,  tout  proche  du  palais  ,  efl 
remarquable  par  une  architeélure  fin- 
guliere  du  P.  Guarini  ;  c'eft  une  efpece 
de  rotonde  environnée  de  colonnes  de 
marbre  &  furmontée  d'une  belle  cou- 
pole. Le  contour  de  cette  églife  eft  in- 
crufté  de  marbres  de  différentes  cou-< 
leurs ,  auffi-bien  que  les  fept  autels  qu'on 
y  voit  ;  il  y  a  des  ftatues  &  des  pein- 
tures ,  &  bien  des  voyageurs  la  regar- 
dent comme  la  plus  belle  églife  de  Tu- 
rin. C'eft  du  moins  une  des  coupoles 
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îes  plus  hardies  que  l'on  ait  faites  :  celle 
qui  en  approche  le  plus  cil  a  Plaiiance. 
Les  pilliers  qui  fupportent  la  coupole 
de  S.  Auguftin  de  Plaifance  n^ont  que 
22  ^  pieds  de  fuperficie  ,  tandis  que  ceux 
de  Ste.  Geneviève  de  Paris  en  ont  1 3  3  | , 
ce  qui  fait  voir  que  M.  Soufïlot  n'avoit 
pas  formé  un  projet  fans  exemple,  comme 
M,  Patte  l'en  accufoit  (a  ). 


CHAPITRE    VIII. 

Partie  orientale  de  Turin ,  qui  com- 
prend rUniverJîté  ,  la  rue  du 
Pôy&c. 

^^^CADEMIA  Reale  ,  un  peu  a  To- 
rient^du  château  ,  ëcole  militaire  bâtie 
par  le  duc  Charles-Emmanuel  II  vers 
le  milieu  du  dernier  fîecle  pour  Téduca- 
tion  delà  jeune  noblefTe  qu'on  y  exerçoît 
au  manège  &  à  l'efcrîme.  Le  roi  Vider- 


D' 


(a)  L'églife  àz  S,  Carlo 
al  Corfo  y  à  Rome  ,  prc- 
■  fente  encore  un  exemple  de 
même  efpece.  La  coupole 
de  TouiTaiut    d'Angers  a 


une  voûte  de  31  f  pieds 
de  large  ,  portée  fur  des 
colonnes  de  Li  pouces  de 
diamètre.  Celle  de  Milan 
eft  eacore  plus  hardie. 
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Amedée ,  la  dernière  année  de  Ton  règne, 
&  le  roi  Charles-Emmanuel  III ,  lai  ont 
donné  une  nouvelle  forme,  enforte  qu'elle 
réunit  aduellement  les  exercices  d'un  col- 
lège h  ceux  d'une  école  militaire.  Il  y  a 
trois  fortes  d'appartemens,  &  trois  fortes 
de  perfonnes  qu'on  y  reçoit  avec  la  per- 
milîion  du  Roi ,  foit  qu'ils  foient  natio- 
naux ,  foit  qu'ils  foient  étrangers;  i°.  des 
enfans  de  dix  ans  que  l'on  met  en  état  de 
pouvoir  fuivre  les  exercices  de  l'Univer- 
lîtë  ,  &  qui  donnent  48  livres  par  mois 
fans   être  obligés  de  payer  les  maîtres 
de  grammaire.    2^.   De  jeunes  écoliers 
qui  vont  à  l'Univerfité  ,  &  qui  veulent 
avoir  tous  les  maîtres  nécefTaires  k  une 
belle  éducation  ;   ils  paiept  la  pendon 
de  48  livres  par   mois,  12  livres  pour 
les    exercices    du  manège  ,  &   3  livres 
12  fols  pour  chacun  des  autres  maîtres, 
d'efcrime ,  de  fortification  ou  de  danfe; 
ils  ne  fortent  jamais    qu'en  habit  noir. 
3^.  Des  perfonnes  formées  ,  de   20  à 
25   ans  ,    &  qui  veulent  fuivre  encore 
les  exercices  de  l'académie ,  ils  occupent 
le  premier  étage  ;  ils   paiesit  90  livres 
par  mois  pour  eux,  30  pour  leur  do- 
meftique  ,  12  livres  pour  le   manège  , 
&  7  livres  pour  le  maître  en  fak  d'ar- 


Ch.  VIII.  Defcript'ion  de  Turin,  i  ^  3 
mes  ,  ou  pour  le  maître  de  danfe  ,  ou 
pour  celui  de  fortifîcation  ;  ils  ne  font 
point  afTujettis  à  Funiforme  de  la  mai- 
fon  ,  ni  à  fortir  en  habit  noir  ;  &  ils 
font  fervis  d'une  manière   très-décente. 

Le  roi  paye  d'ailleurs  les  chevaux , 
les  domeftiques ,  &  une  partie  des  maî- 
tres, fans  quoi  la  dcpenfe  feroit  beau- 
coup plus  confidérable. 

Le  bâtiment  de  cette  académie  a  une 
grande  &  belle  cour  carrée  dont  trois 
côtés  font  ornés  de  portiques  à  deux  éta- 
ges foutenus  par  des  colonnes  ;  les  écuries 
font  belles  &  fpacîeufes  ;  le  manège  eft 
un  grand  emplacement  fable  &:  couvert, 
dont  la  voûte  a  une  portée  immenfe  : 
c'eft  le  plus  beau  morceau  qu'on  puifîe 
voir  en  ce  genre  :  on  y  a  fait  des  loges 
pour  les  fpeclateurs  :  c'eft  le  roi  Charles- 
Emmanuel  III  qui  l'a  fait  bâtir  fur  les 
defîins  du  comte  Alfieri  fon  premier 
architede. 

L'Université  de  Turin  date  de 
1405  ;  mais  c'eft  le  roi  Vidor  qui  vers 
Tan  1710  la  rétablit,  en  faifant  venir 
des  gens  habiles  de  difFérens  pays ,  tels 
que  Pafîni  pour  l'érudition ,  Lama  pour 
l'éloquence,  Regolotti  pour  lapoéfie, 
Campiani  pour  la  jurifprudence  :  il  avok 
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auiii  invité  Gravina  ,  célèbre  jurifconfulte 
&  pocte  :  il  fit  conftruire  un  très-beau  bâ- 
timent. Cette  univerfité  eft  combinée  avec 
beaucoup  d'intelligence  &  fe  maintient 
fur  le  meilleur  pied  :  le  feu  roi  lui  a  don- 
né de  nouvelles  conftitutions  ;  elle  ^fè 
fous  la  direélion  d'une  compagnie  ap- 
pellée  il  Magijîrato  delta  riforma  degli 
Stud'ù  ,  compofée  du  grand  chancelier 
&  de  quatre  réformateurs  ou  infoedeurs 
des  études  de  tout  l'Etat.  Celui  qui  a  le 
titre  de  redeur  de  l'Univeriité,  eft  un 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  dodorat  l'année 
précédente.  Il  y  a  24.  profeiTeurs  ,  fans 
compter  plufieurs  fubftituts  ^  quatre  de 
ces  profeiTeurs  font  pour  la  théologie  , 
y  compris  l'hébreu  ;  cinq  pour  le  droit 
civil  &  canonique  ,  cinq  pour  la  mé- 
decine ,  y  compris  la  botanique  &  l'ana- 
tomie  ;  il  y  en  a  deux  de  chirurgie  ,  trois 
de  philofophie ,  deux  de  mathématiques  , 
deux  d'éloquence  ;  l'un  eft  pour  l'élo- 
quence latine  ,  l'autre  pour  l'éloquence 
italienne.  M.  Bartoli ,  profefïèur  d'élo- 
quence italienne  ,  failoit  fon  cours  en 
quatre  années ,  fuivant  le  règlement  de 
176 1.  La  première  année  il  expliquoît 
les  auteurs  Grecs  &  Italiens  &  la  my- 
thologie  ancienne,   en  faifant  voir  les 
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antiques  propres  à  ëclaircir  la  matière. 
La  féconde  il  expliquoit  les  auteurs  Grecs 
&  Italiens  avec  riiiiloire  des  Egyptiens , 
desGrecs&  des  Romains.  Dans  latroi- 
fîeme  c'étoit  la  critique  &:  l'hiftoire  litté- 
raire ancienne.  Dans  la  quatrième  l'hif- 
toire d'Italie  &  les  règles  de  la  poéfie  d'a- 
près les  meilleurs  auteurs. 

Il  y  a  aufTi  trois  collèges  de  dodeurs 
en  théologie  ,  en  droit  &  en  médecine, 
qui  alTiftent  aux  examens  &  aux  thefes , 
&  qui  opinent  pour  la  collation  des  de- 
grés. Les  chirurgiens  ont  aufîi  un  col- 
lège ^  mais  ils  n'ont  pas  rang  parmi  les 
profefleurs  de  l'Univerfité.  Les  études 
commencent  le  3  de  novembre  par  une 
procelTion  &  un  difcours  public  ;  elles 
finifTent  le  24  de  juin  ,  &  depuis  ce 
temps-là  jufqu  au  2^  août ,  Ton  confère 
les  degrés.  Les  penfionnaires  du  fémi- 
naire  ,  ceux  des  deux  collèges  &:  de 
Tacadémie  vont  également  aux  écoles  de 
rUniverfité  ;  mais  il  y  a  de  petits  col- 
lèges dans  la  ville  pour  les  humanités. 

Le  bâtiment  de  TUniverfité  eft  un 
bel  édifice  que  l'on  trouve  dans  la  rue 
du  P6  ,  avec  cette  infcription  en  lettres 
d'or  :  Regium  Athcnœum,  On  entre 
par  une  grande  cour  carrée  environnée 
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de  portiques  à  double  étage  ,  foutenus 
par  de  grandes  colonnes.  Cette  cour  ^ 
dans  laquelle  font  les  claiïès,  efl:  remar- 
quable par  un  grand  nombre  d'infcrip- 
tîons  antiques  ,  bas-reliefs ,  ftatues ,  co- 
lonnes &  autres  monumens  expofés  k 
la  curiofîté  publique  (  a  )  ;  on  les  peut 
examiner  commodément ,  ils  ne  font  plus 
expofés  a  être  difperfés  &  perdus  ,  & 
font  rangés  avec  méthode  :  un  grand 
nombre  de  ces  antiques  a  été  tiré  des 
ruines  dUndufîria  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  XVI  ;  quelques  -  uns 
ont  été  trouvés  dans  d'autres  villes  du 
Piémont ,  &  k  Turin  même  ,  lorfque 
Ton  creufa  pour  fon  agrandiffement 
entre  la  porte  de  Suze  &  la  porte  du 
palais,  au  nord-oueft  de  la   ville. 

Le  marquis  MafFci  avoit  déjà  pîacé 
fous  ces  portiques  ,  avec  Tagréinent  du 
roi  Viélor,  une  partie  de  ces  monu- 
mens, comme  il  l'a  fait  enfaite  à  Vé- 


(  a  )  On  en   a  donné  la 
delcription  dans   l'ouvrage 
qui    a  pour    cirre  i  Mar- 
mara Taurinenfli   ,    cum 
notis  ,  illuOr  ta  ab    An 
tonlo  J^ivautellaô"  J  han 
ne  PauUo  Ricolvi ,  2  vo* 
lûmes  m-fol.  1741  ,  1747. 'i  tome  IX 1 
k   premier   eft    moct    en' 


1753  >  ^^  feco.-^d  en  1-^7. 
Il  ell  :a'lé  de  quel]ucs. 
aies  dans  le  livre  inrlruL^: 
Augu  flix  Tauriorur  chro- 
nlca.  à  Philib.  Pi;  r-'ne  , 
'-.'imprii-né  dans  le  Tefau- 
■■j  d'Italia  de   Burman  , 
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rone;  mais  comme  ils  défiguroient  un 
peu  rarchitediire  ,  &  que  d'ailleurs  il 
y  en  avoit  dont  un  côté  étoit  caché  dans 
le  mur ,  quoiqu'il  y  eut  des  chofes  à  y 
obferver,  M,  Bartoli  les  a  fait  fcier  , 
&  placer  de  façon  qu'on  voit  les  deux 
côtés  ;  &  il  les  a  mis  dans  un  ordre 
fcientifique  ,  en  commençant  par  ce  qui 
a  rapport  a  la  religion ,  puis  aux  em- 
pereurs ,  a  la  guerre  ,  k  la  paix ,  a  la 
géographie  ,  aux  jeux  ,  aux  ^arts  ,  aux 
tribus ,  &c.  Ces  infcrîptions  ne  font 
placées  ni  trop  bas,  comme  k  Vérone, 
ni  trop  haut  ,  comme  au  capitole  ,  ou 
dans  le  veilibule  de  la  gallerie  de  Flo- 
rence 5  mais  de  la  façon  la  plus  com- 
mode pour  la  vue;  la  plupart  font  des 
antiquités  Romaines  ;  plufieurs  aufli  font 
des  antiquités  Grecques ,  il  y  en  a  mê- 
me  une   punique   venue  de  Sardaigne, 

Parmi  les  bas-reliefs  ,  il  y  en  a  de 
fort  rares  dont  M.  Bartoli  a  donné  l'ex- 
plication ,  celui  qui  repréfente  Ammon  , 
roi  de  Lybie,  celui  de  Jafon  domptant 
les  deux  taureaux  du  roi  jTleta  ,  qui 
avoit  ordonné  a  Jafon  de  les  atteler  à 
la  charrue  &  de  les  faire  labourer  avant 
que  d'obtenir  la  toifon  d'or  (  Apollo- 
dore  5  liv.  I.  Hyginus  f  ab.  XXII  ).  M* 


'^^S    Voyage  EN  Itaiik, 

Bartoli  obferve  qu'on  l'avoit  pris  mal  ! 
à  propos  pour  un  gladiateur  &  pour  le 
Mitras  des  Perfes  (  Marmora  Taiinnen- 
fia  ,  tome  z  ,  page  zz).  M.  Bartoli  a 
décrit  aufTi  en  1766  un  bufte- du  conful 
Mannius  Aqulliiiis  qui  mourut  dans  la 
guerre  de  Sicile ,  &  fur  lequel  on  ap- 
perçoît  la  blefTure  a  la  tête  ,  qu'on  a 
cru  défigner  Scipion  TAfricain  ^  mcis  ce 
bufte  eft  chez  le  cardinal  Albani. 

Le  cabinet  des  antiques  eft  au  rez-- 
de-chauflce.  Quoiqu'il  foit  dans  Tuni- 
verfité  ,  il  eft  appelle  Miifco  dd  Re  , 
ou  cabinet  du  roi.  M.  Jof.  Bartoli  ^ 
Vénitien  ,  antiquaire  du  roi ,  &  profef- 
feur  dans  l'Univerfité  ,  étoit  diredeur 
de  ce  cabinet  ,  &  Tavoit  difpofé  dans 
un  ordre  lumineux  ,  méthodique  &  fa- 
vant  qui  devroit  fervir  de  modèle  aux 
coUedions  de  cette  efpece,  car  elles  font 
d'autant  plus  curieufes  &  plus  inftrudives , 
qu'elles  font  mieux  rangées  &  plus  fa- 
ciles à  étudier.  Ces  antiques  ont  été  ti- 
rés de  l'Italie  ,  dô  la  Grèce ,  de  l'E- 
gypte ,  de  la  Nubie,  de  l'Arabie,  &c. 
A  la  tête  de  tous,  on  voit  les  quatre 
élémens  ,  les  fept  planètes  ,  les  douze 
fignes  du  zodiaque ,  &  la  terre  figurée 
par  Cybele  ;    il  y  a  fur-tout  un^e  belle 
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figure  de  celle-ci ,  avec  une  infcripuon 
fur  fa  robe.  Atys  aimé  de  Cybele ,  fi- 
gure rare ,  qui  a  derrière  fes  épaules  un 
bulle  de  femme  ,  avec  un  mafque  fur 
la  tête  ;  plufieurs  autres  mafques  fem- 
blables;  des  lions  qui  tirent  le  char  de 
Cybele. 

Jupiter ,  fils  de  Saturne  &  de  Cybele , 
avec  fes  dlfiérentes  transformations  en 
Taureau  &  en  Aigle.  Une  grande  Aigle 
de  lésion  romaine  en  bronze  :  la  foudre 
de  Jupiter  en  grand  bronze ,  pièce  très- 
rare  ;  la  Chèvre  qui  allaita  Jupiter ,  belle 
figure. 

Junon ,  femme  de  Jupiter  ,  &  Mi- 
nerve fa  fille  :  il  y  a  différentes  figures  de 
chacune,parmi  lefquelles  deux  ou  trois  fort 
rares  ,  les  unes  en  argent ,  les  autres  en 
albâtre  oriental.  On  a  placé  enfuite  les 
Chouettes  qui  font  confacrées  a  Minerve, 
les  têtes  de  Médufe  qui  appartiennent  à 
fon  égide. 

Plufieurs  Mercures  ,  &  les  animaux 
confacrés  à  ce  Dieu  ,  comme  les  Coqs  , 
les  Tortues. 

Neptune  ,  frère  de  Jupiter  ;  parmi  les 
figures  de  ce  Dieu  ,  il  y  a  une  très-belle 
tête  ornée  de  Dauphins,  Avec  Neptune 
vont  les   Naïades  ,  les  Néréides  ,  les 
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Tritons,  les  PoilTons  ,  Ôc  tout  ce  c^ui 
a  rapport,  à  Teau ,  comme  les  hameçons , 
les  tuyaux  d'acqueducs ,  les  chevaux  dont 
Neptune  procura  la  nai fiance. 

Vénus  fur  un  cheval  marin  ;  une  Vé- 
nus qui  fe  coupe  les  ongles  ;  plufieurs 
meubles  relatifs  à  cette  déefie  ;  une  Vé- 
nus Viclrlx ,  morceau  très-fingulier  par 
les  ornemens  d'or  qu  elle  a  au  cou ,  aux 
bras  &  aux  mains ,  &  deux  harpocrates 
qu'elle  a  devant  elle.  Vulcain  ,  mari  de 
Vénus,  avec  les  marteaux,  tenailles ,  & 
autres  uftenfiles  antiques  relatifs  à  ce 
Dieu.  L'Amour  ,  comme  iils  de  Vénus  ; 
les  animaux  &  autres  fymboles  de  l'A- 
mour. 

Après  lui  on  a  placé  Mars  ,  comme 
ayant  été  aimé  de  Vénus  ;  tout  ce  qui 
tient  à  l'art  de  la  guerre  ,  boucliers , 
armes  ,  &c.  tout  ce  qui  fervoit  dans 
les  jeux  de  gymnaftique ,  dont  l'objet 
ëtoit  de  fe  préparer  à  la  guerre. 

Les  figures  de  la  Victoire  fe  placent 
naturellement  à  la  fuite  de  Mars  ;  elles 
conduifent  a  celles  d'Apollon  qui  chante 
la  vidoire  &  qui  tire  de  l'arc  :  il  y  en 
a  une  ou  il  eft  repréfenté  avec  fon  car- 
quois ;  elle  efl:  femblable  k  celle  qui  eft 
à  Rome  dsu;is  b  maifon   de  Médicis» 
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Le  corbeau ,  le  loup  &  autres  animaux 
qui  font  confacrés  a  ce  Dieu.  Les  Mufes 
&  tous  leurs  attributs.  Efculape  ,  fils 
d'Apollon.  Igia  ,  dcefTe  de  la  fan  té  , 
le  ferpent  qui  en  eft  le  fymbole.  Phaë- 
ton  ,  autre  fils  d'Apollon  ,  &  fa  chute. 
Diane,  fœur  d'Apollon ,  confidérée  com- 
me chaiî'erefle  ;  les  chiens ,  les  cerfs  , 
&  tout  ce  qui  tient  a  cette  déeffe. 

On  trouve  dans  un  ordre  à-peu-près 
femblable  ,  tous  les  Dieux  &  les  demi- 
Dieux.  Parmi  ceux  qui  vont  à  la  fuite 
de  Baccus ,  il  y  a  des  pièces  très-remar- 
quables ;  un  vieux  faune ,  quelques  bac- 
cantes  ;  un  vafe  011  eft  repréfenté  le 
triomphe  de  Baccus  ;  pluileurs  coupes 
d'argent  où  font  repréfentées  des  fêtes 
de  Baccus  ;  d'autres  avec  des  attributs 
de  ce  Dieu.  Hercule  vient  à  la  fuite  , 
avec  toutes  les  chofes  relatives  a  fes 
travaux  guerriers  ;  onytrouveentr'autres 
la  délivrance  d'Héfîone  ,  fille  de  Lao- 
médon  ,  roi  de  Troye  ;  cela  fait  une 
tranlition  pour  les  antiquités  Troyennes , 
après  lefquelles  on  trouve  les  antiquités 
Romaines. 

On  remarque  fur-tout  une  belle  tête 
d'Odavie  en  argent  ;  une  de  Trajan  en 
bronze  ;  pluiîeurs  buftes  d'Adrien  ,  d'An- 
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tînoiis ,  &c.  Après  cek  viennent  les 
inftrumens  des  facrifices ,  vafes ,  coupes , 
couteaux ,  figures  de  vidimes  ,  de  prê- 
tres &  d'autels  ,  &  fur-tout  le  beau  tré- 
pied dont  nous  parlerons  k  Toccafion 
d'Induftria.  Une  patere  étrufque  du  plus 
beau  vernis ,  une  lampe  fépulchrals  qui 
repréfente  une  tête  d'éléphant  ;  un  gé- 
nie; un  bufte  d'enfant  ;  une  tête  deCy- 
clope  ;  un  pied  de  cheval  en  bronze 
d'une  grande  beauté  ,  &c.  une  collec- 
tion de  mefures  antiques  ,  parmi  lef- 
"•^  quelles  fe  trouve  un  pied  plié  en  deux 

comme  les  nôtres ,  &  qui  a  1 1  pouces  9 
lignes  de  France.  M.  Bartoli  a  publié  & 
expliqué  plufieurs  de  ces  antiques ,  ainfî 
que  plufieurs  médailles ,  à  la  tête  de  fa 
tragédie  d'Eponine  ,  de  fon  poëme  fur 
les  miracles  ,  &  dans  fon  ouvrage  fur 
la  coupe  d'Agate  ,  qui  efl  à  Naples. 
Médailles.  I^e  médailler  qui  fe  voit  dans  le 
même  cabinet ,  eft  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Italie:  on  y  trouve  une 
quantité  prodigieufe  de  médailles  de  tou- 
tes les  nations ,  orientales  &  occiden- 
tales ,  Perfes  ,  Celtiques ,  Efpagnoles , 
,  Grecques ,  Romaines ,  Arabes  ,  de  tou- 
tes les  grandeurs  ,  en  or,  en  argent  & 
en  bronze  5  il  y  a  uije  fuite  précieufe  de 
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rois  Parthes  &  de  rois  de  Syrie  ;  parmi 
celles  -  ci  il  y  en  a  beaucoup   qui  n'ont 
point  été  publiées.  Beaucoup  de  médailles 
rares  des   Colonies  ;  piuiàears  médail- 
lons ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  de 
Néron  ,  avec  les  jeux  du  cirque   &   la 
palme  de  la  vicloire.  On  y  compte  juf- 
qu*à  trente  mille  médailles  ;  mais  il  s*en 
faut  bien  qu'elles  foient  toutes  différen- 
tes entr'elles  ,  &  toutes  de  quelque  va- 
leur :  dans  tous  les  cabinets  on  trouve 
des  médailles   qui  font  répétées,  &  qui 
ne  valent  que  le  poids  du  cuivre  :  d'ail- 
leurs il  faut  avoir  des  doubles  pour  faire 
des  échanges  ;  ainfi  ce  n'efl:  pas   par  le 
nombre  des    médailles    qu'il  faut  juger 
du  prix  d'un  cabinet.  Le  cabinet  ài\  roi , 
qui  eft  fous  la  garde  de  M.  l'abbé  Bar- 
thélémy ,  k  Paris ,   n'avoit  gueres   que 
25  mille  médailles  avant  la  réunion  de 
celui  de  M.  Pellerin  ;  &  dès-lors  il  n'y 
avoit  point  de  cabinet  au  monde    qui 
égalât  celui-là  ,  à  caufe  de  la  rareté  des 
médailles  &  de  leur  belle  confervation  ; 
on  ne  trouveroit  pas  ailleurs  une  fuite 
pareille  de   médailles  impériales  en  or, 
de  médailles  de  villes  &:  de  rois  Grecs. 
On  y  voit  aufîi  les  médaillons  en  bronze 
des  empereurs  Romains;  34.médaillon3^ 
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en  or  ;  des  médailles  uniques ,  telles  que 
Pefccnniiis  Niger  ,  Uranlus  Antoninus. 
C'efl  un  cabinet  unique ,  fur-tout  depuis 
la  réunion  de  celui  de  M.  Pellerin*  On 
doit  dire  la  même  chofe  de  celui  d'hif- 
toire  naturelle  qui  efl  au  jardin  royal 
des  plantes  à  Paris.  On  cite  également 
à  Paris  la  belle  colleélion  des  pierres 
gravées  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  elle 
va  jufquH  2^00  ;  M.  Tabbé  de  la  Chau 
&  M.  l'abbé  le  Blond  ont  commencé 
à  les  faire  graver;  le  premier  volume 
a  paru  en  1780  :  il  n'y  a  dans  le  monde 
aucune  colleâion  aufli  nombreufe  &  aufîî 
întérefïànte  en  pierres  gravées.  On  peut 
voir  dans  le  traité  des  pierres  gravées 
de  Mariette  ce  qu'il  difoit  de  celle  de 
Crozat ,  &  elle  fe  trouve  réunie  a  celle 
que  M.  le  régent  avoit  déjà  formée* 
Au  reûe ,  le  cabinet  du  roi  de  Sar- 
daigne  augmente  tous  les  jours  ;  depuis 
1764  on  y  a  joint  trois  falles  &:  une 
multitude  confidérable  d'objets  nou- 
veaux ;  beaucoup  de  mofaïques  anciennes, 
une  entr'autres  tirée  de  Sardaigne ,  dont 
les  figures  font  des  plus  grandes  que 
l'on  connoifTe.  Il  y  a  une  falle  rem- 
plie d'antiquités  Egyptiennes  qui  eft 
toute  nouvelle  :  la  protedion  du  roi  & 
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les  foins  de  M.  l'abbé  Mazzucchi ,  &  de 
M.  îe  chevalier  Tarin  l'augmentent  de 
jour  à  autre.  M.  Bernoulli  écrivoit  en 
1776  :  «ceux  qui  voyageront  après  nous 
»  auront  la  fatisfaclion  de  trouver  que 
»  nous  ne  leur  avons  annoncé  qu'une 
M  petite  partie  de  ce  qu'ils  y  verront  ». 

On  monte  au  premier  étage  par  deux 
grands  efcaliers  qui  font  au  fond  de  I3 
cour  ,  ôc  Ton  y  voit  la  bibliothèque, la 
falle  de  phyfique  &  le  théâtre  d'ana* 
tomie, 

La  bibliothèque  de  FUniverfité  eft  com- 
pofce  de  plus  de  «5  o  mille  volumes  ;  elle  ren- 
ferme plufîeurs  manufcrits  précieux  du  iî- 
xicnie  &  du  dixième  fiecle  :  il  y  en  a  un 
ample  catalogue  imprimé  en  1749  ,  en  i 
vol.  in-foL  On  y  voit  une  bible  polyglotte 
imprimée  fur  velîn  :  il  n*en  exifle  que 
quatre  exemplaires  fur  vélin  ;  celui  -  cî 
a  été  donné  par  le  roi  d'Efpagne.  Le 
grand  ouvraj^e  de  Séba  fur  l'hifloire 
naturelle  ,  enluminé  par  lui-même  ;  il 
n'y  en  a  jamais  eu  que  quatre  exemplaires. 
De  belles  éditions  de  Pline  ,  dw  Dante; 
des  livres  de  prières  remarquables  par 
les  peintures  ;  des  recueils  d'eftampes  ; 
quinze  grands  volumes  de  plantes  , 
peintes  d'après  nature  ,  ôcc.   Cette  bi- 
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bliotheqne  eft  ouverte  tous  les  jour3 
matin  &  foir,  &  fréquentée  par  beaucoup 
de  perfonnes. 

Il  y  a  dans  la  ville  plufîeurs  autres 
bibliothèques  remarquables  ;  la  plupart 
des  maifons  de  religieux  font  diftin- 
guées  à  cet  égard ,  &  il  y  en  a  beau- 
coup chez  des  particuliers.  Celle  du  fc- 
minaire  a  été  laifîee  en  ly^i  par  M. 
Giordano  ,  pour  être  rendue  publique  , 
ce  qui  a  été  exécuté.  Le  marquis  de 
Caraglio  ,  un  des  plus  riches  feigneurs 
de  la  cour,  fe  propofoit  en  1766  d'en 
ouvrir  une  au  public  ,  dans  un  palais 
qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis  peu  fur  la 
place  S.  Charles ,  &  où  depuis  fa  mort 
l'on  a  placé  le  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle; mais  il  a  légué  à  la  bibliothèque 
publique  tous  ceux  de  fes  livres  qui  ne 
s'y  trouvoient  pas. 

La  table  IsiAQUE,  qui  étoit  placée 
dans  la  galîerie  des  archives ,  mais  qui 
a  été  tranfportée  a  l'Univerfité  ,  eft 
un  des  monumens  Egyptiens  les  plus 
célèbres  qu'il  y  ait  en  Italie  ;  c'eft  une 
table  de  cuivre  rouge  ,  ou  couleur  de 
café  ,  fur  laquelle  il  y  a  des  figures 
hiéroglyphiques  gravées  &  incruftées. 
Cette  table  a  trois  pieds  dix  pouces 
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Crois  lignes  de  longueur  .,  &:  deux  pieds 
trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur  ;  les 
iigures  y  Ton  gravées  à  la  profondeur 
d'environ  une  ligne  ;  le  plfts  grand  nom- 
bre de  leurs  contours  eft  marque  par 
des  filets  d'argent  incrufté  ;  les  bafes  fur 
lefquelles  les  figures  font  afïifes  étoienc 
d*argent ,  mais  elles  ont  été  arrachées  ; 
hs  parties  incruftées  ne  laiilent  apper- 
cevoir  aucune  apparence  de  liaifon  ,  & 
ce  genre  de  travail  ne  peut  être  mieux 
exécuté. 

Elle  efl  appellée  Tahh  IJîaque^  parce 
que  la  figure  dominante  dans  cette  ta» 
ble  eft  une  Ifîs  affife  ,  ayant  fur  la  tête 
la  dépouille  du  Faucon  pêcheur  ,  &  deux 
cornes  de  taureau  qui  défignoient  la  fé- 
condité 9  ou  le  fïgne  équinoxial  du  prinn 
temps ,  qui  étoit  autrefois  le  taureau. 

Le  premier  qui  ait  deflîné  &  gravé  la 
table  Iliaque  tÇtJEneas  Viens ,  de  Parme," 
il  en  publia  la  gravure  à  Venife  en  i  ^  ^  9 , 
&  il  y  en  eut  une  féconde  édition  a  Ve- 
nife en  160C.  Cette  gravure  a  été  l'o- 
riginal de  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis ,  &  M.  le  comte  de  Caylus  l'afaic 
graver  dans  le  feptieme  volume  de  ^es 
antiquités.  La  table  îfiaque  appartenoic 
autrefois  au  cardinal  Bembo  ,  à  qui  Paul 
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m  Fav^oit  donnée  ,  fuivant  quelques  au- 
teurs \  d*autres  difent  qa  elle  avoit  été 
achetée  après  le  fac  de  Rome  ,  chez  un 
ferrurrier  ,  qui  la  vendit  au  cardinal 
Bembo  ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  Table 
Bcmbine,  Après  fa  mort  ,  arrivée  en 
I  <5  47 ,  fon  fils  la  vendit  au  duc  de 
Mantoue ,  &  dans  le  temps  que  cette 
dernière  ville  fut  faccagée  par  les  im- 
périaux en  1630  ,  elle  fe  perdit,  &  il 
fut  impofîible  de  la  retrouver  ;  enfin  elle 
a  reparu  dans  les  archives  de  Turin  , 
fans  qu'on  fâche  comment  elle  y  eft  ve- 
nue (a). 

La  diverfîté  extrême  des  explications 


(a  )  Pour  avoir  fur  ce 
précieux  refle  d'aaciquicé 
égyptienne  j  ôc  fur  les  hié- 
roglyphes en  général  des  dé- 
tails circoiillanciés  ,  voyez 
Laurentii  Pignorï'i  .yMen- 
Çj.  îjlaccL  ,  Am^.  I670, 
Monfaucon  ,  aiiciqîîité  ex- 
pliquée ,  (  la  iîgure  qu'il 
en  lionne  n'efl  pas  exade  ). 
Kiicher,c'(?  GheLlfco  Pam- 
phiiio  ,Romx  ,  1650.  Kir- 
cher  ,  (EUfus  JEëyptia- 
eus.  (  On  reproche  au  P. 
Kircher  de  donner  dans 
des  conjcdurcs  deftituées 
de  vraifemblance  ).  Mif- 
tellanea  Bcrolinenjîa,  T. 
VI.,  page  J39,&T.V1I, 


page  373,  3 ean  -  Georges 
HerwaïC  de  Hohcmbourg, 
Thejaurus  hier^glyphico- 
rum,  Herwart  ,  AJmi>an. 
da  EthniCiX  Theologice 
myfieria  ,  Monaihii  1626  , 
in^^.  Marsham  i  Canon 
Chroincus  ,  Londres  1698, 
in-H^  ).  Celui-ci  a  donné 
beaucoup  d'érudition  fur 
cetre  matière.  Erucker  , 
Hij}.  philof.  livre  a  ,  chz^'i- 
irey.OlausRudbekiuiAi, 
lantidis ,  par,  i  ,  cap.  z, 
Giov.  Pietio  Valeriano  , 
dans  fes  hiéroglyphes  j  en- 
fin le  comte  de  Caylus  ,  re- 
cueild'antiquités,  tome  7  , 

quon 
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qu*on   a  données    des  hiéroglyphes  qui 
font  fur  la  table  Iliaque  ,  font  voir  com- 
bien on  eft  éloigné  d'y  rien  compren- 
dre ;  Herwart  croit  qu'on  vouloit  y  ex- 
primer les    propriétés  de   la   boufTole  ; 
Pignorius  y  trouve  des  préceptes  de  phî- 
lofophie  &  de  politique  ,  Kircher  des 
myfleres  de  religion.    Ils   conviennent 
tous  que  les  mêmes  caractères    avôienC 
quelquefois  différentes  fignifîcationS,  fui- 
vant  les  temps  &  les  lieux  ,  ce  qui  rend 
!a  chofe  encore  plus  inextricable.  Rud* 
beck  y  trouvoit  un  calendrier.  Tablons- 
ki ,   fi'favant  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes ,   &  qui  a  donné  une  txplica- 
tron  nouvelle  &  ingénieufe  de  ce  mo* 
nument  ,  le    regarde  aufTi  comme    un 
calendrier  des  fêtes  Egyptiennes  ajudé 
à  Tannée  Romaine.  M.  Court  de  Gé- 
belin  fe  propofe  d'en  donner  aufîi  une 
explication  tirée  du  calendrier  ;  félon  lui 
les    quatre    faifons  ,    chacune   fur  une 
ligne,  font  exprimées  par  les  fignes  & 
les  decans ,  &  il  a  fait  graver  la  table  Ifîa- 
quê'poûrle  lo^.  volume  de  fon^o/z^epri- 
mitifo  Quelques  auteurs  penfent  que  les 
Egyptiens  établis  a  Rome  vers  le  temps 
de  Caracalla  ou  des  Antonîns  ,  l'exé- 
cutèrent, pour  exprimer  &  confervcr  l'or- 
Tome  /.  H 
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dre  établi  dai^s  l'ancienne  religion    de 
leurs  pères.  M.  le  comte  de  Caylus  eft 
perfuadé  que  cette  table  avoit  été  fabri- 
quée en  Egypte,  Se  qu'elle  fut  portée  en 
Italie  vers  la  fin  de  la  république  ,  lorf- 
cue  les  Romains  commencèrent' à  ad-  . 
mettre  cet  ancien  culte  (a).  Il  croit  y  : 
reconnoître  des  prêtres  d'Ilis ,  le  bœuf 
Apis ,  l'Hippopotame  des  bords  du  Nil , 
le  Baccus  Egyptien  ,  le  culte  du  Bélier 
qui  ëtoit  quelquefois  le  fymbole  de  Ju- 
piter ;  le  Lion   qu'on  honoroit ,  parce, 
que  le   Nil    debordoit  quand  le  foleil 
ëtoit  dans  le  figne  du  Lion  ;  la  Pintade 
ou    poule   de  Numidie  ,  qui  ëtoit  une 
image  de  la  puiflance  divine  ;  les  fcep- 
tres    recourbés    qui    repréfentoient   des 
focs  de  charrue  (b)  ;  T A groflis,  plante, 
que  les  Egyptiens  portoient  dans  leurs  ; 
mains  quand  ils  alloient  au  temple  ,  en  . 
mëmoire  de  l'utilité  qu'ils    en    avoient^ 
retirée  pour  l'agriculture;  enfin  beaucoup! 
de  chofes    relatives  au    culte  que   l'onl 
rendoit  par  reconnoiflance  aux  eaux  du  ^ 
Nil  ,   culte    exprimé  allégoriquement , 
ainfi  que  l'étoient  en  Egypte  toutes. les 
chofes  de  religion.  Il  nous  refte  bieu 

(  a  )  Recueil  d'antiquités,  j      [  b  )  Voyez  Plutar^uc  4» 
I767 1  tOiûç  VII ,  page  37.  [  Ijîdc  <f.  OJîri^e.»  '      -  • 


Cn.Vlll^  Defcripdon  de  Turin,   lyt 
Cfiieiq-jes  indications  d'une  partie  de  ces> 
fymboîes  ;  on   fait  par  exemple,  que  les 
Égyp^ens  figuroient  la  vigilance  par  urt 
îion  dormant  les  yeux  ouverts  ;  ils  re- 
prcfentoient  réternité  fous  la  figure  d'ua 
ferpent  qui. forme  un  cercle  en fe  mor- 
dant la  queue  -,  &    pour  défigner   Tiri- 
gratitude  ,  ils  peignoîent  une  vipère  k 
qui  fes  petits  déchiroient  les  entrailles  : 
nous  en  rapporterons  quelques  autres  eii 
parlant  des  obélifques  de  Rome  \  mais 
qui  eft-ce  qui  peut  lier  ces  fymboîes  re- 
connoifîàbles  ,    avec  tant   d'autres    qui 
peuvent  fignifier  tout    ce    qu'on    veut. 
Il  eft  fâcheux  pour  les  hommes  de  voir 
que  des  connoiflànces  ,  qui ,  gravées  fur 
des   obélifques ,  femblolent  devoir  durer 
autant  que  le  granité,  foient  tombées  dans 
un  oubli  11  profond.  Que  faut-il  efpérer  de 
nos  langues  ,  de  nos  livres ,  de  nos  fcien- 
ces ,  à  qui  nous  ne  pouvons  procurer  un 
fondement  auUi  folide  que  celui  du  gra- 
nité 6c  du  porphyre  :  dcbcmur  mord  nos 
nojîraque^ 

'  Après  avoir  parlé  fort  au  long  de 
la  bibliothèque  &  du  cabinet  de  l'uni- 
verfîté ,  il  nous  fuffira  d'indiquer  les  au- 
tres établiflemens  qui  en  dépendent. 
'  Le  théâtre  ianatomique  de  l'Univer* 
fki  eft  très-beau,  Hii 
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Le  cabinet  de  phyfique  n'eft  pas  encore 
bien  étendu  \  on  y  remarque  principa- 
lement un  modèle  de  moulin  mû  par 
la  réadîon  de  l'eau. 

L'obfervatoire  de  TUniverfité  ou  le 
P.  Beccaria  avoit  fait  faire  de  très-bons 
inftrumens  eft  au  haut  d'une  maifon 
près  du  château.  Il  eft  dirigé  par  M. 
Canonica  ,  &  il  y  a  aufïi  un  artifte 
Tiommé  Sanatta  ,  qui  a  fait  un  beau 
quart  de  cercle  pour  Facadémie  des  géo* 
graphes  a  Turin. 

Le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  ,  fous 
la  diredion  de  M.  Allionï  ,  eft  dans 
Fhotel  de  Caraglio  fur  la  place  S.  Char- 
les :  il  s'augmente  de  jour  en  jour  ;  il 
feroit  devenu  bien  riche  fi  Donati  n'étoic 
pas  mort  dans  le  temps  qu'il  alloit  voya- 
ger dans  l'Egypte  &:  dans  l'Afie  par 
ordre  du  roi,  pour  les  ^progrès  de  l'hif- 
toire  naturelle^  mais  on  y  trouve  dcja 
beaucoup  de  curiofités  de  l'Egypte  que 
Donati  avoit  raftemblées  avant  fa  mort. 
H5pkaux4c  REGIO  SPEDALE  DELLA  CaRITA  , 
Tui'û.  hèpital  Çtué  près   la  porte  du  Pô  ^  à  l'o* 

fient  de  la  ville  :  on  y  a  bâti  une  belle 
chapelle  en  rotonde  portée  par  huit 
grandes  xolonnes  cannelées  de  marbre 
verd  de  Suze,    tes  pauvres  mcudians^ 
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font    nourris    &    entretenus    dans  cette 
maifon  ;  on  les  occupe  au  travail  de  la 
laine  ;  ils   vont  aux  proceflions  &    aux 
enterremens  avec   l'habit  de  la  maifon, 
lorrqu'on  les  demande  ;  on  y  fait  tons 
les    dimanches  une  grande  diftribution 
de  pain  à  de  pauvres  familles  d'ouvriers 
ùi  autres  indigens  ;  les  filles  qui  en  for- 
tent  font  aufTi  dotées  d^une  manière  hon- 
nête. Cet  ufage  de  marier    de  pauvres 
filles  eft  très-répandu  en  Italie  ,&  fdr- 
tout   à    Rome  ,    parce  que  le  célibat    a 
toujours   paru  ,  en   Italie  ,  un  état  plus 
pénible  que  chez   nous  ;  aufTi  Tufage  de^ 
dotations    ne    s'efl   gueres    répandu  eii 
France;  ceoendant  on  fait  qu'en  17  5  r  , 
le  roi  defira  qu'au   lieu  de  grandes  ré- 
jouiflànces  que  la  ville  vouloit  faire  à  Ja 
nailFance  d'un  dauphin  ,  elle  convertit 
la   déoenfe  en  500  mariages  de  pauvres 
filles  ,   &   cela  eut    lieu    effeclivement. 
Cet    exemple  a  été  fuivi  dans  plufîeurs 
autres  circonflances. 

L'hôpital  de  Turin  comprend  encore 
une  fondation  particulière  appellée  Opéra 
Bogctta  ,  parce  qu'elle  fut  faite  par  un 
banquier  de  Turin  nommé  Bogetto  ; 
c'efl:  un  hôpital  pour  les  incurables  ; 
l'un  6c  l'autre  font  adminiftrcs  par  une 
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compagnie  que  forment  le  grand  chance- 
lier ,  l'archevêque ,  deux  feigneurs  de  la 
cour  y  deux  fënateurs  ,  deux  membres  de 
3a  caméra  on  chambre  des  finances  ,  deux 
fyndics  ,  deux  confeiilers  de  ville  ,  & 
dix-huit  gentilshommes  de  la  ville. 

II  y  a  encore  a  Turin  un  confetvatoire, 
ou  afyle  pour  les  jeunes  filles,  appelle 
il  Soccoifo  ^àontVLQus  parlerons  ci-après  , 
&  d'autres  confervatoires  appelles  Y  An-» 
nun:^aîa ,  la  Provlden^^^lc  Perrachlnc; 
celui-ci  eft  pour  de  pauvres  filies  qui  veu- 
lent travailler  &  que  Ton  marie  enfuite  ; 
Jes  Pa7jarelli ,  ou  hôpital  des  foux ,  ap- 
pelle aulh  Thopital  du  S.  Suaire  ;  les  For^ 
i^te  ,  maifon  de    force  ;  F  hôpital   des 
pèlerins ,  &  celui  de  Tordre  de  S.  Mau- 
rice ;  VAlbtrgo  dl  virîu  où  l'on   reçoit 
les^orphelins  ,  &:  Thôpital  de  S.  Jean- 
Baptîfte  pour  les  malades  &  les  enfans 
trouvés. 
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CHAPITRE    IX. 

Partie  méridionale  de  Turin. 

I  jORSQU*ON  efl  arrivé  au  bout  delà 
rue  du  P6  ,  &  que  l'on  pafîè  par  la 
place  fémi-circulaire  qui  ed:  près  de  la 
porte  du  P6  ,  pour  aller  à  la  partie  mé- 
ridionale de  la  ville  ,  on  trouve  les 
écuries  de  la  cavalerie ,  les  magaiins  de 
la  ville ,  &  Ton  arrive  à  la  place  Car- 
line,  où  eit  le  marché  du  vin  ,  du  foin, 
du  charbon.  ^ 

COLLEGIO  ReAlE  délie  Provinclc\    collège  de* 
collège  des  provinces  ,  où  Ton  élevé  ,  P'^^viuces. 
aux  dépens    du    roi ,  cent  écoliers  tires 
des  diAerentes  provinces   de    fes  Etats. 

II  fut  fondé  en'  1729  -par  le  roi  Vidor  ; 
le  feu  roi  Charle's-Emmanuel^  ÎII  per- 
fcdionna  cet  établiflement ,  &  fit  conf- 
truire  le  bâtiment,  qui  eft  très-beau.  La 
réputation  de  ce  collège  y  attire  grand 
nombre  de  penfionnaires ,  outre  ceux  de 
la  fondation  ;  on  y  fait  fouvent  des  exer- 
cices publics  fur  les  belles  -  lettres  ,  la 
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théologie ,  la  médecine ,  le  droit  ,  & 
il  en  ejfl:  déjà  forti  un  grand  nombre 
*de  bons  fujets  en  difFérens  genres. 

L'églife  de  Sainte  Croix  ,  occupée 
par  des  chanoines  de  S.  Jean-de-La- 
tran  ,  eft  une  belle  rotonde  portée  par 
de  grandes  colonnes  cannelées ,  de  mar- 
bre fin.  Il  y  a  auili  trois  autels  de  mar- 
bre qui  font  extrêmement  ornés. 

Santissimo  Crocefisso  5  églife 
de  religieufes  de  Tordre  de  S.  Auguftin, 
d'une  affez  belle  architedure  moderne, 
ornée  de  flatues  de  marbre  ,  avec  un 
bel  autel  de  marbre  fin.  Cette  elpece  de 
richefïe  efl:  fort  ordinaire  à  Turin  ;  mais 
on  n'y  rencontre  point  le  grand  goût 
d'archite6î:ure  &  de  magnificence  que 
nous  ferons  obferver  ,  quand  il  s'agira  de 
Rome. 
|)iôli  d'afyle.  L'inconvénient  ou  plutôt  l'abus  de 
l'afyle  que  les  coupables  trouvent  dans 
les  églifes,  n'efl  point  encore  réformé 
à  Turin;  les  portes  &  les  perrons  des 
églifes  y  font  infedés  de  gens  qui  vien- 
nent y  chercher  l'impunité  :  ce  privilège 
ciï  ancien  ,  il  efl  fondé  fur  un  julle 
Tefped  pour  la  religion  ;  mais  il  en  eft 
nn  abus  bien  étrange.  Nous  en  parlerons 
lur-tout  à  l'oceafion  de  Rome  ;  on  peuc 
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voir  fur  cette  matière  le  livre  d'Aitè- 
mani  (a).  Ce  favant  Maronite  ,  qui 
étoic  profelTeur  de  fyriaque  a  Rome,  a 
mis  dans  fon  ouvrage  une  érudition 
immenfe  ,  &  il  a  épuifé  la  matière. 

Il  Soc  corso,  maifon  de  charité  ou     Confen'?; 
confervatoire  ,  dans  lequel  on  cleve  de  '^'^^' 
pauvres  filles  de  la  ville ,  depuis  14  jnl- 
qu'à  18  ans  -,  on  les  inftruit,  &  on  les 
place  enfuite  pour   gagner  leur  vie  ,  ou 
on  les  marie  avec  une  petite   dot.    Ces 
fortes  de  confervatoires  font  très-fré- 
quens  dans  toute  Tltaiie  ;  ceux   de  Na- 
pies   ôc  de   Venife  font  célèbres  par  la 
niufîque  qu'on  y  entend  ;  d'autres   par 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  en  for- 
tcnt ,  en  laine  &  en  foie  ;  l'hôpital-gé- 
ncral  de   Paris  ,  ou  la  falpétriere  ,  en 
renferme  un  femblable  où  Ton  fait  quan- 
tité de  belles  broderies. 

Après  avoir  vu  la  maifon  du  fecouis , 
vers  la  porte  neuve  au  midi  ,  on 
peut  revenir  vers  la  place  de  Carignan. 

S.  Philippe  de  Néri  eft  une  des  /s.  Pîii%e 
plus  belles  églifes  de  Turin  ,  deffervie 

(â)  Commentarlus  Théo-  \  cardia.  S aceri  \  ii  &  Impe- 
logico-Canonleo-Crîticus  ,  r':t,auclore  Jofcpho  Aloy- 
de  Ecclefiis  ,  earum  rêve-  \JïoAJJemcini*Rom<x,^'j^6^ 
r^titid  6"  afyh  f  atgue  ccn-  \  in-folio. 
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par  les  pères  de  l'Oraroire  de  S.  Phi- 
lippe ,  qu'on-  appelle  en  Italie  Philips 
pinL  Elle  a  été  bâtie  il  y  a  quelques 
années  fur  les  defTins  du  cavalier  Juvara  ; 
elle  eft  ornée  de  beaucoup  de  colonnes 
en  marbre  &  de  plufieurs  tableaux  de 
Carie  Marâtre,  de  Solimene  &  de  Conca  ; 
on  remarque  fur-tout  dans  un  des  côtés  de 
la  croifée  un  très-grand  tableau  de  Soli- 
mene ,  qui  repréftnte  S.  Philippe  de 
Néri  ,  en  extafe  devant  la  fainte  Vierge, 
&  environné  de  plufieurs  anges.  Ce  ta- 
bleau eït  bien  compofé  ;  c'eil  dommage 
qu'il  foit  un  peu  gris  de  couleur  ,  & 
que  la  lumière  en  foit  éparfe ,  comme 
■cela  arrive  fouvent  dans  les  tableaux  ds 
ce  maître.  Le  maitre-autel  eft  grand  & 
magnifique  ,  les  colonnes  font  ornées  de 
guirlandes  en  bronze  doré ,  &  le  fanc- 
tuaire  pavé  de  marbres  de  diiîérentes 
couleurs  :  la  facriftie  eft  très  -  riche  ÔC 
lenferme  une  belle  argenterie. 

On  avoit  bâti  cette  églife  vers  îe 
commencement  du  fiecle  ,  îbus  la  direc- 
tion du  P.  Guarini  ,  théatin  ,  qui  étoic 
fort  eftimé  dans  farchitedure  ;  il  avoit 
voulu  fe  diftinguer  par  une  vafte  cou-n 
pôle  dont  fon  édifice  étoît  couronné  ; 
i'exçmple  de  Michel -Ange     eft  daiï^ 
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gereux  ,  &  la  fuperbe  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome  a  fait  tourner  la  tét-e 
à  bien  des  architedes  ;  celle  de  Gua- 
rini  tomba  le  30  feptembre  171^  ,  & 
caiifa  la  chute  de  l'églile  ;  on  Fa  re- 
bâtie depuis  ce  temps-là  ,  mais  d'une 
manière  moins  hardie. 

M.  Cochin ,  en  parlant  de  Juvara  & 
de  Guarinî  y  les  deux  plus  célèbres  ar- 
chitedes  de  Turin  ,  convient  qu'ils 
avoientfdu  génie  -,  «<  maJs ,  dit-il ,  le  trop 
»  de  génie  égare  ,  f!.îr  -  tout  lorfqu'on 
»5  vent  fortir  de  tous  les  chemin*  bat- 
»  tus  ;  pour  s'y  être  trop  livrés ,  ils  ont 
^  fait  des  ouvrages  qui  plaifcnt  à  la 
»  première  vue  par  leur-  richellè  &  la 
»  propreté  avec  laquelle  ils  font  exécu- 
>>  tés  ;  mais  la  raifon  n'y  trouve  pas  tou- 
»  jours  fon  compte  ;  c'eif  ce  qu'on  re- 
»  marque  particulièrement  dans  les  ou- 
»  vrages  du  P.  Guarini ,  qui  femble  ne 
»  l'avoir  jamais  connue  55. 

Qu'il  me  foit  perm.is  cependant  d'ob- 
ferver  que  cette  maxime  ne  doit  pas 
être  généralifée  à  l'excès  ;  les  architectes 
féveres  qui  veulent  ramener  tout  aux 
lignes  droites  &;  aux  formes  tarrées  des 
anciens ,  n'ont-ils  point  un  peu* trop  ref- 
traijat  la  carjîiere  du  génie?  Lé  goût  n« 
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doit-iî  pas  varier  les  formes  auffi  -  bîer» 
que  la  nature,  pour  elTayer  tous  les  genres 
de  beautés  ,  qui  peuvent  plaire  dans  Tinii- 
tation  ?  Ne  perdons  pas  tout-à-fait  de 
vue  la  (implicite  de  nos  premiers  maî- 
tres j  pour  ne  pas  devenir  extravagans 
&  bifarres  ,  mais  ne  faifons  pas  conti- 
nuellement ce  qu^ils  ont  fait ,  &  de  la 
manière  dont  ils  l'ont  fait.  Eux-mêmes 
nous  le  défendent  ;  6  imitatores  Jcrvuin 
pecus  y  difoit  l'un  d'eux ,  comme  s'il  fe^ 
fut  moqué  d'avance  de  nos  édifices  grecs 
à  Paris  &  de  nos  poëiues  calqués  tous 
fur*  les  leurs»  Il  ell  vrai,  comme  ledit 
Quintilien  ,  que  rtperto  qaod  cfl  optl^ 
miim ,  qui  quœrlt  aliuâ  pejus  appétit , 
(  L.  I  ,  c^  15);  mais  quand  fe  flattera- 
t-on  d^avoir  trouvé  ^optimum  en  ma- 
tière de  goût  ?  Peut  -  on  même  croire 
^u^il  exille  un  pareil  terme  \  Ne  feroit- 
ce  pas  rétrécir  le  génie  &  apauvrir  le 
goût  l 

COLLEGIO  Hcalc  dc^  noblli  Convit-^ 
tori ,  collège  occupé  ci-devant  par  les 
Jéfuites  ;  il  avoît  été  fondé  en  1680  ;; 
il  eft  près  de  S.  Philippe  de  Néri ,  & 
de  la  place  de  Carignan  :  c'ell:  un  des 
plus  beaux  édifices  de  la  ville,  bâti  fur 
|çs  deflins  du  F,.  Guarini  j  il  n'y  a  pa§ 
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SVcoles  publiques  dans  cetre  malfon , 
il  ce  n'efl:  pour  les  humanités  ;  Fon  a 
jugé  que  celles  de  rUniverfité  étoient 
fuffifantes  pour  les  hautes  claiTes  ;  mais 
il  y  a  un  grand  nombre  de  penfion- 
naires  que  Ton  conduit  chaque  jour  aux 
écoles  publiques  ,  &  que  Ton  inftruic 
aufïi  dans  le  particulier  ;  on  leur  donne 
des  rnakres  en  tout  genre  ,  on  leur  fait 
foutenir  des  thefes,  réciter  des  difcours, 
repréfenter  des  tragédies  pendant  Je  car^ 
naval ,  on  leur  donne  enfin  à  tous  égards 
la  meilleure  éducation. 

Le  palais  du  prince  de  Cari-  psiaîscîçCâè 
GNAN  eflun  grand  édifice  dont  la  façade,  ^'g"^^* 
quoique  de  briques ,  a  un  afpeâ:  agréa- 
ble &  majertueux  ;  les  architeéres  en  font 
peu  de  cas  ,  parce  qu'il  a  quelque  chofe 
de  bifarre  ;  le  P.  Guarini  y  donna  l'ef- 
for  à  fon  imagination  par  des  contours 
&  des  formes  d'une  efpece  finguliere.  Le 
milieu  efc  une  forte  d'avant  -  corps  ar^ 
.rôndi  &  convexe ,  terminé  par  deux  re- 
tours concaves ,  qui  fe  joignent  à  deux 
pavillons  reéliiignes  formant  les  deux 
extrémités  de  la  façade  ;  le  defTus  de  la 
porte  eft  occupé  par  une  tribune  im- 
jnenfe  qui  a  quelque  chofe  de  noble* 
Cette  architedure  chantourné? ,  q^ui  eft 
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uii  peu  dans  le  goût  du  Borroniini ,  fe 
trouve  dans  plufieurs  endroits  de  Tlta- 
lie,  &  y  fait  quelquefois  afîez  bien. 

Vis-à-vîs  de  ce  palais  eft  le  théjitre 
de  Carignan  ,  bâti  en  1752.  ;  il  t(ï  orné 
d'un  très-beau  portique  ,  &  Tintérieur 
en  eft  commode  &  bien  décoré.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  page   1^0. 

La  maifon  de  Carignan  ,  dont  nous 
venons  de  voir  la  place  &  le  palais  , 
defcend  de  Thomas  -  François  de  Sa- 
voie ,  grand-maître  de  France  &  gé- 
néral des  armées  de  Louis  XIII  •  qui 
étoit  fils  de  Cliarles-Emmanuel  I  :  il 
mourut  en  1676.  Ce  fut  le  grand-pere 
du  prince  Eugène  ,  iî  célèbre  par  Tes 
fuccès  &  fes  taiens  militaires  ,  né  en 
1663.  La  comtelTe  de  Soifîbns  fa  mère  ^ 
Prince  Eu.  ^^î  étoît  nîece  du  cardinal  Mazarin  , 
="^-  ayant  été  exilée ,  le  frère  du  prince  Eu- 

gène privé  d'une  penfîon  de  dix  mille 
écus  pour  s'être  marié  fans  l'agrément 
du  roi ,  &  Eugène  n'ayant  pu  obtenir 
^  du  fervice  en  France,  ni  un  bénéfice 
qu'il  foilicitoit  ,  il  fe  retira  à  Vienne 
dans  le  temps  où  les  Turcs  attaquoient 
les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche  ,  & 
faifoientie  fiege  de  Vienne,  en  1683.  Ce 
fuc-là  le  commencement  des  fuccès  qui 
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Font  accompagné  toute  fa  vie.  îl  efl: 
mort  le  28  Avrii  1736.  Il  fut  le  meil- 
leur &  le  plus  heureux  des  généraux 
que  la  maifon  d'Autriche  ait  jamais  em- 
ployés ;  &  c'eft  un  des  héros  qui  a  faic 
Je  plus  d'honneur  à  la  maifon  de  Sa- 
voie ;  les  traités  de  Raftadt  en  17 14  9 
&  de  PafTarowitz  en  17 18  ,  le  jfirenc 
connoître  aufTi  pour  un  des  plus  habiles 
négociateurs.  Il  avoit  le  talent  rare  de 
Fabius  pour  temporifer,  &  celui  de  mai- 
trîfer  fa  valeur.  Ceft:  ce  qui  a  donné 
occaiion  à  Tun  des  plus  beaux  Ton  nets 
que  Ton  connoille  en  Italie  ,  pour  la 
dignité  &  la  pureté  de  Félocution.  La 
nianiere  dont  le  poète  revient  de  Fabius 
au  prince  Eugène  ed  plerne  de  noblelTe , 
&  répond  parfaitement  à  la  dignité  du 
fujet. 

SONNET  fuit  a  r honneur  du  prince 
Eugène  ,  par  Silvio  Stampiglia  ^ 
po'éu  Romain, 

ÏABio  che  fa  ?  cosi  dicea  àl  Roma 
L'alto  Senato  ,  e  il  Popolo  Larino  5 
îabio  vedràla  pania  oprefîa  ,  e  àomz  y 
JTioppo  afpetta  il  nimico  a  fe  ^ricino. 
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Ma  con  tardanza  che  virtii  fi  noma  , 
Ei  maturando  giva  un  gran  deftino  > 
E  alfindi  lauii  circondo  la  chioma 
Alla  fmarrita  figlia  diQuiiino. 

Bcii  conobbero  allora  ,  ella  e  il  Senato 
L'accorco  indugio  fuo  ,  che  refto  pc^ 
Dair  Orbe  incero  in  02;ni  età  lodato. 

O  Eroemaggior  de'  piu  famofi  Eroi  , 

Stando  voi  contra  l'Afia  in  campo  armato  , 
Jo  vidi  Koma  iu  mille  ,  e  Fabio  in  voi. 

«  A  quoi  s'occupe  Fabius  ,  difoit  au-» 
9^  trefois  Rome  &  Ton  redoutable  fénat 
»  avec  tout  le  peuple  latin  ?  Fabius 
»  verra  fubjuguer  &  opprimer  fa  patrie  ; 
*>  il  laifîe  trop  à  fon  ennemi  le  temps 
5J  de  s'approcher.  ?vlais  ce  héros  tem- 
»  porifant  avec  habileté  ,  préparoit  les 
•»  grands  deflins  de  fa  patrie ,  &  bien- 
»  tôt  il  parvint  à  couronner  de  lauriers 
5>  cette  fille  éperdue  de  Quirinus.  Rome 
»  connut  alors ,  aulfi-bien  que  le  i'énat , 
»  la  fagefTe  de  ces  retardemens  qui  ont 
»  été  admirés  depuis  dans  tous  les  temps 
»  &  dans  tous  les  lieux  de  Tunivers. 
M  O  i^éros  ,  rupérieur  à  ceux  qu'on  nous 
P  Si  lo  plus  vantés  jufqu  ici  ^  tandis  (^u'à 
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*  la  tête  de  votre  armée  vous  oppofez 
»  une  digue  a  tous  les  efforts  de  l'Afie: 
»  j'ai  vu  mille  perfonnes  imiter  Rome 
î5  (  en  vous  faifant  les  reproches  qu'elle 
»  avoit  faits  à  Fabius  )  ,  mais  c'efl:  en 
»  vous  feul  qu'on  a  retrouvé  ce  héros  ». 

La  place  S.  Charles,  ou  place  d'ar-  p!j ce  saint 
mes ,  eft  tout  près  de  celle  de  Carignan , 
&  partage  parle  milieu  la  Contrada  nuova 
qui  eft  en  face  du  palais  ;  cette  place  efl 
-la  plus  belle  de  Turin  ,  fans  excepter 
celle  du  château  ,  &  peut-être  la  plus 
belle  qu'il  y  ait  en  Europe ,  par  la  pro- 
portion &  la  grandeur  ,  &  par  l'éga- 
lité des  bâtimens  ;  elle  eft  entourée  de 
portiques  &  de  bâtimens  uniformes  , 
comme  la  place  royale  a  Paris  ,  mais 
d'une  belle  architedure  moderne  ,  avec 
des  colonnes  tofcanes  ^  peut-être  les  co- 
lonnes font  un  peu  grêles  ;  les  portiques 
font  plus  bas  que  ceux  de  la  place  du  châ- 
teau ;  il  y  a  une  églife  fans  façade  qui 
dépare  un  peu  cette  place.  Les  maifons 
ont  prefque  toutes ,  au  pied  de  l'efcalier , 
un  veftibule  richement  décoré  ,  &  fur 
la  place  une  façade  très-ornée  ,  ce  qui 
réunit  &  l'agrément  &  la  beauté  avec  la 
commodité  des  portiques.  Cette  place 
fert  non-feuîeraent  à  la  parade  ,  ou  exex^ 
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çice  militaire  ,  mais  encore  au  marché 
du  ris ,  du  bled  ,  des  légumes  ,  &  autres 
comeftibles. 

Sainte  Cristine,  qui  eft  le  plus 
bel  ornement  de  la  place  S.  Charles  , 
eft  aufFi  une  des  plus  belles  églifes  de 
Turin.  Elle  eft  occupée  par  les  Carmé- 
lites ,  &  fut  bâtie  en  17 17  fur  les  def- 
ilns  de  Juvara  ;  la  façade  eft  en  pierre 
de  taille  ,  ornée  de  colonnes  ik  defta- 
tues.  Le  maître-autel  eft  de  marbre  très- 
poli  ;  la  chaire  a  prêcher  eft  aufîi  d'ua 
beau  marbre  ;  les  ftatues  de  Sainte 
Thérefe  &  de  Sainte  Criftine  ,  faites 
par  le  Gros ,  célèbre  fculptear  François , 
ëtoient  autrefois  en-dehors  ,  au-delîlis 
des  colonnes  du  portail  ;  mais  on  les 
adjuge  trop  belles  pour  être  ainfî  expo- 
féts.  On  en  a  fait  faire  des  copies  qu'on 
a  mi  Tes  à  leur  place  ,  oc  Ton  a  placé 
les  originaux  dans  deux  niches  qui  font 
Bd!e  ftatiie  au-dedans  de  Féglife.  Celle  de  Sainte 
^-Sainte  Thé- Thérefe  eft  un  chef-d'œuvre:  lefcuîp^ 
teuE  a  pris  un  inftant  d'extafe  où  la 
Sainte  ouvre  Tes  vétemeos  pour  décou- 
vrir fon  cœur  k  Dieu  ;  il  y  a  dans  la 
compcfition  de  cet  ouvrage  un  bel  en- 
thoufiafme  ;  la  tête  eft  pleine  d'expref- 
£on  5  les   draperies  fout  bien  traitées  ; 
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&  quoique  cette  figure  ait  été  faite  pour 
être  vue  de  loin  ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
belle  de  près  ;  on  peut  la  comparer  par 
la  manière  tendre  dont  elle  exprime 
Tamour  divin  ,  a  celle  du  Bernin  qui 
eil  à  Rome  dans  l'ëglife  de  la  Viâ:oire. 

S.  Charles  Bokromée,  églife  des 
Auguftins  déchauffcs  ,  fut  bâtie  en  1 6 1 9 
par  ordre  du  duc  Charles-Emmanuel  I  ; 
elle  eli  belle  ,  enrichie  de  quantiti  de 
beaux  marbres  ,  avec  des  emblèmes  en 
bas-relief,  &  des  peintures  eftîmées  ;  on 
remarque  far -tout  le  tableau  du  grand 
autel  &  celui  du  Crucifix  qui  eft  à  main 
xlroite  en  entrant.  On  conferve  dans 
cette  églife  une  Vierge  apportée  de 
Coppacavana  ,  au  Bréfil  ;  elle  eft  regar- 
dée comme  très-miraculenfe  :  fa  cha- 
pelle eft  chargée  de  vod^  fuivantl'uiage 
d'Italie  ,  c'eft-a-dire  ,  d'une  multitude 
innombrable  de  petits  tableaux  ex  voto  , 
ou  de.  petits  meubles  d'argent ,  offerts  en 
adion  de  grâce. 

L'ÉGLISE  DE  LA  VISITATION  de  vibration. 
Turin  eft  la  première  que  cet  ordre  ait 
eue  en  Italie;  elle  fut  fondée  en  1638  , 
par  la  bienheureufe  Mère  de  Chantai  , 
qui  fonda  l'ordre  de  la  Vifitation  avec 
S.  François  de  Sales.  Le  bâtiment  ac- 
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tuel  fut  élevé  en  1667;  c'eil  une  des 
deux  plus  belles  cglifes  de  religieufes 
qu'il  y  ait  à  Turin;  elle  efl  toute  revêtue 
de  marbres  de  différentes  couleurs  ,  de 
ftatues ,  de  peintures  ,  &  de  (lues  dorés  ; 
la  coupole  eft  peinte  d'une  manière  très- 
agréable. 

La  CoNCtzroNE  ,  la  Conception  , 
cfl  une  églife  des  prêtres  de  la  mifTion , 
qui  fut  fondée  vers  l'an  1646  ,  àc  ce  fut 
la  troifieme  en  Italie  ,  de  l'inftitution 
de  S.  Vincent  de  Paule.  L'é.glife  eft 
d'une  bonne  architedure  ,  ornée  de 
peintures  &  de  flucs  ,  avec  plufieurs 
beaux  autels  de  marbre.  Ces  million- 
naires donnent  des  retraites  &  des  exer- 
cices fpirituels  a  Turin  ,  &:  ils  vont  aulîi 
faire  des  mifTions  dans  les  provinces, 
fuivant  leur  inftitut. 

Sainte  Thérèse  ,  églife  des  Car- 
mes déchaufTés  ,  fondée  par  le  due 
Vîdor  Amédée  vers  l'an  163^.  Le  car- 
dinal Rovero  a  fait  faire  la  façade  en 
marbre.  Le  maître  -  autel  efl  extrême- 
ment grand  ,  il  a  deux  ordres  de  co- 
lonnes torfes  avec  des  ftatues  de  mar- 
bre ;  on  y  remarque  un  tableau  affcz 
(ingulier,  qui  reprcfcnte  l'Enfant  Je[v$ 
tirant  une  flèche  au  cœur  de  Sainte  Thé- 
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refe-,  la  Vierge  eft  à  côté  de  lui  ,    & 
S,  Jofeph  par  derrière  femble  admirer 
fon  adreffe.  La  chapelle  de  S.  Jofeph  , 
qui  eft  à  droite ,  fut  faite  par  ordre  de 
la  dernière  reine  (  Chriftine- Jeanne  de 
Hefîè-Reinsfeld  )  ;  elle  eft  d'une  bonne 
ai-chicedure  :   flx  colonnes  de    marbre 
d'une    belle    couleur    foutiennent    une 
coupole  dorée ,  ornée  de  glaces ,  de  ma* 
niere  qu  elle  paroît  toujours  éclairée  da 
foleil.  Dans  le  milieu  eft  une  ftatue  de 
S.  Jofeph  qui    tient  TJEnfant  Jefus ,  & 
femble  élevé   fur   les  nuages  dans  une 
efpece  de  gloire  ,  porté  par  des  anges  ;  ^ 
le  tout  eft  exécute  en  albâtre  ou  en  beau 
iparbre  avec   art  &:  avec   goût  ;  cette 
chapelle  eft   aufti  ornée  de  tableaux  de' 
Çorrado  ,  peintre  de  Napîes ,  qui  font 
fort  beaux ,  au  jugement   de   M.  Co* 
chin,  fur-tout  .pour  la  façon  de   traiter 
les  draperies.  Il    y  a  dans  la  facriftie 
beaucoup  de  bqile  argenterie ,  &  fur-tout 
trois  oftenfoirs  dont  un  feul  eft  eftimi 
trente-deux  mille  livres  de  France. 

SS»  Processo  ,  E  Martiniano, 
églife  de  Pénitens  ,  qui  porte  le  nom 
de  .deux  Saints  fort  connus  en  Italie, 
La  confrérie  de  Jefus  ,  qui  eft  dans 
cette  églife  ,  fut  érigée  en  1$  4:1.    Ce 
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n'efl  pas  la  feule  confrérie  de  Pcnî-» 
tens  qu'il  y  ait  à  Turin  ,  &  toutes  les 
grandes  villes  d'Italie  en  ont  de  plu- 
iîeurs  efpeces  ;  il  y  a  ordinairement  deux 
confréries  dans  la  même  églife  ,  Tune 
pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes, 
Les  Pénîtens  font  une  efpece  de  fpec-" 
tacle  particulier  aux  villes  d'Italie  ,  ou  à 
celles  de  nos  provinces  qui  avoifmenc 
ritalie ,  mais  qu'on  ne  connoît  point  à 
Paris.  On  rencontre  quelquefois  au  for- 
tir  de  Féglife  ces  procédions  de  Pénî- 
tens ,  que  Ton  prendront  pour  des  mas- 
carades. Chacun  eft  vêtu  d'un  gros  fa- 
raut  de  toile  &  ceint  d'une  corde  par 
le  milieu  du  corps  ;  la  tête  eft  cou- 
verte d'un  capuchon  fort  ferré  ,  dont  la 
pointe  faite  k-peu-près  comme  la  barbe 
de  nos  mafques ,  tombe  fur  l'eftomac  ; 
ils  ne  peuvent  voir  pour  fe  conduire 
que  par  deux  trous  pratiqués  dans  le 
coqueluchon.  On  porte  ordinairement 
devant  eux  une  grofîê  croix  de  bois  dont 
le  Chrift  eft  noir. 
.,  Les  Pénitens  de  S.  Proceflb  ,  dont 
nous  parlons ,  font  habilles  de  blanc  , 
aufli-bien  que  les  fœurs  ;  ils  font  une 
grande  proceilion  le  foir  du  jeudi  Saint  , 
Se  ils  portent  un  grand  grouppe,  un^f 
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hdla  machina  ,  qui  repréiente  J.  C.  au 
jardin  des  Oliviers  ;  la  machine  efl  en- 
vironnée de  douze  torches  &  d'une  cen- 
taine de  cierges  ,  qui  forment  un  fpec- 
tâcle  attendiiflant ,  ^  digne  de  la  cé- 
rémonie de  cette  lugubre  nuit^.  l'ufage 
de  ces  procefPions  nodurncs  s'étoit  aulîl 
multipré  en  France  ,  on  a  cru  y  ap- 
percevoir  des  abus  ,  &  on  les  a  Sup- 
primées prefque  par-tout  ;  je  crois  ce- 
pendant qu'elles  font  un  objet  de  piété 
&  d'édification ,  du  moins  pour  le  peu- 
ple auquel  il  faut  des  objets  de  culte  qui 
îbient  fenfîbles. 

S.  François  ,   églife  de  Cordeliers 
conventuels  ,   qui   contient  trois  nefs  , 
fuivant  l'ancien  ufage.    Le  grand-autel 
eft  orné,  de  ftatues  de  marbre  :  au-def- 
fus  eft   une    coupole  "  très  -  bien  peinte 
avec-  des  flucs  dorés.  S.  François  lui-^ 
mémp  pafTant  a    Turin  pour   aller    en 
France  ,  i'an    1Z15  ,  établit  une  petite 
chapelle  &  quelques  religieux  dans  l'en- 
droit^ dont:  nous  parlons  ^  &   cet  éta- 
BlilTemént ,  augmenté  par  la  piété   des 
fi-deles -,  eft  devenu  coniidérable  ;  on  y 
«oit  de  très-bons  tableaux. 
;.  On  trouva  d^ns  cett4  églife^  en  17 ^p ^^ 
la:  moitié  d'une  lionne  aî>tiqù€  de  nïar^ 
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bre  ,  avec  une  infcription  à  l'honneur 
de  Tempereur  Julien  ;  elle  étoit  fous  le 
pavé  même  de  Téglife  ;  on  Ta  trant 
portée  àrUniverfité. 

S.  Rocco,  S.  Roch  ,  églifede  Pé- 
nitens  bleus ,  dont  la  confrérie  fut  éri- 
gée en  i-^Si.  Le  bâtiment  eft  unodo- 
gone  de  belle  forme  ,  environné  de  vingt 
colonnes  de  marbre  poli ,  &  furmonté 
d'une  grande  coupole  qui  eft  peinte  & 
dorée.  La  machine  que  porte  cette  con-  ' 
frérie  le  jeudi  faint  ,  repréfente  J.  C-> 
inort,  avec  la  Sainte  Vierge  près  de 
lui. 

.  Monte  di  Pieta  ,  le  Mont  de 
Piété  ,  eft  un  établi  ftejnent  fait  à  Turin: 
en  15S0  ,  pour  le  foulagement  du  peu- 
ple ,  qui,  dans  des  temps  de  détreflè, 
ctoit  obligé  d'emprunter  fur  gage  chea 
les  Juifs  ,  &  de  payer  quelquefois  3 5 
pour  cent  d'intérêt.  On  y  prête  pour 
le  terme,  d'une  année ,  fans  aucun  in- 
térêt ,  moyennant  un  gage  qui  fafTe  la 
sûreté  de  la  banque.  Le  mont  de  piété 
^ft  uni  à  l'oratoire  de  S.  Paul  ,  qui 
appartient  a  la  compagnie  de  la  foi  ca- 
tholique ,  ou  confrérie  de  S.  Paul.  Cette 
^fpecç  de  congrégation. (  qui  étoit ifous 
h.  dirçdioQ  dçs    Jéfuto  w}>»  'fiit ifbrmée 
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en  i>)63  par  fept bourgeois  de  Turin, 
avocats  ou  marchands ,  qui  ,  voyant  les 
François  maîtres  de  Turin  ,  &  parmi 
eux  beaucoup  de  cal  vinifies ,  jurèrent  de 
maintenir  la  foi  dans  toute  fa  pureté  , 
aux  dépens  même  de  leur  vie  ;  cet  éta- 
blifTement  fît  des  progrès  diftingués  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'hifloire 
qu'en  a  donné  le  comte  Tefaiiro  ,  & 
occafionna  fur-tout  la  fondation  du  mont 
de  piété.  Ce  genre  d'établiiiement  n'é- 
toit  point  encore  reçu  en  France  avant 
1777  ,  quoiqu'on  en  eut  parlé  plus 
d'une  fois  :  il  y  avoit  eu  même  un  cdit 
de  Louis  XIII  en  1626  ,  &  une  dé- 
claration de  Louis  XIV  en  1643  P^^^ 
en  établir;  mais  la  morale  auftere  que 
la  Sorbonne  avoit  adoptée  en  matière  de 
prêts  ,  faifoit  encore  profcrire  une  chofe 
que  la  religion  ,  la  raifon  &  la  politique 
fembloient  demander  à  l'Etat.  Les  per- 
fonnes  dont  le  commerce  étoit  interrom- 
pu par  quelque  circonftance  fâcheufe  , 
étoient  obligées  ou  de  vendre  a  bas  prix  , 
ou  d'emprunter  fur  gage  de  ceux  qui 
étant  obligés  de  fe  cacher ,  ne  pouvoîent 
être  d'honnêtes  gens  ;  le  mont  de  piété 
offre  une  reffource  légitime  &:  commode, 
ijui  tend  à  profcrire  l'ufuiej  lors  même 
Tomç  L  I 
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qu  on  y  paie  un  petit  intérêt ,  comme 
cela  fe  fait  prefque  par-tout.  L'auteur  du 
Dictionnaire  du  citoyen  ,  &  plufieurs 
autres  écrivains  fages  avoient  fait  des 
vœux  pour  que  l'on  procurât  en  France 
une  pareille  inftitution  ;  elle  a  eu  lieu 
enfin  en  1777,  &  l'année  fuivante  on 
avoit  déjà  pour  huit  millions  d'effets  au 
mont-de-picté. 

Puifque  j'ai  occafion  pour  la  première 
fois  de  parler  des  monts-de-piété  ,  il 
fera  utile  de  faire  connoitre  l'origine 
de  cette  inftitution. 

Il  exiftoit  déjà  quelque  chofe  de  fem^ 
blablefous  les  empereurs  Romains,comme 
on  le  voit  par  ce  que  Tacite  rapporte 
de  Tibère  (  Ann.  L.  VI ,  c.  17  ).  Dans 
les  fiecles  poftérieurs ,  il  paroît  que  le 
premier  mont-de-piété  fut  établi  a  Or- 
viete  au  temps  de  Pie  II ,  dont  il  y  a 
un  bref  du  3  juin  1463  ,  fuivant  Ber^ 
nardino  da  Bufio  in  Dcfmforio,  On  en 
fonda  aPéroufe  en  1467, à  Viterbe  en 
1472.,  à  Savone  en  1479  •>  àMantoue  en 
i486.  On  a  cependant  écrit  que  le  premier 
avpit  été  formé  k  Padoue  en  149 1  > 
après  qu'on  eut  fait  fermer  douze  ban- 
ques de  Juifs  ufuricrs  qui  prêtoient  fur 
gage  avec  un  énorme  intérêt  j  on  a  diç 
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aufîî  que  Léon  X  en  avoit  été  l'infli- 
tuteur ,  mais  il  paroît  par  fa  bulle  de 
I  ^  I  y  promulguée  dans  le  cinquième 
concile  de  Latran  ,  &:  par  une  autre 
bulle  de  i$2i  ,  que  ce  pontife  en  fut 
feulement  l'approbateur  &  non  rinfti- 
tuteur.  Ce  fut  fous  Paul  III,  en  1534. 
ou  1 15  3  9  ,  qu'on  établit  à  Rome  un  mont- 
de-piété. 

Le  concile  de  Trente  donne  à  ces 
établi (Temens  le  nom  de  pieux.  Les- 
papes  leur  ont  accordé  toutes  fortes  de 
privilèges,  &  ils  fe  font  multipliés  en 
Italie,  en  Flandre,  en  Lorraine  ,  en 
Allemagne,  en  Efpagne  ;  on  les  appel- 
loit  des  Lombards ,  parce  qu  il  y  avoit 
en  Flandre  des  maifons  où  Ton  prêtoit 
fiir  gage  ,  établies  par  des  Lombards. 
Voyez  la  Differtation  qui  a  pour  titre  : 
De  Montihus  Pietatis  ,  &c.  die  z  z  fep- 
tembris  ij6^,  difputabit  Autor  lohan- 
nes  Daniel  Cappaan  Argentinenjis.  A 
Strasbourg  ,  23  pages  in-^.  Moyens 
d'extirper  lufure,  177^  ,  a  Paris  ,  chez 
l'Efclapart. 
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CHAPITRE     X, 

Partie  occidentale  de  Turin, 


A  citadelle  de  Turin  eft  le  plus 
grand  édifice  de  cette  partie  de  la  ville  ; 
c'eft  un  ouvrage  immenfe  qui  fait  la 
principale  force  de  cette  ville;  elle  fut  com- 
mencée en  1564  par  le  duc  Emmanuel 
Philibert ,  qui ,  venant  de  recouvrer  fes 
îltats  ,  cherchoit  à  fe  mettre  plus  en 
sûreté  pour  l'avenir  ^  elle  parfè  pour 
avoir  été  la  première  qui  ait  été  faite 
en  Europe,  ayant  été  finie  deux  ans  avant 
celle  d'Anvers  ,  &  il  faut  avouer  que  les 
Italiens  paroifTent  avoir  devancé  tous 
les  autres  dans  la  théorie  des  fortifica- 
tions. 

Le  marquis  MafFéi  (a)  obferve  que 
les  premiers  auteurs  qui  traitèrent  des 
fortifications  d'une  manière  lumineufe 
&  nouvelle  dans  leurs  écrits  furent  Ni- 
colas Tartaglla ,  de  BrefTe  ;  Pierre  Ca-^ 
taneo  ,  de  Siene  ,  &  Daniel  Barbara  ^ 

(  a  )  Vçrçm  iUuJiratd ,  part.  3 ,  c.  j. 
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de  Venife  :  mais  tous  les  trois  par  oc- 
cafion  ,  &  dans  des  ouvrages  qui  n'é- 
toient  point  deftinés  à  traiter  de  ces 
matières  ;  le  premier  en  i')54,  dans  Tes 
Quefiti;  le  fécond  en  1554  ,  dans  le 
deuxième  livre  de  fon  architedure  ,  &  le 
troilieme  ,  dans  le  premier  livre  de  fon 
édition  de  Vitruve.  îly  eut  enfuite  Jérôme 
Catanco^  Jacques  Lanîcrifiûdii^o  Jlghifi 
à'à  Carpi ,  Buonaiuto  Lorini ,  Carlo  Teti^ 
Gioan  Battifta  Bcllici  ;  mais  François 
de  Marchi ,  de  Bologne  ,  fut  le  premier 
auteur  qui  traita  à  fond  Tarchitedure 
militaire  dans  un  grand  ouvrage  im- 
primé à  BrefTe  en  i «5 99  ,  intitulé,  ^r- 
chitcttura  milltare  ,  livre  rare  &  recher- 
ché (a  )  ,  il  y  donne  cent  foixante  ma- 
nières de  fortifier  ,  avec  les  plans  de 
chacune ,  la  plupart  de  fon  invention  , 
ou  du  moins  trouvées  en  Italie  :  Errard 
de  Barleduc  fit  imprimer  fon  traité  à 
Paris  en  1604  ;  ce  fut  le  premier  auteur 
en  France  de  quelque  réputation  qui  écri- 
vit fur  cette  matière. 

Les  Italiens  avoient  efîuyé  tant  de 
guerres ,  ils  y  avoient  mis  tant  de  fu- 
reur ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  le 

(  a  )  J'ai  oui-dire  que  le  roi  de  PruiTe  l'a  payé  pkis 
d?  J03  livres. 

liij 
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génie  même  eut  cpuifé  fes  reffburces 
du  côté  de  l'art  militaire  ,  ^  que  les 
premières  inventions  de  ce  genre  aient 
pris  naifîànce  en  Italie.  On  a  même 
prétendu  que  le  maréchal  de  Vauban 
avoit  emprunté  des  Italiens  les  méthodes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  de  réputation. 

La  citadelle  de  Turin  eft  un  penta- 
gone régulier ,  miné  &  contre  -  miné  , 
mais  dont  on  ne  permet  pas  aux  étran- 
gers de  voir  les  fouterreins.  On  remar- 
que fur  la  porte  de  la  citadelle  les  ar- 
mes de  Savoie  en  bronze  d'une  très- 
belle  exécution  ,  avec  une  infcription 
qui  fe  rapporte  à  la  paix  de  Cateau- 
Cambrefis  ,  ou  à  la  cefîîon  que  le  roi 
Henri  II  fut  obligé  de  faire  en  i  S  J  9  ^ 
de  198  places  ,  après  avoir  perdu  la 
bataille  de  S.  Quentin  &  celle  de  Gra- 
veline  contre  Philippe  II  ,  roi  d'Efpa- 
gne.  Le  ô.uc  de  Savoie  ,  qui  comman- 
doit  Farmée  impériale  à  la  bataille  de 
S.  Quentin  en  1557  ,  recouvra  fes  Etats 
que  fon  père  avoit  perdus  ,  &  les  aug- 
menta même  par  fa  prudence  &  fon  cou- 
rage :  voici  rinfcription  de  la  citadelle. 

Emmanuel  Philibert  us  Sahaudiœ  Dux 
X  varlis ,  pojl  amijfum  à  puis  avitum 
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folium ,  laborihus  exantlaùs  ,  parta  tan- 
dem Chrifïi  numine  in  Belgis  vicloria  , 
ê*  Margarita  Francorum  Régis  forore 
in  niatrlmoniam  diicla  ,  receptis  provln- 
cils ,  hanc  arc  cm  puhllcœ  fccuritad  à 
fundamcnîïs  crcxït  anno  256'^. 

Il  y  a  dans  cette  citadelle  un  grand 
puits  où  les  chevaux  pouvoient  monter 
&:  defcendre  fans  fe  rencontrer  ,  au 
moyen  d'un  double  efcalier  dont  les 
deux  rampes  circulent  Tune  fur  l'autre; 
mais  la  voûte  dont  il  ëtoit  couvert  étant 
tombée,  entraîna  la  ruine  d'une  partie  de 
l'efcalier,  enforte  qu'on  n'en  fait  aduelle- 
nient  aucun  ufage. 

L'Arsenal  eft  un  peu  plus  loin  du 
coté  du  levant  ;  il  fut  commencé  par  le 
duc  Charles  -  Emmanuel  II  ,  &  le  feu 
roi  y  a  fait  ajouter  un  immenfe  bâ- 
timent ;  on  le  garnit  de  plus  en  plus  ,  & 
c'eft  déjà  l'arfenal  le  plus  confidérable 
que  je  connoifTe  :  il  y  a  des  fufils  pour 
armer  cent  mille  hommes.  On  admire 
la  beauté  des  falles  qui  contiennent  ces 
fufils  ,  ainfi  que  leur  arrangement  ,  ce 
font  des  faifceaux  ,  comme  ceux  que  l'on 
voit  dans  la  cour  de  Verfailles,  &  ali- 
gnés avec  foin  \  chaque  faifceau  contient 
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1100  fufils ,  &  il  eft  recouvert  d'un  pa- 
villon qui  empêche  la  poufliere.  On  voit 
dans  Tarfenal  une  fonderie,  des  four- 
neaux, des  atteliers  ,  une  école  de  mé- 
talîurgie  ,  un  cabinet  de  minéralogie  & 
de  foiïiîes ,  fou^  la  diredion  de  M.  BufTo- 
lini ,  oilicier  d'artillerie  ;  de  grands  mor- 
ceaux d'or  mafîif  trouvés  dans  une  ri- 
vière du  Piémont,  des  morceaux  énormes 
de  bois  pétrifiés  ,  &c.  Il  y  a  fous  la 
grande  porte  quatre  immenfes  coule- 
vrines  ;  j'ai  oui-dire  qu'on  y  montroit 
aufîi  un  fufii  qui  tire  vingt  coups  de  fuite 
fans  être  rechargé  ;  au  relie  ,  j'en  ai 
vu  un  de  cette  efpece  qui  a  été  fait  en 
1766  a  S.  Etienne  en  Forez,  par  M. 
Bouillet  ;  il  tire  vingt-quatre  coups  & 
ne  pefe  que  fept  livres,  c'eft- à-dire,  un 
peu  moins  que  ceux  des  troupes  ;  il 
n'eft  pas  même  fort  cher  :  on  en  peut 
avoir  un  pareil  pour  quinze  cents  livres. 

La  Misericordia  efl  une  con- 
frérie dont  l'objet  eft  d'affifter  les  cri- 
minels à  la  mort ,  &  de  vifiter  les  pri- 
fonniers.  Plufieurs  dames  de  la  ville  ,  & 
même  quelques  couvens  de  religieufes 
font  unis  à  cette  conlrérie ,  pour  pren- 
dre part  aux  bonnes  œuvres  qui  s'y  font. 
La  principale  folemnité  ,  la  gran  Fun-^ 
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i^ane  ,  de  cette  confrérie  tfl  une  fa- 
meufe  procefTion  qui  fe  fait  le  Vendredi 
Saint  :  les  gardes  du  roi  précèdent  la 
marche  avec  leurs  tambours  &  leurs  fi- 
fres ;  on  y  voit  enfuite  la  ftatue  du 
bienheureux  Amcdée  ,  duc  de  Savoie  , 
&  les  enfans  de  Thôpital  de  la  charité, 
chacun  ayant  un  cierge  à  la  main.  Une 
longue  file  de  muficitns  précède  la  premiè- 
re machine  où  Ton  voit  un  ange  qui  tient 
la  tête  de  S.  Jean  -  Baptifte  ,  après  la- 
quelle viennent  tous  les  pénitens  ,  la 
torche  à  la  main.  Douze  étendards  font 
portés  par  des  gentilshommes  en  habits 
noirs  ,  tenant  l'épée  la  pointe  en  bas 
&  en  arrière  ,  en  figne  de  deuil;  tous 
les  irftrumcns  de  la  lafTion  de  J.  C. 
font  portés  enfuite  fur  des  paniers  d'ar- 
gent  couverts  de  gazes  noires  ;  les 
prêtres  qui  les  portent  font  environnés 
de  pénitens  avec  des  torches  ;  l'image 
du  S.  Suaire  portée  par  trois  prêtres  ^ 
eft  fui  vie  a'une  autre  bande  de  mufî- 
ciens.  On  voit  venir  enfuite  le  grand 
baldaquin  fous  lequel  tft  reprcfcnté  J.  C. 
mort,  couvert  û'une  gaze  bU.nche, en- 
vironné de  grofles  torches  qui  font  por- 
tées par  des  religieux.  Un  troifieme 
corps   de   mufique   précède   une   autre 
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grande  figure  de  Notre-Dame  de  Pitîé  , 
qui  eft  encore  fuivie  de  pénitens  :  ceux- 
ci  terminent  la  marche  avec  une  foule 
de  peuple.  Ce  fpeâacle  avance  d'un  pas 
très-mefuré  ôc  d'une  marche  majef- 
tueufe  ;  il  dure  près  de  quatre  heures. 

La  porte  de  Suze,  Porta  Siifina  ,  faie 
l'extrémité  occidentale  de  Turin  :  en 
paiTant  près  de  cette  porte  ,  on  voit  la 
rue  de  Dora  grojfa  qui  s'étend  de  la 
porte  de  Suze  jufqu'à  la  place  du  châ- 
teau ;  cette  rue  efl:  alignée  ,  de  même 
que  toutes  celles  qui  y  aboutifTent.  On 
n'y  a  pas  le  défagrément  de  voir  des 
chaumières  a  côté  des  palais ,  comme  cela 
le  trouve  à  Rome  &  a  Paris  ;  les  hôtels 
n'y  font  pas  d'une  magnificence  extraor- 
dinaire, mais  rien  n'y  eft  médiocre,  & 
cela  forme  un  enfemble  qui  n'eft  pas  im- 
menfe ,  mais  noble  &  agréable.  On 
trouve  enfuite  les  cafernes  de  l'infante- 
rie ,  Qiiartieri  ,  qui  font  deux  beaux 
bâtimens  de  l'architedure  de  Juvara ,  h 
l'entrée  de  la  rue  appellée  Contrada  di 
Porta  Sujina  ;  ces  cafernes  paftent  pour 
les  plus  belles  qu'il  y  ait  en  Europe.  La 
même  rue  conduit  à  la  place  de  Suze , 
appellée  aufîi  Pia-^a  Paefana^  à  caufe  du 
palais  du  comte  Paefana  qui  s'y  rencontre* 
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La  Consolata  que  l'on  trouve  en 
tirant  delà  vers  le  nord ,  efl  une  églife 
de  Feuillans ,  très  -  fréquentée    k  caufe 
d'une  image  de  la  Vierge  a  laquelle  on 
a  beaucoup  de  dévotion  ;  le  P.  Domini- 
que Arcourt  en  a  donné  Thiftoire  ;   il 
afliire  qu  elle  étoic  déjà  fpécialement  ho- 
norée l'an  44.0  ,  du  temps  de  S.   Ma- 
xime ,  cvêque  de  Turin  ,  &  que  Tari 
1016  le  roi   Ardouin   ayant  abdiqué  la 
couronne  pour   fe  retirer  dans  un  cloî- 
tre ,    fit  bâtir  ,  par  infpiration  divine  , 
une    églife   à   Turin   pour   y    recevoir 
cette    image   révérée    qu'on   a  toujours 
appelle   Notre  -  Dame  de    Confoladon, 
Cette    image  eft    peinte   fur   une  toile 
aiïez   fine  ,   d'environ    deux    pieds    de 
haut  ;  elle  eft  placée  dans  une  chapelle 
très-décorée ,  ornée  de  colonnes  en  mar- 
bre _,   corinthiennes  &  compoiites  ,  fous 
une  coupole  toute  couverte  de  peintures 
ou  de  dorures  ;  le  tableau  miraculeux  eft 
fur  un  autel  très^ riche  ,  fous  un  balda- 
quin porté  par  lix  colonnes  de  marbre  : 
il  eft  foutenu  par  des  anges ,  environé 
d'une  gloire  ,  &  dominé  par  nne  cou- 
ronne que  des  anges  tiennent  audefîus  de 
la  Vierge.  Cette  chapelle  fut  bâtie  e>n 
1704. 
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Le  bâtiment  de  cette  églife  eft  fi 
tourmenté  dans  fon  plan  que  Ton  pour- 
roit  en  regarder  la  nef,  la  coupole  & 
le  chœur  ,  comme  trois  églifes  particu- 
lières. Elles  font  toutes  ornées  de  mar- 
bres ,  de  peintures ,  qui  ont  un  air  de 
propreté  ,  de  richefTe  &  de  grandeur 
tout  à  la  fois  ,  fur-tout  la  chapelle  de 
la  Vierge.  Les  peintures  de  la  coupole, 
fans  être  d'un  grand  mérite  aux  yeux 
des  connoiiTeurs ,  font  un  eftet  gracieux. 
Par  dehors  cette  coupole  paroît  trop 
ëlancée.  A  i*égard  des  ornemens  peints 
dans  la  voûte  de  la  nef,  ils  font  trop 
petits  6:  trop  confus.  Le  trcfor  de  cette 
cglife  eft  rempli  de  cliofes  précieufes 
que  la  célébrité  de  cette  dévotion  y  a 
fait  confacrer  :  on  y  voit  entr'aurres  une 
ilàtue  de  la  Vierge,  en  argent,  de  gran- 
deur naturelle  ,  qui  tient  TEnfant  Jefus 
entre  fes  bras  ,  chaque  figure  porte 
une  couronne  enrichie  de  diamans.  On 
la  porte  en  proccfTion  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  ,  en  adions  de 
grâces  de  la  levée  du  fiege  de  Turin  le 
7  feptembre  1 70e ,  que  nous  raconterons 
dans  le  chapitre  XV  ,  en  parlant  de  la 
Superga.  Tous  les  corps  de  la  ville  & 
tous  les  ordres  religieux  font  obligés  de 
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fe  rendre  k  cette  procefllon  foie mn elle  ; 
k  cour  même  y  afîifte  quelquefois  ; 
elle  fe  fait  avec  un  arfli  grand  appareil , 
que  fi  Turin  ,  prife  par  les  f  lancois  , 
eut  été  menacée  de  fa  deftrudirn.  Cette 
ville  avoit  cependant  d'autres  exemples 
qui  pouvoient  la  raflùrer  :  elle  avoit  été 
plus  d'une  fois  entre  les  mains  de  la 
France. 

On  va  voir  aufli  la  facriflie  ,  la  bi- 
bliothèque du  couvent,  &  le  chapitre, 
aufli-bien  que  la  terraile  qui  eft  au-defTus 
de  i'cglife  ,  &  dont  la  vue  eft  fort 
belle. 

S.  Augustin  ,  églife  paroifîîale  oc- 
cupée par  les  Augiiftins  de  la  province 
de  Lombardie  ,  depuis  l'an  1447  ^  on 
y  voit  une  Vierge,  qui  fut  trouvée  en  1 7 1 6 
fur  un  ancien  mur  que  Ton  démoiiiloit  , 
à  laquelle  on  a  fouvent  recours,  &  dont 
on  fait  la  fête  le  fécond  dimanche  de 
Ta  vent,  fous  le  titre  de  la  Verglne  af- 
pettantc  v  pxrto.  Il  y  a  deux  beaux  mau- 
foices  auprès  du  gnind  aurd  ,  dont  1  un 
eftctluidu  cardinal  de  ra//rA2. 72,  Charles- 
Thomas  Maillard  ,  qui  étoir  de  I  urin  ; 
Ton  y  voit  fa  ftatue  ,  &  deux  grandes 
infcriptions  \  ce  monument  a  été  élevé 
par  le  marquis  de  Tournon  j  fon  frère  y 
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en  1712.  Le  pape  Clément  XI  ,  qui 
avoit  envoyé  -ce  prélat  11  la  Chine  pour 
y  régler  les  conteftations ,  &  terminer 
les  querelles  qu'on  avoit  fufcitées  aux 
Jéfuites ,  le  déclara  cardinal  pendant  Ion 
voyage  ;  mais  le  cardinal  emprifonné  à 
Macao  par  ordre  de  l'empereur  ,  y  mou- 
rut le  8   Juin  171 1. 

Le  Sénat  ,  que  l'on  trouve  en  re-. 
tournant  vers  le  milieu  de  la  ville  ,  eft 
un  grand  bâtiment  où  fe  rend  la  juf- 
tice.  Près  delà  fe  voit  aufTi  le  bâtiment 
de  la  chambre  des  comptes ,  établie  en 
1  "5 62.  pour  connoitre  de  toutes  les  caufes 
domaniales,  &  de  tous  les  objets  de  finan- 
ces royales. 

S.  SOLUTORE  ,  églifequi  étoît occupée 
par  les  Jéfuites  ;  elle  eft  dédiée  à  S.  Solu^ 
tore  ,  Aventorc  &  Ottavio ,  martyrs  de 
la  légion  Tebéenne  ;  elle  eft  dans  la 
grande  rue  de  Dora  grojfà ,  près  de  la 
Tour  :  ce  fut  la  première  églife  de  ces 
Pères ,  qui  furent  reçus  a  Turin  en  r  «j  6  5  , 
par  le  duc  Emmanuel-Philibert  ,  à  la 
follicitation  de  la  compagnie  ou  con- 
frérie de  S.  Paul  qui  venoit  de  s'éta-» 
blir ,  &  qui  avoit  déjà  acquis  beaucoup 
de  confidé ration.  Bientôt  un  gentilhom- 
ïne  de  Turin  ,    nommé  Akramo  Bc-^ 
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tutti  ^  entendant  raconter  tout  ce  que 
les  Jéfuites  venoient  d'opérer  aux  Indes 
pour  la  religion  chrétienne  ,  laifTa  tout 
fon  bien  en  1570  pour  la  fondation  de 
leur  maifon. 

L'églife   fut   commencée  en   1^77  ; 
elle  a   une    grande  &  belle  façade  or- 
née de  plufieurs  ftatues  ;  le  vaiiTeau  en 
eft  grand  &  majeftueux ,  la  voûte  &  la 
coupole  ont  été  peintes  par  le  P.  Pozzi  ; 
on  y  voit  dix -huit  grones  colonnes  de 
beau  marbre  ,  beaucoup  de   dorures  & 
d'incruftations  de  marbre  ;  mais  les  or- 
dres  particuliers  qui    fe    trouvent    en- 
châfTes  dans  les  archiv^oltes  ,  &"  qui  ont 
l'air  d'autant  de  portails  d'eglifes  ,   ré- 
pandent de  la   confufîon   dans  le    total 
de  la  décoration.  Il  y  a  une  chaire   & 
des  tribunes  très -belles  ,  des  autels  de 
marbre  ,  des  tabernacles  ornés  de  pierres 
dures  que  l'on  met   les  jours  de    fêtes 
fur    les    autels  de  S.  Ignace   &  de  S. 
François  Xavier  ^  la  baluftrade  du  ^rand 
autel  eft  en  bronze  ;  le  pavé  eft  de  mar- 
bre  parfemé  d'étoiles  de    bronze.    Les 
ornemens  de  Ja   chapelle   de  S.  Pran- 
çois  Xavier  font  tous   en  argent ,  avec 
des  bas-reliefs  dorés.  L'argenterie  de  la 
facriilie  eft  immenfe  :  le  grand  ofteu- 
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foir  ,  garni  de  diamans  ,  eft  une  des 
plus  belles  chofes  qu*on  puitle  voir. 

La  bibliothèque  eft  confiiérable  ,  on 
y  poffede  plufî^ars  manurcrits  originaux. 
Le  carrillon  eft  regardé  comme  une  des 
curiofités  de  la  maifon  ;  il  eft  compofé 
de  dix  cloches  qui  font  une  harmonie 
bien  combinée  :  ce  ne  feroit  pas  une 
chofe  rare  en  Flandre  ,  mais  elle  Teft  en 
Italie. 

ToRKE  BELL  A  CiTTA.  Cette  tour 
eft  dans  la  Contra  Ju  di  Dora  groffa  ,  & 
Ton  parle  de  Tabattre  pour  dégager  & 
aligner  cette  belle  rue.  La  tour  a  171 
pieds  de  hauteur  ,  y  co  npris  la  croix. 
Comme  elle  a  peu  de  bafe  ,  &  qu'elle 
eft  pref.jue  ifolce  ,  elle  parolt  d'une  hau- 
teur effrayante.  Elle  eft  chargée  ,  fur 
toute  fa  hautei  r  ,  de  peintures ,  d'inf- 
criptions  ,  d'arabefques  ;  on  y  voit  les 
privilèges  accordes  à  la  viile  de  Turin 
par  Julls-Céfar  &  par  Augnfte,  &  d'au- 
tres chofes  relatives  i  Thiftoire  de  cette 
ville. 

dette  tou»*  renferme  une  grande  hor- 
loge qui  mirque  l'heure  des  quatre  co- 
tés,  &  qui  fi't  aidi  tourner  un  globe 
lunaire  pour  indiquer  les  nhafes  &  l'âge 
die  la  lune.  Au-deiTus  de  i'horloge  font 
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les  cloches  qui  fervent  pour  le  Corpus 
Domini ,  qui  eft  l'égliie  du  corps  de 
ville  ,  (ituée  ,  près  de-là  ,  fur  la  place  des 
herbes  ;  elles  fervent  aufn  pour  annoncer 
les  fêtes  des  protedeurs  de  la  ville  ,  pour 
les  exécutions  &  pour  les  cérémonies 
publiques. 

Au-defTus  de  l'étage  des  cloches  ,  la 
tour  ceiTe  d'être  carrée  ,  &  il  en  part 
une  autre  tour  odogone  ,  terminée  par 
une  couronne  de  fer  doré ,  appuyée  fur 
huit  taureaux  dorés  qui  font  aux  angles 
de  la  tour  ;  c'eft-la  qu'eft  placée  la  grofTe 
cloche  qui  annonce  tous  les  foirs  Y  Ave 
Maria  ,  ou  les  24  heures  ,  au  coucher 
du  foleil  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  hor- 
loge Piémontoife  ,  car  fur  les  hor- 
loges italiennes, les  24  heures  d'Italie  & 
VAve  Maria  font  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil  (  a  ).  La  tour  oélô- 
gone  eft  furmontée  d'une  grande  ai- 
guille couverte  de  lames  de  fer  doré  , 
en  forme  d'écaillés  de  poifTon  ;  au  fom- 
met  de  cette  aiguille  ,  on  voit  le  grand 
taureau  de  bronze  ,  fymbole  de  la  ville 

(a)  Nous    avons   expli-    ufage  à   Turin  ,    &  nous 
que  â  la  fin  delà  préface,  avons  donné   la    table  qui 
ce  que  c'eft  que  lesh-rurcs    ferc  à  en  faire  la  icdut^ion 
italiques  ,  dont    on  corn- j  eu  heures  Fiaûçoifcs. 
ir.sncc  à  trouver  quelque! 
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de  Turin  ,  &  au-defTas  de  ce  taureau 
une  croix  de  fer  doré.  Ce  taureau  fut 
ôtë  de  defliis  la  tour  dans  le  temps  du 
fiege  de  1706  ,  de  peur  qu'il  ne  fût 
renverfé  par  le  canon  ;  on  le  remît  en 
place  lors  des  rëjouiirances  de  la  paix  en 
171  3  ;  &  l'on  grava  l'infcription  fui- 
van  te  fur  le  corps  même  du  taureau  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  cette  déli- 
vrance : 

Urbanœ  Tiirris  fuJUgiiim ,  undc  amo-^ 
tus  à  CLvibus  ne  qiuiteretur  ah  hojlibiis  ^ 
ohjldcntium  Gallorum  elufofurore  dtf- 
ctndcrat ,  anno  zjoG;  ingcntl  quœ plu- 
res  peperlt  exindc  parta  vicloria  ,  pa- 
trlœ  Italiceque  propugnaîorcm  Viclorem 
Arncdcum ,  verfis  in.  incrcmmîa  hcUi  de-" 
tnmentis  ,  aiiclis  ohfirmatlfquc  rcgnorum 
jurihus  ,  oplbus  ,  armis  ,  popiilis  ;  au^ 
giiftlorcni  ex  alto  undiqua  revifums  , 
intcr  publlca  pacis  gaudia  repetdat 
trlumphans  Tauriis  ,  anno  à  virgineo 
partu  ZJZ3  f  à  ficulo  doniinatu  i. 

On  ne  fait  pas  en  quel  temps  a  été 
bâtie  cette  tour  ,  mais  elle  étoit  fort  vieille 
en  1666;  elle  fut  réparée  &  augmen- 
tée confidérablement  pour  lors ,  à  i'oc- 
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caEon  de  la  naiflànce  de  Viclor  Amë- 
dée  II  ;  cela  fe  voit  dans  rinfcription 
qui  eft  fur  la  face  fcptentrionaie  de  la 
tour  ,  au-deflùfs  de  la  porte  ,  &  qui  finit 
par  ces  mots  :  Urhanam  Turrim  pêne 
collapfam ,  ut  lœtïtïœ puhlicœ  incrementa 
laîius  tejîetur  ,  altiorcm  lœtltioremquc 
reftituunt  ;  anno  omnium  tranquilUJp^mo 
zGGG, 

Vikizk  Dell'  erbe  ,  eft  une  place 
aiïez  longue  qui  fert  de  marché  pour  tous 
les  comeitibks  ,  &  où  l'on  trouve  conti- 
nuellement toutes  fortes  de  denrées  ;  elle 
efb  environnée  de  beaux  portiques  &  de 
maifons  régulières  bâties  fur  les  defnns 
du  comte  Alfiéri.  On  voit  (ur  cette  place 
rhotel-de-vîile ,  Fala^o  commune  délia  Hôtel  -  àt- 
Ciîtà  ;  ceix  un  grand  édifice  bâti  en  1663,  viik. 
dont  la  façade  efL  ornée  de  deux  ordres 
d*architeciure  ,  furmontés  d'un  attique  ; 
au-deilus  de  Fattique  ell  une  baluflirade 
qui  en  mafque  le  toit  ;  le  tout  orné  de 
marbre  &  dclTiné  dans  le  bon  genre.  Le 
fous-baiTement  renferme  un  grand  por- 
tique ,  au-  de(îiis  duquel  efl:  un  balcon  , 
d'où  l'on  publie  les  ordonnances  &  où 
l'on  fait  l'extradion ,  c'eft-a-dire  ,  le  ti- 
rage de  la  loterie^  a  la  vue  du  public, 
de  même  qu'à  Rome  &  dans  la  plupart 
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des  villes  d'Italie  :  nous  parlerons  de  ces 
loteries  dans  le  dernier  volume  de  notre 
ouvrage. 

La  cour  de  Thotel  -  de  -  ville  efl  un 
grand  carré  orné  de  portiques  réguliers  ^ 
foutenus  par  des  colonnes  de  pierre. 
Dun  coté  font  les  tribunaux  des  juges 
fubalternes ,  c'eft-a-dire,  de  ceux  qui 
jugent  en  première  inftance  ,  ou  qui  dé- 
cident des  caufes  de  peu  d'importance. 
De  l'aatre  côté  eft  la  jurifdiclion  des 
confuls ,  établie  en  1676  pour  les  affai- 
res de  commerce  ;  &  le  Vicariato  ,  ou 
tribunal  de  police ,  qui  connoît  de  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  ordre  de  la  ville , 
les  bâtimens,  &  la  propreté  des  rues.  On 
a  mis  aufTi ,  près  de-là,  le  bureau  des  infî- 
nuations.  Au-defTus  de  la  grande  porte, 
on  voit  les  étalons  des  mefures  ,  telles 
que  le  Trabucco  ,  ou  la  perche  pour  le 
toifé  des  murs  &  l'arpentage  des  campa- 
gnes ,  qui  efl:  de  dix-huit  pieds  dix  pou- 
ces fîx  lignes ,  &  le  Kafo  ,  ou  l'aune  des 
marchands ,  qui  eft  de  vingt-un  pouces 
cinq  lignes  de  France  ,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  mefures  de  Turin , 
(chap.  XIiI). 
Apothicaire-  L'aPOTHICAIRERIE  PUBLIQUE  , 
ne  ^  des   pau- pj^ç^g    ^yfJJ    ^^jjj    çç  palâis  ,    cft    UH  deS 
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établiflemens  qui  méritent  d'être  propo- 
fcs  aux  nations  qui  ne  le  connoiffenc 
pas  ;  elle  a  été  fondée  en  1600  ;  on  y 
donne  gratuitement  aux  pauvres  les  mé- 
dicamens  dont  ils  ont  befoin;  dix  mé- 
decins &  neuf  chirurgiens  font  payés 
pour  vifiter  les  malades  &:  les  panfer  gra- 
tuitement. 

Après  avoir  monté  le  grand  efcalîer 
de  rhôtel-de-ville  ,  on  trouve  une  grande 
falle  où  Ton  a  peint  les  faits  les  plus  mé- 
morables de  rfiiftoire  de  Turin  ;  enfuite 
la  falle  du  confeil ,  les  archives ,  &:  les  bu- 
reaux du  fecrétariat. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  de  ^o 
officiers  municipaux  ;  le  Vicario  ,  ou 
furintendant-général  de  police  ,  nommé 
par  le  roi  ,  deux  fyndics  &  57  décu- 
rions, ou  confeillers,  qui  compofent  plu^ 
fleurs  chambres. 

Corpus  Domini  ,  eft  une  belle 
églife  fur  la  place  des  Herbes  ;  elle  fiit 
bâtie  en  conféquence  du  miracle  par  le- 
quel, fuivant  la  tradition ,  la  fainte  Hoflic 
s'éleva  dans  ce  même  lieu  le  6  juin  1453, 
avec  le  vafe  facré  qui  avoit  été  volé  par 
un  foldat  :  on  y  bâtit  dès-lors  une  cha- 
pelle ;  enfuite  on  y  érigea  une  confrérie 
leu  1529  fous  le  nom  du  Corpus  Dc^ 


214  Voyage  en  Italie, 
mini  ;  c'eft  la  première  qu'il  y  ait  eu 
fous  cette  invocation  ;  ce  fut  aufïi  pour 
le  même  fujet  qu'on  inllitua  la  procef- 
lion  générale  qui  le  fait  le  jour  de  l'oc- 
tave de  la  Fête-Dieu  ,  dont  l'ufage  s'eft 
répandu  enfuite  dans  toute  la  chrétien- 
té ,  &  fit  donner  à  la  ville  de  Turin  le 
furnom  de  Ctttà  dd  Sacramcnto  ,  ville 
du  S.  Sacrement  (a).  L'églife  qui  fub- 
liite  afluellement ,  fut  bâtie  en  1607  en 
conféquence  d'un  vœu  de  ville  fait  dans 
la  pefte  de  i")98  ,  comme  on  le  voie 
par  Tinfcription  qui  eft  fur  la  façade. 
Cette  églife  efl:  une  des  plus  ornées  qu'on 
puifTe  voir  ,  elle  eft  toute  revêtue  de 
marbre  ;  les  chapiteaux ,  les  corniches  , 
les  modillons ,  font  dorés ,  aulli-bien  que 
les  ftatues  &  la  voûte  du  fanduaire  ;  en 
forte  qu'elle  paroît  trop  chargée  d'or- 
nemens  \  elle  a  été  fur- tout  embellie  en 
1753  ,  à  l'occalion  de  la  fête  excraordi- 
naiie  qu'on  y  célèbre  tous  les  cent  ans 
le  jour  du  miracle  dont  j'ai  parlé.  Le 
dernier  dimanche  de  chaque  mois ,  on  y 
fait  une  procelTion  du  S.  Sacrement ,  & 
Fon  y  donne  la  bénédidion  fur  la  porte  de 
1  eghie. 

(  a  )  Nous  parlerons  de  l'oiigiac  des  proce/ïîons  de  U 
fèce-Dieu  , à loccalîon de  celle  de  S.  Pierre  de  Rome, 
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Spirito  Santo  ,  églife  de  confré- 
rie ,  bâtie  en  1^94.  Elle  eft  fituée  fur 
la  place  d'un  ancien  temple  de  Diane, 
que  S.  Vidor  ,  premier  évêque  de  Tu- 
rin ,  confacra  à  S.  Sylveftre  peu  de  temps 
après  fa  mort.  Les  confrères  du  S.  Ef- 
prit  ont  la  robe  d'un  gris  brun  ;  ils  por- 
tent le  Jeudi  Saint  une  grande  chàfïe 
qui  renferme  un  Crucifix  ,  environné  de 
torches  &  de  cierges  ;  ils  entretiennent 
la  maifon  des  nouveaux  convertis ,  Of- 
pi'^o  de  CatecLimaii ,  où  l'on  reçoit  les 
Juifs  ,  les  Turcs  ,  ou  autres  infidèles  qui 
veulent  fe  faire  inftruire  &  baptifer ,  & 
qui  y  font  entretenus  jufqu'après  l'abju- 
ration ;  on  y  reçoit  aulTi  les  Proteftans. 
Jean-Jacques  RoufTeau  y  avoit  été ,  en 
1728  ,  &  îl  en  parle  dans  fes  confefîions. 
La  Tri  ni  ta  ,  dans  la  rue  de  Dora 
grojfa  ,  eft  une  jolie  petite  rotonde  , 
bâtie  en  i<^%l  \  elle  eft  décorée  d'un 
ordre  corinthien  dont  les  proportions 
générales  ne  font  pas  mauvaifes  ,  mais 
elle  pèche  dans  les  détails  Elle  eft 
toute  revêtue  de  marbre  ;  la  coupole  & 
les  tribunes  font  ornées  de  ftatues  &  de 
dorure  ;  on  y  voit  un  bel  autel  de  mar- 
bre environné  de  huit  colonnes ,  au-delà 
derqnelles  on  apperçoit  un  tableau  de  la 
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fainte  Trinité  porté  par  des  anges  ;  la 
peinture  eft  du  Cavalier  Daniel  Saiter. 
Hôpital  des  La  Confrérie  de  la  Trinité  eft  char- 
Pcienns.  g^g  jg  l'hôpital  des  Pèlerins  ,  Ofp'f^o 
de  Pdlegrlni  ^  fondé  en  1598,  dans 
lequel  on  reçoit  pour  une  nuit  tous  les 
Pèlerins  qui  vont  à  Rome  ,  à  Jérufalern  , 
à  S.  Jacques  en  Galice ,  ou  qui  en  re- 
viennent :  on  trouve  de  ces  hofpices 
dans  la  plupart  des  villes  d'Italie  ,  &  c'eft 
ordinairement  les  confrères  de  la  Tri- 
nité qui  en  ont  le  foin  ;  les  pauvres 
peuvent  en  effet  voyager  en  Italie  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  mais  il  paroît  que 
cet  abus  de  pèlerinages  diminue  de  jour 
en  jour. 

S.  DOMENICO  ,  eft  une  églife  de 
Dominicains  fituée  près  de  Porta  Pala:^- 
^  ;  elle  fut  établie  en  1114  ,  lorfque 
5).  Dominique,  allant  en  Efpagne,  pafta 
par  Turin.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  cette  églife  eft  la  chapelle  du  Rq- 
faire  ,  enrichie  de  marbres  &  de  fta- 
tues ,  avec  un  tableau  du  Guerchia  ,  qui 
repréfente  la  Sainte  Vierge ,  S.  Domini- 
que ëc  Sainte  Rofe. 

Dans  la  chapelle  du  bienheureux  Amé- 
dée ,  duc  de  Savoie  ,  l'on  voit  fa  figure 
çn  argent ,  fous  verre.  Il  y  a  aufti  une 

chapelle 
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chapelle  de  la  Vierge,  dans  laquelle efl 
tine  infcription ,  qui  dit  que  la  Sainte 
Vierge  efl;  apparue  fur  cet  autel  jufqu'à 
trois  fois.  Ceft  dans  ce  couvent  que  ré- 
fide  l'inquifîteur  ;  maïs  fon  tribunal  n'a 
rien  de  plus  redoutable  qu'un  autre,  dans 
un  pays  où  la  juftice  s'exerce  fous  l'œil 
du  maître  ,  &  où  chacun  peut  lui  portée 
fes  plaintes  diredement. 

SS.  Maurizio  e  Lazzaro  ;  î'é^ 
glife  de  S.  Maurice  &  de  S.  Lazare, efl 
ime  grande  chapelle  o6i:ogone  alongée  ^ 
d'une  bonne  architedure ,  ornée  de  grofTes 
&    grandes  colonnes  de  marbre ,  avec 
des  fhics ,  des  peintures ,  &  autres  em-» 
bellifTemens  ;  elle  eft  deffervie  par  cella 
des  huit  confréries  de  Turin  qui  eft  1» 
plus  diftinguée  ,  c'eft  la  confrérie   royale 
de  S*  Maurice,    Ces  Pénitens  font  ha- 
billés de  blanc  avec  un    capuce  rouge* 
Parmi  les  grandes  cérémonies  de  ces  con- 
frères ,   la  principale  efl  la  procefîiort 
fokmnelle  qu'ils  font  dans  l'une  des  fêtes 
de  Pâques  ;  ils  portent  une  figure  de  J» 
C.  refTufcité  ,  où   il   paroit  lortant  du 
tombeau  ,  environné  des  gardes  endor- 
mis ,  avec  tous  les  caraderes  d'expref^ 
fion  qui  font  néceffaires  pour  émouvoir 
ie  peuple  ,  1  mtérefler  ,  l'attendrir ,  & 
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réveiller  en  lui  les  fentimens  de  reli- 
gion. Beaucoup  de  mufique ,  une  illu- 
mination prodigieufe  ;  grand  nombre  de 
prêtres  avec  de  riches  ornemens  ;  beau- 
coup d'enfans  habillés  en  forme  d'anges  ; 
vine  confrérie  nombreufe  ;  beaucoup  de 
foldats  en  armes  &  de  gardes  qui  en  im- 
pofent ,  en  font  un  des  beaux  fpeflacles 
de  ce  genre. 

Le  TorRI  ,  ancien  bâtiment  qui  fert 
de  prifon  pour  la  police  ;  il  eft  fitué  près 
de  Porta  Pala^,  C'efl  le  feul  relie  des 
conftruclions  romaines  qu'il  y  ait  à  Tu- 
rin. C'ctoit  la  Curia  y  ou  le  palais  delà 
juftice ,  fuivant  les  antiquaires. 

Turin  eft  pourvue  d'eaux  &  de  fon- 
taines abondantes  ,  comme  toutes  les 
villes  d'Italie.  L'acqueduc  fait  en  i')73 
par  Emmanuel  -  Philibert ,  &  reftauré 
par  Charles-Emmanuel  III  ,  vient  de 
îa  Dora ,  qui  pafTe  à  une  demi-lieue  de 
Turin  ;  il  traverfe  les  foffés  &  les  baf- 
tions  de  la  porte  de  Suze ,  près  de  la- 
quelle eft  le  point  de  partage  5  &  l'eau 
fe  répand  dans  toutes  les  rues  pour  les 
nétoyer ,  pour  fervir  en  cas  d'incendie , 
(k  pour  arrofer  les  jardins.  Le  roi  a  fait 
bâtir  en  1750  une  grande  fontaine  près 
4e  la  porte  qui  conduis  à  la  Vénerie ,  & 
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qui  eft  la  plus  voifîne  du  palais  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Cateratte  per  l'acqua 
délia  Fontana  ,  parce  qu  en  efFet  Teau 
tombant  du  baftion  fait  jouer  des  pompes 
qui  élèvent  le  refte  jufques  dans  un  réfer- 
voir. 

L'autre  château-d'eau ,  près  de  la  porte 
de  Suze  ,  à  l'occident  de  la  ville ,  fert 
d'une  façon  particulière  pour  enlever  la: 
neige  en  hiver  ;  on  retient  d'abord  les 
eaux  en  forme  de  lac ,  qu  on  grofïit  en 
y  jettant  de  la  neige; quand  il  eft  afîêz 
gros  ^  on  le  lâche  par  toute  la  ville  ;  cha-^ 
cun  a  foin  de  pouffer  la  neige  dans  le  ruif-* 
(eau  ^elle  forme  un  torrent ,  dont  la  fonte 
va  toujours  en  augmentant ,  &  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Pô  :  en  deux  heures  de  temps 
la  ville  efl  entièrement  nétoyée  :  on  au- 
roîc  bien  defiré  au  commencement  de 
178  4d'a voir  à  Paris  un  e  pareille  reiïburce,* 
pour  fe  débarrafTer  de  la  neige  qui  a  rem-, 
pli  les  rues  pendant  plus  de  ^o  jours. 
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CHAPITRE   XL 

Dq,  la  population  de  Turin  ^  du 
caractère  des  hahitans  ^  0  de  l'ad^, 
minijlration^ 

JLj  E  nombre  des  habîtans  de  Turin  , 
^ans  l'intérieur  de  la  ville ,  fuivant  le  dé- 
nombrement de  1763  ,  étoit  de  63000  9 
il  y  en  a  13000  dans  les  fauxbourgs 
&  le  territoire  ,  ce  qui  fait  en  tout  j6 
mille,  fans  compter  1400  juifs  ou  hé-^ 
reliques  ;  ce  nombre  d'habitans  avoic 
augmenté  de  1300  depuis  i7'59  ,  &  l'on 
croit  qu'il  y  a  maintenant  90  ou  100 
mille  habitans  à  Turin.  Sur  les  76  mille 
perfonnes  comprifes  dans  le  dénombre- 
ment: de  1763  ,  il  y  avoit  1400  prê- 
tres ou  ecçléfiaftiques  fçculiers ,  &  1500 
religieux  ou  religieufes  dans  les  cou- 
vens.  Le  nombre  des  femmes  y  paroît 
«m  peu  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes ;  car  on  a  trouvé  14766  hommes, 
159(^0  femmes,  147 11  enfans  mâles, 
Ï5575  fillejt 
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Les  habitans  de  Turin  ont  une  partie 
de  la  gaieté  Françoife ,  &  ils  font  plus 
enjoués  que  ceux  du  refte  de  l'Italie, 
Scaliger  leur  rendoit  ce  témoignage  , 
Terra  ferax  ,  gens  lœta  hilarls.  Il  y  a 
des  converf allons  ,  c'eft-à-dire  ,  des  af- 
femblées ,  par  exemple  ,  chez  Madame 
de  S.  Gilles ,  qui  recevoit  tous  les  jours  , 
fur-tout  le  vendredi  qu'il  n'y  a  pas  de 
fpeélacle.  Mais  on  remarque  peu  de  ja- 
loufies ,  peu  de  galanterie  dans  les  fo- 
ciétés.  Je  n'y  ai  rien  vu  ni  rien  ap- 
pris qui  refiemblât  à  cette  antique 
galanterie  qui  fe  ménage  avec  appa- 
reil les  fureurs ,  les  maux  &  toutes  les 
miferes  de  l'amour ,  fans  en  favoir  goû- 
ter les  douceurs  (a). 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  la  mau- 
vaife  habitude  de  faire  porter  à  leurs 
femmes  un  autre  nom  que  le  leur  ;  la 
femme  de  M.  le  marquis  ^,  eft  Madame 
la  comteffe  B  ;  cela  pourroit  faire  tom- 
ber les  gens  qui  ne  feroient  pas  préve- 
nus dans  des  équivoques  fàcheufes  chez 
une  nation  qui  feroit  plus  jaîoufe  ;  au 
refte ,  cet  ufage  devient  plus  rare  aâuelle^ 
ment. 

Il  n'y  a  point  autant  de  luxe  a  Turin  , 

(a)  Voyez  cependam  M.  Grofley ,  tome  i  ,  pnge  7f. 
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ni  de  dépravation  de  mœurs  que  dans 
les  autres  grandes  villes  ;  le  roi  y  veille 
comme  un  père  dans  fa  famille  ;  la  maifon 
royale  donne  l'exemple  ,  &  Ton  n'y 
voit  perfonne  entretenir  les  adrice.s,^ 
donner  mauvais  exemple  pour  le  bon 
ton  \  le  roi  va  à  pied  dans  les  prome- 
nades avec  la  plus  grande  fimpliciré. 
D'ailleurs  la  noblefTe  n'y  eft  pas  riche , 
(  ou  moins  en  général  )  il  n'y  a  point 
de  fortune  à  faire  dans  les  finances ,  elles 
font  régies  pour  le  compte  du  roi  j  ainfî 
Ton  ne  peut  y  rencontrer  cette  extrême 
inégalité  qui  entraîne  d'extrêmes  *dé- 
fordres. 

Dans  un  gouvernement  militaire  la 
magiftrature  ne  donne  pas  grand  relief^ 
îa  nobîeiTe  fait  tout ,  on  l'acquiert  par 
îe  fervice  après  quelques  générations.  On 
peut  l'avoir  auffi  à  prix  d'argent ,  mais 
elle  coûte  fort  cher  ;  on  acheté  pour  cela 
des  fiefs  du  roi ,  ou  des  particuliers ,  avec 
l'agrément  du  roi.  En  fondant  une  com- 
manderie ,  on  acquiert  le  droit  de  por- 
ter une  croix  ;  les  cadets  peuvent  fuc- 
cédgr  a  la  commanderie  ,  à  leur  défaut 
le  roi  la  réunit  à  fon  domaine.  Les 
nobles  peuvent  feuls  prétendre  aux  gran- 
des places ,  être  préfentés  à  la  cour ,  dan- 
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fer  dans  les  bals  publics ,  avoir  au  fpec- 
tacle  des  premières  ou  fécondes  loges  : 
ils  ont  droit  d'entrer  chez  un  citadin  dès 
qu  on  y  entend  des  violons ,  &c.  Mais  la 
noblerfe  ne  peut  Tortir  du  pays  ,  ni  ven- 
dre fes  fiefs  fans  permifTion  \  il  faut  qu  elle 
ferve  ,  &  le  fervice  eft  peu  lucratif; 
ainfî  les  nobles  ne  font  pas  riches  en 
général ,  mais  ils  n'en  font  pas  moins 
fiers  (  M.  Rolland,  page  339  )• 

LesPiémontoîs  font  laborieux  &induf- 
trieux  ;  je  n'ai  point  remarqué  quoiqu^n 
difeM.  R.,  qu'ils foient foupçonneux, vio- 
lens ,  vindicatifs,  dangereux.  On  lui  a  af- 
furé  qu'il  y  avoit  année  commune  Sà^  cents 
perfonnes  tuées  à  coup  de  couteau  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  Ils  ont 
beaucoup  d'attachement  pour  leur  reli- 
gion &  pour  les  cérémonies  religîeufes. 
ILts  Piémontois  font  grands  &:  vigou- 
reux ,  les  femmes  y  font  bien  faites ,  & 
ont  beaucoup  de  gorge.  Les  dames  ne 
mettent  point  de  rouge  à  Turin ,  noii 
plus  que  dans  le  refie  de  l'Italie.  La 
pernicieufe  coutume  qu'ont  nos  Fran- 
çoifes  d'altérer  ainfi  leur  teint ,  n'a  point 
encore  percé  dans  ce  pays.  Les  Ita- 
liennes font  même  fort  éloignées  de 
l'adopter  ;  elles^trouvcnt  avec  raifon  que 
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leurs  afTemblées  &  leurs  fpedacles ,  qui 
font  bien  plus  vaftes  ôc  plus  nombreux 
que  les  nôtres ,  n'en  font  pas  moins  bril- 
lans. 

Les  aiïembîees  ne  font  pas  très  -  fré- 
quentes ,  parce  qu'on  n'a  pas  autant  be- 
foin  que  chez  nous  de  fociété  ,  &  que 
chacun  fe  contente  de  la  dame  qu'il 
fert.  On  fait  des  vifites  dans  les  loges  ; 
mais  comme  on  ne  donne  point  à 
fouper  ,  on  ne  fe  retrouve  pas  après  le 
fpedacle. 

Le  roi  ne  permet  pas  aux  officiers 
de  jouer;  il  empêche  les  afî'emblées  de 
jeu  trop  nombreufes ,  ou  trop  périlleufes 
pour  les  fortunes  ;  cependant  il  ne  peut 
empêcher  les  jeux  de  hazard  avec  tant 
de  foin  qu'on  n'y  fafîe  encore  quel- 
quefois des  pertes  confidérables  ;  milord 
Malbourough ,  en  1760  ,  perdit  huit 
mille  louis  au  Pharaon  dans  l'efpace  de 
huit  mois  qu'il  paiTa  à  Turin  ,  &  l'on 
prétend  qu'il  étoit  dupe  d'un  des  joueurs. 
C'eft  peut-être  fur  ce  fondement  que  M. 
l'abbé  Richard  raconte  que  le  roi  di- 
foit  à  un  ambaffadeur  qui  aimoit  le  jeu  , 
de  fe  défier  de  fcs  Piémontois  ,  parce  qu'ils 
étoien-t  fins.  Dans  le  temps  que  l'aident  y 
çtoit  plus  rare,  on  voyoit  fouvent  un  baU' 
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quîer  de  Pharaon  tenir  la  banque  avec 
une  boîte  de  bijoux  ou  de  breloques  de 
toute  efpece  ,  quelquefois  de  mauvais  or  , 
numérotés  chacun  de  leur  prix  ,  qui  ne 
manquoit  pas  dV-xcéder  de  beaucoup  leur 
valeur  ;  les  pontes  qui  gagnoient  fe 
payoient  en  bijoux,  a  leur  choix;  mais 
lorfqu  ils  perdoient  ,  ils  étoient  obligés 
de  payer  en  argent  comptant  j  nou- 
veau défavantagc  ajouté  a  celui  du  jeu. 

Les  Anglois  le  plaignent  quelquefois 
du  Piémont,  parce  que  c'eft-là  où  ils 
font  leur  apprentiflage  en  arrivant  en 
Italie.  Il  eil  imporùble  que  des  gens 
qui  font  fort  riches ,  &  qui  pafîent  pour 
l'être  encore  davantage  ,  ne  foient  pas 
dupes  dans  un  pays  où  ils  arrivent  pour 
la  première  fois.  Les  domelliques  de 
louage  font  payés  par  les  ouvriers  pour 
faire  donner  le  maître  dans  leurs  pièges  , 
&  ils  fa  vent  qu  en  tenant  ferme  ils  fe 
feront  toujours  donner  ce  qu'ils  vou- 
dront ;  il  eft  tout  limple  qu'ils  en  abù- 
fent  ;  au  refte  ,  les  Piémontois  paffent , 
même  en  Italie ,  pour  être  fins  &  rufés  ; 
mais  ils  ne  font  ni  plus  intéreflts  ni  plus 
trompeurs  que  d'autres. 

La  langue  Françoife  &  l'Italienne  font 
prefque  auili  connues  l'une  que  l'autre  à 
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la  cour  de  Turin  &  dans  la  bonne  com- 
pagnie. Parmi  le  peuple  ,  on  n'entend 
prefque  ni  Tune  ni  l'autre  :  le  Piémon- 
tois  eft  un  dialede  de  l'Italien  ,  mais 
tout-a-fait  abâtardi ,  &  dont  on  fe  moc- 
que  a  Turin  même  ;  cependant  un  étran- 
ger a  bien  de  la  peine  à  s'en  pafTer  :  il 
m'eft  arrivé  de  prier  des  gens  du  peu- 
ple de  me  parler  Italien ,  &  je  ne  pouvois 
pas  l'obtenir.  Le  Piémontois  a  quelque 
refïcmblance  avec  le  Provençal,  mais  point 
avec  le  langage  des  Génois  :  il  femble 
que  la  chaîne  de  l'Apennin  y  ait  con- 
fervé  cette  féparation. 

La  langue  latine  étoit  encore  la  langue 
univerfelle  fous  la  première  race  de  nos 
rois,  M.  de  Saintfoix  croit  qu'elle  com- 
mença de  n'être  plus  vulgaire  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire; en  effet ,  au  concile  d'Arles, 
«n  8  5 1  ,  il  fut  ordonné  aux  eccléfîaf- 
tiques  défaire  leurs  inflruclions  ou  ho" 
milles  en  langue  Romance  afin  que  cha^ 
€unpûtles  entendre  ;  c'eft  la  langue  Ro- 
mance mêlée  de  Franc  &  de  Latin  qui 
a  produit  la  langue  Françoife,  &  même, 
fuivant  quelques-uns ,  l'Italienne  ;  car  en 
Italie ,  comme  en  France ,  les  irruptions 
des  Allemands  ont  changé  le  gouverne* 
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ment  &  la  langue.  Il  n*eft  donc  pas 
étonnant  que  le  Piémont,  qui  forme  pour 
ainfî  dire  la  féparation ,  ait  un  langage 
très-mélangé. 

La  juftice  eft  admîniflrée  k  Turin 
par  un  fénat  royal  qui  fut  établi  dès  Taa 
14^9  :  il  efl:  compofé  de  trois  préfidens 
&  de  vingt-un  fënateurs ,  qui  forment 
trois  chambres  ,  dont  deux  font  pour 
le  civil  &  une  pour  le  criminel  ;  il  y  a 
un  avocat-général  &  trois  fubftituts ,  un 
avocat-fifcal  &  cinq  fubftituts ,  un  avo- 
cat des  pauvres  pour  le  civil  &  un  pour 
le  criminel  avec  leurs  fubftituts. 

Le  premier  préfîdent  porte  une  fou- 
tanne  de  foie  &  un  grand  manteau  de 
velours  cramoifî  fourré  d'hermine  ;  les 
deux  préfidens  ont  l'hermine  de  moins  ; 
les  fënateurs  portent  la  foutanne  noire  & 
une  robe  d'écarlate  par-deflus. 

La  jurifprudence  du  Piémont  eft  ^ 
comme  dans  les  provinces  méridionales 
de  France  ,  tirée  du  droit  romain  \  mais 
l'on  y  a  joint  beaucoup  d'ordonnances 
particulières  ,  foit  pour  la  forme  de  pro- 
céder ,  foit  pour  le  fond  de  la  jurifpru- 
dence. Telle  eft  l'ordonnance  que  le  roi 
Vidor  rendit  en  1723  pour  Tadminif^ 
tration  de   la  juftice ,  à  l'imitation  de 
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l'ordonnance  de  1667  donnée  par  Louis 
XIV  ,  mais  dont  l'objet  &c  les  détails 
s'étendent  beaucoup  plus  loin  ;  celle  de 
Turin  forme  un  volume  in-folio  de  664. 
pages.  Telle  eft  encore  l'ordonnance  de 
1729  ,  par  laquelle  le  roi  Viclor  dé- 
fendit les  fubftitutions ,  excepté  pour  l'an* 
cienne  noblefle.  En  France  l'ordonnance 
de  1747  a  réduit  les  mbftitutions  h  deux 
degrés.  Il  fembîe  en  effet  qu'on  ne  doit 
pas  favorifer  un  genre  de  difpofitions 
teilamentairesqui  gène  la  circulation  des 
fortunes  ,  qui  produit  une  infinité  de 
procès ,  &  qui  fert  fouvent  k  fruftrer  des 
créanciers  de  bonne  foi  ;  c'eft  beaucoup 
qu'on  les  permette  pour  foutenir  l'éclat 
d'un  grand  nom  ,  parce  que  cette  no- 
blefTe  appauvrie  deviendroit  à  charge  à 
l'Etat,  &  parce  qu'il  en  peut  réfulter  quel- 
quefois un  amour  de  la  gloire  &  une 
ardeur  d'imiter  des  ancêtres  qui  fe  font 
diftingiiés. 

Le  roi  Charles-Emmanuel  III  a  fait 
un  nouveau  code  peu  de  temps  avant 
fa  mort.  On  peut  voir  un  abrégé  du 
droit  de  ces  pays  dans  V Introduilone  a 
la  Jurifprudmia  ,  ddV  Avocato  Bruno  ^ 
in -8°.  livre  fort  eftimé,  publié  en  1764 
à  rimprimerie  royale  de  Turin, 
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îl  n'y  a  point  de  maréchauflees  en 
Piémont  non  plus  qu'en  Angleterre  ^ 
pour  la  sfireté  des  voyageurs.  J'ai  oui 
dire  que  les  communautés  étoient  en 
quelque  forte  refponfables  des  vols  qui 
fe  font  dans  leur  canton  ,  comme  en 
Angleterre  ,  où  l'on  accorde  aufTi  une 
fomme  a  quiconque  arrête  un  voleur  ; 
cependant  on  eft  volé  tous  les  jours  au- 
près de  Londres ,  &  on  ne  l'efl:  pas  en 
Piémont ,  parce  que  le  roi  de  Sardaigne 
veille  à  ce  que  les  communautés  faliènt 
faire  des  rondes  fréquentes  pour  la  sûreté 
des  chemins. 


CHAPITRE    XII, 

-*  Etat  des  fciences  à  Turin» 

j  j  A  ville  de  Turin  ne  paroît  pas  avoir 
produit  des  perfonnages  très-célèbres  dans 
les  lettres  ^  mais  le  Piémont  en  compte 
quelques-uns. 

L'on  a  public  en  lySr  ,  2  volumes 
d'éloges ,  intitulés  Pumonufi  illuflrï  (  à 
Turin  chez  Briolo  )  ;  ce  recueil  eîl  com- 
pofé  de  neuf  éloges  avec  une  préface  de 
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M.  le  comte  Tana.  Comme  la  plupart 
font  des  gens  de  lettres  ,  je  vais  en 
rapporter  le  catalogue. 

L'empereur  Pcrdnax  ,  d*Albe  ,  par  le 
comte  Bava  de  S.  Paolo. 

Pier  Lombardo  ,  de  Novare ,  théo- 
logien. 

Le  cardinal  Bonct^  de  Mondovi  , 
connu  pour  la  lithurgie. 

Giov.  Bat.  Cb//^, Auguftin,  de  Tende, 
poëte  ,  par  le  P.  Délia  Torre  Auguftin. 

Giov.  Botero ,  de  Benc  ^  politique  ^ 
par  le   comte  Napione. 

Vie  du  prince  Eugène ,  par  le  comte 
Bava  de  S.   Paul. 

Du  préfîdent  Favn  ,  jurifconfulte  ,par 
M.  l'avocat  Durandi. 

De  Pierre  Mica  ,  d'Andorno ,  foldat 
qui  s'eft  fîgnalé ,  par  M.  le  comte  Du* 
rando  di  Villa. 

De  Jean-André  BuJJî  ,  évêque  d'A- 
îeria  ,  de  Vigevano,  connu  par  Ton  éru- 
dition ,  par  M.  Tabbé  de  Calufo, 

Aduellement  il  y  a  beaucoup  plus  d'ému- 
lation :  il  s'eft  formé  à  Turin  une  aca- 
démie que  le  roi  régnant ,  alors  duc  de 
Savoie  ,  favorifa  avec  eraprelfement ,  & 
à  laquelle  il  fe  propofe  de  donner  plus 
de  confiilance  ôc  plus  d'éclat.    £lle  a 
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dcfja  publié  cinq  volumes  de  mémoires, 
fous  le  titre  de  Mifccllanea  Philofophi- 
co-Mathcmatica  Soclctads  prlvatœ  Tau- 
rincnjîs  i  1759^  &c.  Les  premiers  au- 
teurs de  cette  afTociation  littéraire  ont 
été  M.  Louis  Tournicr  de  la  Grange , 
M.  le  comte  de  Salaces  &  M.  Jean- 
François  Cigna;  mais  on  y  trouve  en- 
core des  mémoires  de  M.  le  chevalier 
Daviet  de  Foncenex  ,  qui  commande  à 
Villefranche  ,  de  M.  Fla^^  ,  chirur- 
gien ,  du  P.  Gcrd'd ,  de  M.  Allioni  ^ 
célèbre  botanifte ,  de  feu  M.  Bertran- 
di ,  &c. 

Les  géomètres  furent  étonnés ,  quand 
le  premier  volume  de  ces  mémoires 
parut  ,  d'y  voir  des  recherches  fur  le 
calcul  intégral ,  fur  les  fuites  récurren- 
tes ,  fur  les  queflions  de  Max'imis  & 
Minimis ,  fur  la  nature  &  la  propaga- 
tion du  fon  ,  faites  de  main  de  makre , 
par  une  perfonne  dont  le  nom  avoit 
été  jufqu'alors  inconnu  ;  c'étoit  M.  de  la 
Grange.  Son  premier  début  le  mit  de 
pair  avec  les  cinq  ou  fix  premiers  géo- 
mètres de  TEurope  ;  on  lui  voyoit  ma- 
nier Tanalyfe  la  plus  profonde  avec  une 
facilité  &  une  élégance  dont  les  plus  cé- 
lèbres fe  fexoient  fait  honneur  j  &re- 
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lever  modeftement  leurs  méprifes  ;  oa 
s'étonna  de  ce  nouveau  prodige  ,  fur- 
tout  quand  on  apprit  que  M.  de  la 
Grange  navoit  pas  25  ans,  &  qu'il  étoic 
parvenu  a  ce  point-là ,  fans  maître ,  feul  , 
&  fans  autre  fecours  que  fon  génie ,  (Sc 
quelques  livres  donc  il  eut  bientôt  de- 
vancé les  auteurs.  On  Ta  vu  depuis  ce 
temps -là  remporter  les  prix  de  Taca- 
démie  des  fciences  fur  les  queftions  les 
plus  difficiles  de  1 1  géométrie.  Le  roi  de 
FrufTe  Fa  attiré  (  en  1766  )  à  Berlin,  où 
il  ell  un  des  diredeurs  de  Tacadémie , 
à  la  place  du  célèbre  M.  Euler  qui  étoit 
allé  s'établir  a  Péterlbourg.  M.  de  la 
Grange  fait  encore  la  gloire  de  cette 
académie  ,  &  doit  être  regarde  comme 
un  des  plus  illuftres  Piémontois. 

Parmi  les  profefTeurs  de  l'Univerfîté  , 
qui  fe  diftinguoient  en  1765  ,  on  comp- 
toit  fur-tout  le  P.  Jean-Baptifte  Becca- 
ria  ,  des  écoles  Pies,  qui  eft  mort  ea 
178  I  :  il  étoit  né  à  MondDvi  en  17 16  ; 
après  avoir  profeffé  à  Urbin  ,  à  Pvome, 
à  Palerme  ,  il  étoit  venu  a  Turin  pour 
être  profelTeur  de  pîiyfique  expérimen- 
tale ,  &:  il  avoit  fait  un  cours  de  phy- 
fique  pour  M.  le  duc  de  Chablais ,  fé- 
cond fils   du    roi  ,    comme   M.   l'abbé 
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Nollet  avoit  été  en  faire  un  pour  le  duc  de 
Savoie.    Le  P.  Beccaria  s'efl  rendu  cé- 
lèbre par  un  grand  nombre  d^expcriences 
nouvelles  en  phyfîque ,  fur-tout  par  rap- 
port au  tonnerre  &  à  Féledricité  (a)« 
Il  a  donné  une  théorie  lumineufe  des 
émanations   éîedriques    qui   forment  le 
tonnerre  ;  il  avoit  élevé  une  pointe  d'où 
pendoit  un  fil  de  fer  de  1^00  pieds,  depuis 
le  château  du  Valentin  jufqu^à  la  vigne 
des   millionnaires  ,   en  traverfant  le  Pô^ 
La  grande  longueur  de  ce  condudeur  , 
éleârifé  par  les   nuages ,  faifoit  voir  les 
moindres  commencemens  d^orage  avec 
une  fenfibilité    qu'aucun    phyficien  ne 
s*étoit  encore  procurée. 

Le  Père  Beccaria  a  fait  auiïi ,  de  con- 
cert avec  M.  Canonica ,  le  grand  ou- 
vrage de  la  mefiire  d'un  décoré  de  la  terre, 
avec  des  înitrumens  qu*il  a  compofés  & 
fait  exécuter  à  Turin  fous  fes  yeux  , 
aux  frais  du  roi  ;  (  Gradiis  Taurinenjîs  ^ 
1774).  Ce  travail  a  produit  une  con- 
firmation bien  fenfible  &  bien  curieufe 
de  l'attraâion  que  les  montagnes  exer- 


(  a  )  Elettricifmo  artifi-  \in  Boh^na ,  17^8  ,  in-foU 
ciale  e  natutale  ,     1753  •  '■  Voyez  Prieltlcy  ,  hi(K  de  l'é» 
VeW  Elettiiclfmc,  lettere    ki^iiicicé  ,  tome  i  ;  p.  l8i* 
di  GiamhcLtiijia  Beccaria  ^  \ 
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cent  fur  les  corps  fufpendus ,  comme  nouS 
le  dirons  en  parlant  des  montagnes. 

M.  le  comte  Tana  a  fait  imprimer  fon 
éloge  qu'il  avoit  prononcé  dans  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture  le  8 
novembre  178 1  ,  &  M.  Vernazza  Ton 
ami  a  fait  une  épitaphe  pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  dans  le  cimetière  qui 
«ft  hors  de  porta  Palazzo.  Il  femble  que 
le  P.  Beccaria  ait  répandu  à  Turin  le 
goût  de  la  bonne  phylique  ,  &  celui  des 
mathématiques ,  du  moins  c'eft  parmi  les 
difciples  de  ce  célèbre  profefleur  quefe 
font  trouvés  M.  de  la  Grange  ,  M. 
François  Cigna  ,  médecin  du  grand  hô- 
pital ,  connu  par  des  expériences  d'élec- 
tricité ,    &  piuiieurs  autres. 

Voici  les  noms  de  quelques  gens  de 
lettres  qui  fe  diilinguoient  à  Turin  en 

176^. 

M.  le  comte  de  Saluces  ,  ou  Salu^  , 
de  l'illuftre  maifon  des  comtes  de  Sa- 
luces ,  phyficien  &  mathématicien  très- 
habile  ;  il  a  publié  en  178  z  une  lettre 
fur  les  moyens  de  faire  du  falpêtre  ar- 
tificiel. 

M.  François-Dominique  Micheloîtl , 
profefîèu:  de  mathématiques  ,  dont  on 
a  un  pu'/rage  intéreffant  fur  Thydrau- 
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lique  :  Sperimcnti  Idraulici  principal- 
mente,  dircttï  a  confcrmarc  la  Teorica 
e  facilitare  la  pratica  dd  mijïirare  le  ac-- 
que  correnti. 

Le  cardinal  Hiacinte  Sigîfmond  Ger-- 
dil^  Barnabite  ,  né  en  Savoie  ,  autre-- 
fois  précepteur  du  prince  de  Piémont , 
connu  par  de  bons  ouvrages  de  philofo- 
phie  &  de  métaphyfique  ,  dans  le  goûc 
de  Malebranche  ,  écrits  en  François. 
On  a  imprimé  à  Paris  un  ouvrage  de 
lui  fur  le  phénomène  des  Tubes  capil- 
laires ,  dans  lequel  il  fe  déclare  totale- 
ment contre  Tattradion  ;  on  a  répondu 
à  fes  objedions  dans  une  diflertation  fur 
cette  matière  ,  imprimée  a  Paris  dans 
le  journal  des  favans  de  1768;  mais  le 
C.  Geirdli  eit  ûvant  dans  bien  cm- 
très  genres  ,  &  fa  réputation  peut  fe 
pafTer  de  cet  ouvrage. 

Le  P.  Rovcro  ,  jéfaite  ,  mathémati- 
cien connu  ;  il  fe  retira  de  Turin  à  i'ex- 
ti|i6lion  |des  Jéfuites  :  il  eft  mort  depuis. 

M.  le  comte  Alfieri ,  premier  archi- 
çede  du  roi ,  &  qui  eft  mort  acluelle- 
ment. 

M.  le  commandeur  Alexandre-Vic- 
tor Papacin  de  Antoni  a  donné  en  1766 
un  ouvrage  far  les  effets  de  la  poudre 
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à  canon,  fur  fa  force,  fa  vitefîè , dans 
lequel  il  y  a  des  expériences  très  -  cu- 
rieufes  &  très-bien  faites.  C'eft  un  homme 
célèbre  dans  toutes  les  parties  relatives  à 
Tartillerie. 

M.  Carlo  AUloni ,  naturalifte  ,  qui 
a  écrit  fur  les  plantes  ,  les  minéraux  & 
les  infecles ,  &  qui  a  un  cabinet  très- 
riche  en  hiftoire  natiirelle. 

M.  Jean-Baptifte  Gaher ,  médecin  ^ 
mais   qui  n'eft  plus   à   Turin. 

J'y  ai  connu  encore  on  habile  opticien ,, 
nommé  Caccia, 

Dans  le  genre  des  belles*lettres ,  M* 
Jofeph  Bartoll^  né  à  Padoue  ,  antiquaire 
du  roi  ,  dont  j'ai  parle  a  Toccafion  du 
cabinet  des  antiques  ,  &  qui  eft  en 
même  temps  phylicîen  6c  poëte  ;  il  efî 
aéluellement  à  Paris ,  &  membre  de  Ta- 
cadcmie  des  infcriptions  &  belles- lettres. 

M.  îe  commandeur  Gelofo  ,  qui  a 
une  belle  coUedion  de  camées  6c  de 
pierres  gravées. 

Le  P.  Caftinnocente  ^^yi-z/^i,  domi- 
nicain ,  qui  a  écrit  des  ouvrages  de  théo- 
logie &  de  critique;  il  efl:  mort,  auiîi-bien 
que  l'abbé  Jofeph  Pajinï^  bibliothécaire 
de  rUniveriicc ,  favant  en  hébreu  ôc  en 
grec. 
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Isi.  l'abbé  Bcrta  ,  favant  bibliothécaire 
de  rUniverfité. 

Le  P.  Pierre  Savi  ,  jéfuite  ,  qui  a 
fait  des  vers  italiens  ,  qui  a  traduit  Sal- 
lufte  &  la  vie  du  prince  Eugène  ,  dV 
près  le  latin  du  P.  Ferraris  ;  il  eft  refté  à 
Turin. 

M.  l'abbé  Ciapdla ,  phyficien  qui  eft 
mort. 

M.  l'abbé  Vajelli^  bibliothécaire  du  roî. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques 
auteurs  eftimés,  morts  depuis  l'impreffion 
de  mon  Voyage  en  1 770. 

Jean  -  Dommique  Cliionio  ,  un  des 
meilleurs  écrivains  latins  de  notre  fiecle. 
Jean  -  François  Marchlni  ,  profefTeur 
d'Ecriture  Sainte  &  de  langues  orien- 
tales ,  dont  nous  avons  un  in-^^,  alTez 
bon  &  bien  écrit ,  de  canonç  facroriim 
lihrorum  ,  1777. 

Jofeph-Antoine  Bruno ,  profefTeur  de 
droit  civil  &:  canonique.  Geofroi  Fran- 
î^lni  ,  écrivain  exad  &  pur  en  latin  & 
en  italien  ,  en  vers  &  en  profe.  An- 
toine ^François  Gerhlni  ^  bibliothécaire 
&  écrivain  du  même  genre,  mais  in» 
férieur  au  précédent.  Jean-Baptifte  Ma^ 
^chi  ,  l'un  des  diredeurs  du  mufée  ,  & 
profefTeur  d'éloquence   italiejnne  &   dgi 
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langue  grecque  ,  mort  en   1783  ,  fans 

avoir  publié  d'ouvrages    remarquables  ; 

mais  encore  à  la  fleur    de    Ton  âge    il 

donnoit ,  par  fon  favoir   &  fon   goût , 

les  plus  grandes  efpérances. 

Hors  de  Turin  ^  le  Piémont  a  perdu 

le  comte   Rad'icati  de   Cocconato  ,   à 

Cafal  ,  habile  géomètre.  M.  Michel  Ca- 
fati  ,  Milanois ,  (avant  &  élégant  écri-» 

vain  ;  il  etoit  évêque  de  Mondovi ,  où 

il  eft  mort. 

Le  chevalier   Alexandre  Sctppa  ,  de' 

AlilaneC  ,  poëte  Italien  ,  facile  &  afTez 
eftimé  ,  mort  à  Alexandrie  ,  fa  patrie. 
Après  avoir  parlé  des  gens  de  lettres 
qui  exiftoient  en  1765  k  Turin  ,  je  vais 
parler  de  ceux  qui  fe  font  fait  connoître 
depuis  mon  retour  ^  &  dont  j'ai  eu  la 
note  par  M.  le  baron  de  Choifeul ,  am- 
bafîàdeur  de  France  ,  qui  connoît ,  qui 
aime  &  qui  cultive  les  lettres. 

Il  fe  trouve  aâueliement  plus  de  cent 
perfonnes  à  Turin  ,  ou  dans  les  villes 
voifmes ,  qui  ont  publié  des  ouvrages  ; 
voici  du  moins  les  noms  d'un  grand 
nombre. 

Le  comte  Bienvenu  de  S,  Rafaël^ 
favant  littérateur ,  a  donné  plufîeurs  ou- 
vrages de  belles- lettres   en  vers  &  en 


Chap.  XI  L  De  Turin,  2^9 
profe  ;  il  eft  de  plus  grand  muiicien  , 
uk  compofiteur. 

Le  comte  Félix  Durando  de  Villa  , 
quelques  éloges ,  &  quelques  poéfies.  Il 
paîTe  pour  être  favant  dans  Thiftoire  , 
fur-tout  celle  du  pays. 

M.Jacques  Durandi^L àonné  plufieurs 
volumes  de  recherches  hifloriques  & 
géographiques  fur  l'ancien  Piémont ,  & 
des  pièces  de  théâtre  ,  dans  le  genre 
de  Métaftafe. 

Le  comte  Jean-François  GaleaniNa.-^ 
pione  ,  a  publié  divers  ouvrages. 

Le  comte  Emanuel  Bava  de  S.  Paul , 
la  vie  de  Pertinax  ,  les  éloges  du  prince 
Eugène ,  &  de  M.  Bertrandi  ,  célèbre 
chirurgien.  ^ 

Le  baron  Jofeph  Vernazza  de  Fre-' 
ney  a  donné  quelques  petits  ouvrages 
d'érudition  relatifs  au  pays. 

M.  Ga:!^no  a  publié  une  hiftoire  de 
Sardaigne  en  2  volumes  in-/^^,  &  une 
eradudion  de  Camoens. 

M.  J.  Ardefco  Molina ,  qui  demeure  a 
Afti  ;  une  hifloire  de  cette  ville  ,  en  2. 
volumes  in-^^, 

M.  le  comte  Vincent  Ughes  Bot- 
ton  de  Cajîdlamont  j  faggio  jopra  la 
UgislaT^om. 
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AI.  François-Antoine  Pefeatore  ;  fag^ 
g'io  intorno  diverfe  oplnioni  fopra  i  de- 
llttl  e   le  pêne. 

Le  P.  Gafpar  Morardo ,  des  Ecoles 
pîes ,  U  uomo  giiidato  dalla  Kagionc  , 
3  vol.  i;2-8o. 

M.  Jean-Dominique  Pifceria  ,  plu- 
fieurs  petits  ouvrages  d'érudition  ,  de 
piété  &   de  grammaire. 

Le  P.  Jérôme  Rofafco ,  Barnabite  , 
ddla  llngua  Tofcana  ,  dlaloghi ,  4^. 

Le  P.  Ignazio  Porro ,  de  l'ordre  des 
miniftres  des  malades ,  prédicateur. 

M.  Tabbé  Pierre  Savi  ,  poète  ,  a  tra- 
duit Sallufle. 

M.  Joreph-Marîe  Boccardi  ;  M.  Sil- 
vîo  Balbis^^m  demeure  à  Saluées;  M. 
le  chevalier  J.  B.  Rafchîeri  Cofta  ;  M. 
le  comte  Jofeph  -  Maurice  Cemti  ;  M. 
l'abbé  Odoard  Cocchis  ;  M.  le  comte 
Vincent  Marenco  de  Caftellamont ,  font 
connus  par  des  poéfies  imprimées. 

M.  le  comte  F'ran'çois-Odave  Magno* 
cavallo ,  à  Cafal  ,  a  donné  trois  tragé- 
dies ,  dont  deux  ont  été  couronnées  \ 
Parme. 

MM.  Vicl:or  Amédée  Cigna  ,  Céfar 
PlivUri ,  &  Jean-Dominique  Boggio  , 

ont 
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ont  donné  des  pièces  dans  le  genre  de 
Mt'tafîare. 

IvL  Maurice  Pipino  ;  Didionnaire 
Fiéniontois  ,  avec  des  poéfics  dans  cet 
idiome,  en  3  yoL  in-%°, 

M.  Jean-Bernard  Vigo  ,  pocte  latîn. 

M.  Jules  -  Céfiir  Cordara  de  Cala-* 
mandrana  ,  à  '\iexandrte  ,  a  écrit  ett 
latin  ,  foît  en  vers ,  foit  en  profe. 

Le  P.  Henri  de  Porta  ,  Jacobin  ,  très- 
favant  dans  les  langues  ;  de  linguarunt 
orUntahum  prœflantlâ. 

Le  P.  Michel- Ange  Marckljio ,  Thëa'» 
tîn ,  a  donné  quelques  livres  de  dévo- 
tion en  François  &  en  latin.  M.  Ghio 
&L  M.  Régis  ,  profefleurs  a  TUniver- 
fité  ,  &  M.  Allafia  ,  ont  écrit  fur  la 
théologie. 

Pour  la  jurifprudence  ;  M.  Ofliniqulz 
donné  les  trois  premiers  volumes  in-40* 
d*une  Encyclopédie  de  droit  civil  &  ca« 
nonique.  M.  ^rc^y?6>  ,profeireur  à  1*11- 
niverfité  ,  &  fénateur  ;  M.  le  comte 
Frichignono  de  Quaregna;  M.  Tabbé 
Jofepli  Albctti  ,  qui  demeure  k  No- 
vare. 

Pour  la  médecine  ,  M.  Charles-Fran- 
çois Allionc  ,  M.  François  Cigna  ^  MM, 
Jean-Pierre  Dana  ,  Nicolas  Brovardi , 
Tome  /.  L 
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profefTeurs  de  rUniverfité  ;  Viclor  Ame* 
dée  Giovanetti ,  Pierre- Jean  Vaflapanï , 
Qabcry  &  Cardin  a  S.  Damien  d'i\ftL 
Pour  la  chirurgie  ,  MM,  Jofeph  Bu^ 
T^ni ,  Jean  Rebaudengo ,  &  Vincent  Aîa-^ 
Incarne  ,  &  Jean  Bmgnoni ,  profefleur 
de  médecine  vétérinaire, 

M.  Plazza  eft  depuis  plufieurs  années 
profeJfTeur  de  TUniverfitë  de  Cagliari  en 
Sardaigne. 

Pour  la  phyfîque  ,  M.  le  comte  de 
Mouroux  ,  le  P,  abbé  D,  Maurice  Rof-^ 
frcdi. 

Pour  les  mathématiques ,  M.  Tabbé  de 
Valpergiie  de  Calufo  ,  homme  d'un  mé-^ 
rite  diilingué,  quia  public  des  élémens 
de  la  langue  Cophte  ;  M.  Philippe  Rc^ 
vcUi  y  &  don  Cevafco ,  qui  a  donné  des 
flémens  d'arithmétique. 

Pour  l'artillerie  &  l'art  militaire  ,  MM, 
Gafpar   Tignola^  Jean -Dominique  Voi- 
ra ,  R^ana ,  architede  ,  le  marquis  de 
_Bre^^  le  marquis  Silva^  Tofcan  ;  ces 
.  deux  derniers  ont  écrit  aufTi  fur  d'autres 
fujets  ;  leurs  ouvrages  font  en  François, 
Pour  les  arts  ,   M.  Jofeph  Piacen^  , 
architede  ,   a  donné  les  deux  premiers 
volumes   in-^^,  de   Touvrage   de   Bal^ 
dinucçi  ^  Nctl-^e   de  profejfori  del  di-^ 
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f:^no  ,  avec  des  notes  ^  des  difTerta- 
fions 

M.  héonnà  Marlniz  donné  un  ou- 
vrage fur  les  habillemens  anciens  &  mo- 
dernes des  différens  peuples. 

M.  Charles- Jean  Tefiorl ,  k  Verceil , 
un  ouvrage  fur  la  mufiqiie. 

On  peut  encore  cîier  parmi  les  écri- 
vains Piémontois  ,  adueliement  vivans , 
le  comte  Donaiidi  delk  Alallere  zuteur  du 
Saggio  di  economïa  civile  ;  Tabbé  Donau- 
dï^  le  chevalier  Bergera^  le  médecin  Igna- 
zio  Somis^  MM.  Loya ,  Milone ,  Kan- 
7^ ,  Campili  ;  les  abbés  Bono  ,  Oûave 
Baifdijfon  ,  BuroriTo  dcl  SignorCj  G  a-* 
rigllo  ,  Orméa^  Gaya  ,  de  Lcvis  ^  &:c. 
Les  Pères  Hiacinte  de  la  Tour  ^  Tho- 
mas Veranl ,  Fulgent  &  Profper  G^r- 
:^ni  ^  Jofeph  Bertier  ^  A uguftin s,  Paul- 
Marie  Ogger  ,  Pierre  Rcyneri ,  Boni- 
face  Giardl  ,  Carmes  ;  Capizucchî  de 
Cûjjinl ,  miniilre  des  infirmes  ,  De-ca" 
nibus  Trînitaire  ,  Gregori  &  Furno  , 
Cordelîers  ;  Galateri,  Chartreux  ,  &c. 

Il  efl:  naturel  de  faire  aufîi  mention 
d'un  grand  nombre  de  Piémontois  dif- 
tingués  qui  réfident  aduellement  en  pays 
étrangers.  A  Berlin  ,  M.  delà  Grange  y 
fameux  géomètre  dont  ncns  avons  parlé, 

Lij 
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&  M.  Tabbé  Charles  Dcnlna  ,  ua  des 
meilleurs  hiftoriens  de  l'Italie.  En  An- 
gleterre ,  M.  Baretti  &  M,  Charlcs-Fr. 
Badino,  A  Cartagéne  ,  M,  l'abbé  Jacinte 
Cerut'i^  profelîeur  de  mathcmatiques.  En 
Pologne  ,  M.  Sartoris ,  chyinifte.  A  Mi- 
lan ,  M.  Tabbé  Gcmcîâ  (  à  îUfiorlmento 
ddla  Sardegna ,  z  volumes  //7-4°,  )  M. 
TabbéGuido  Ferrarls  ^  écrivain  latin  ,  & 
M.  Pajferoni ,  poëte, 

A  Parme  ,  le  F.  Paul  Marie  Paciaudi^ 
Théatin  ,  de  facadémie  des  infcriptions, 
&  belles-lettres.  M,  Tabbé  Jean-Bernard 
dc-RoJJi  ,  profeiîèur  de  langues  orien- 
tales. 

A  Pife  ,  le  P.  abbé  don  Oâaviea 
Cametti^  de  l'ordre  de  Vallombreufe,  pro- 
fefïèur  de  mathématiques;  &:  le  P.  Vincent 
i^^z/)Ç/2/ Jacobin,profe{reur  de  Théologie. 

A  Rome  5  le  caidinal  Gerdil  Barna- 
bîte  ,  le  comte  Annibal  Guafco  ,  anti^^ 
quaire  &  homme  de  lettres.  Le  P. 
Jean-Baptiile  Aiidifredi  ,  Jacobin ,  af- 
tronome  &  bibliothécaire  de  la  Minerve. 
Le  P.  Pie-François  Sua^  Jacobin  ,  théo- 
iogien.  Le  P.  Gafpar  Saccardlï ,  de 
rOratoire  ,qui  a  écrit  fur  Thiftoire  ecclé- 
fiaf tique.  Le  P,  Bruno  Bruni  ,  des  écoles 
pies.  L*abbé  Ajthanafe  Cavalli ,  profef* 


C  H  A  p.  X I L  27^  Turin.  24Ç 
feur  de  phyfîque,  &  le  dodeur  George 
Bonelli  ,    profefièiir  de  botanique. 

Le  comte  Alfierl  ^  poète  tragique,  eft 
abfent  j  il  a  voyagé  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Il  a  publié  qua- 
tre tragédies  dont  on  fait  le  plus 
grand  éloge.  Il  en  va  donner  huit  au- 
tres, &:  il  a  à  peine  33  ans.  Le  comte 
Tana ,  auteur  de  plufcurs  ouvrages  de 
goût ,  eft  auifi  abfent  ^  ainfi  que  M. 
Fabbé  François  Alberti  de  Villeneuve , 
auteur  d'un  Dictionnaire  Italien  &  Fran- 
çois. 

L'académie  de  peinture  &  de  fciilp« 
ture  a  été  établie  le  10  avril  1778  : 
elle  fe  rafî'emble  au  palais  du  roi  ,  & 
y  diftribue  régulièrement  des  prix  que 
S.  M.  a  établis  ;  voici  les  académiciens 
qui  fe  font  le  plus  diftingaés. 

Laurent  Pechcux  ^  premier  peintre  de 
S.  M. ,  dont  on  voit  d'excellens  tableaux 
à  Rome,  à  Pife,  à  Parme  &  ailleurs. 
Quoique  ne  à  Lyon  ,  on  peut  le  regar- 
der comme  Italien  ;  il  a  quitté  fon  pays 
à  douze  ans  ;  on  le  croie  le  meilleur 
peintre  d  nifloire  en  Italie  5  après  Bat- 
ton  i. 

Ignace  &  Philippe  Collin'^  frères, 
fculpteurs  du  roi  ,  dont  les  ftatues,  dans 

L  iij 
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le  goût  ancien  ,  font  d'une  grande  per- 

fedion. 

M.  Charles-Antoine  Porporati  ^  gra- 
veur en  taille- douce  ,  dont  les  eilampes 
font  très  -  eflimëes.  Son  burin  eft  par- 
fait ,  on  peut  le  compter  parmi  les  plus 
célèbres  graveurs. 

,  Les  frères  Bernard  &  Fabrice  Gal- 
Uari  ,  excellens  peintres  de  théâtres  , 
artiftes  uniques  dans  leur  genre  peur 
la  perfpedive, 

Jean-Baptifte  Bcircro  ,  fculpteur  fla- 
tuaire. 

Vidor  Clgnaroli  ,  peintre  de  payfa- 
ges  a  Thuiie  fort  eftimés  ;  il  a  un  ta- 
lent  très-diftingué  ,  mais  il  eft  peu  oc- 
cupé. 

On  pourroit  ajouter  Jean-Dominique 
MoUnari  &  Vidor  Rapoiis  ,  peintres 
d'hiftoire ,  M.  Ladaîte  ,  fculpteur  ,  plu- 
fieurs  artiftes  de  Tacadémie  &  d'autres 
qui  n'en  font  pas ,  tels  que  Râpons  , 
frère  de  l'académicien  &  peintre  fort 
eftimé  pour  les  animaux  &  les  fleurs  ; 
Trôna  pour  les  portraits ,  &  plus  en- 
core pour  la  miniature;  Panealho  poui 
les  portraits ,  Trojfarcl  ipcm  les  portraits 
€n  miniature. 

Bulgeri  ^  ou  plutôt  Bolgé  ,  fculpteur 
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en  bois ,  Ferrero  ^  Janotti,  Manguet  , 
aufli  fculpteurs  en  bois. 

Le  Piémont  a  fourni  aufïi  de  bons 
ârtiftes  aux  pays  étrangers  :  à  Paris , 
Madame  Ben?^ ,  ncebaftérî  de  Turin  , 
d*un  taientdiftingué  ;  &  MM.  Campana 
&  Lavi  ^  peintres  en  miniature  ;  Mellni 
&  Valperga^  graveurs  en  taille- douce. 

Les  architedes  que  j'ai  oui  citer  (ont 
MM.  Piacenza  ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  & 
M.  le  comte  Beinafque. 

Pour  la  peinture  ,  le  chevalier  de 
Beaumont  avoit  acquis  de  la  réputation  , 
mais  il  eft  mort.  On  peut  voir  de  Tes 
ouvrages  chez  M.  le  commandeur  Ge- 
lofo ,  qui  pofTede  plufieurs  tableaux  des 
grands  maîtres  ;  on  afTure  même  qu*il 
y  en  a  de  Raphaël.  On  y  voit  audi 
plufieurs  ftatueS  copiées  fur  Tantique. 

Il  y  a  à  Turin  une  manufaélure  de 
tapifTeries  où  Ton  a  fait  de  belles  ten- 
tures fur  les  cartons  du  chevalier  de  Beau- 
mont. 

Nous  avons  parlé  de  la  mufique  à  Tôc- 
cafîon  de  Téglife  de  Turin. 


^ 
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CH  APITPvE     XIII. 

Des  monnoies  5  poids  ^  me f un  s  Je 
Turin  y  &  du  prix  des  denrées^ 


L 


ES  louis  d'or  de  France,  qnî  fort 
au  titre  de  iz  carats  de  fin  ,  &  a  la  taule 
de  30  au  marc  (a  )  ,  &  qui  valent  en 
France  ^4  livres  tournois  ,  ne  valent  à 
Turin  que  20  livres  de  Piémont  dans 
le  commerce  ordinaire  ;  ainfi  il  faut 
ajouter  un  cinquième  aux  livres  de  Pié* 
mont  quand  on  veut  les  réduire  en  li-» 
vres  de  France-,  je  dis  20  livres, quoi- 
que je  n'aie  pafTé  mes  louis   que   pour 

19  livres  16  fols  6  deniers ,  argent  de 
Piémont:  c'efl  le  prix  du  tarif  arrêté  à 
Turin  le  15  février  17^  «5  ;  mais  par 
le  tarif  du  1^   juin    1733,  ils  valoient 

20  livres   3   fols  4  deniers. 

Les  fequins  de  Florence  pafTent  k  Tu- 
rin pour  9  livres  9    fous    4    deniers    ; 

(a)  On  permet  9  grains  fur  le  n:arc  ,  pour  le  re- 
rncde  de  poids  ,  &  dix  ircnre-dcuxiemes  jn^ur  ie  l'emcclc 
<ic  £a  Tur  le  tiirc. 
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mais  il  faut  avoir  foin  de  les  pefef, car 
ils  fonc  fa  jets  à  des  altérations  de  quel- 
ques grains  qui  font  une  perte  dans  le 
commerce  :  les  marchands  ne  les  reçoi- 
vent qu'au  poids ,  &  font  la  dédudion 
de  ce  qui  leur  manque. 

Un  écrivain  ,  qui  eft  d'ailleurs  fort 
inftruit ,  nous  dit ,  en  parlant  de  Tu* 
rin  ,  que  ce  qui  g^ne  le  plus  le  com- 
merce efl:  le  bas  prix  des  monnoies  étran- 
gères dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne; 
«  celles  de  France  ,  dit-il ,  y  perdent 
»»  un  iixieme  ,  les  autres  n'y  font  pas 
»  traitées  plus  favorablement  ,  ce  qui 
»  nuit  beaucoup  k  l'exportation  des  mar- 
»  chandifes  fabriquées  en  Piémont  -,  c'eft 
»  un  article  fur  lequel  le  roi  n'a  ja- 
»  mais  Toulu  fe  rendre,  &  que  le  duc 
»  de  Savoie  réformera  certainement. 
»  Les  bas  de  Turin  font  fort  chers  pour 
»  les  étrangers  à  caufe  de  la  perte  que 
»  l'on  fait  fur  le  change  des  mon- 
9  noies  ». 

Cet  auteur  n'a  pas  fait  réflexion  qu'il 
s'agifîbit  d'une  fîmple  queftion  de  mots 
&  d'un  changement  de  dénomination* 
Il  eft  vrai  qu'un  louis  de  z/^  livres  ne 
▼aut  que  20  livres   de  Piémont ,  raaiâ 

L  Y 
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ce  n'eft  point-là  une  perte  fur  le  change , 
ni  une  chofe  qui  aftëde  le  commerce, 
c  efl  feulement  un  nom  diftérent.  Un 
louis,  c'eft- a -dire,  une  pièce  d'or  ati 
titre  de  21  carats  &  a  la  taille  de  30 
au  marc ,  s'appelle  en  France  24  livres  ; 
à  Turin,  20  livres  ;  à  Gênes  ,  29  livres; 
à  Milan  ,  33  livres  ;  a  Parme  ,  9^  li- 
vres ;  mais  c'eft  toujours  la  même  va- 
leur en  or  ;  les  marchands  &  les  per- 
fonnes  qui  calculent  ne  s'embarralFent 
pas  du  nom.  La  livre  numéraire  étoit 
une  livre  pefànt  d'argent  (  de  i  o  onces 
deux  tiers  )  du  temps  de  Charlemagne  ; 
elle  n'en  eft  plus  que  h  fGixante-fixieme 
partie  aujourd'hui  ;  les  noms  ont  changé 
24  fois  par  des  loix  burfales  ,  &  le  marc 
d'argent,  qui  valoit  i  «5  fous  Tan  768  9 
vaut  aduellement  5 1  livres  3  fous  3  de- 
niers dans  les  hôtels  des  monnoies,  du 
m&ins  fuivant  le  tarif  de  1716,  ou  un 
peu  plus  dans  le  commerce. 

Ces  dénominations  ont  çncore  bien 
plus  changé  ailleurs  ;  celui  qui  croit 
avoir  perdu  4  livres  a  Turin  ,  parce  que 
fes  louis  de  France  n'y  valent  que  20 
livres  ,  doit  croire  qu'il  a  gagné  1 8  fois 
davantage  quand  il    arrive  à  Parme  5 
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où  ce  même  louis  d'or  vaut  9^  livres  , 
mais  cela  ne  prouve  irien  que  la  varia- 
tion arbitraire  des  noms. 

Là  plus  belle    monnoie  de  Turin  eft 
Je  carlin  .d'or  de  1 10  livres  du  pays ,  qui 
vaut  environ  fîx  louis  ;  mais  la  monnoie 
d'or  la  plus  ordinaire  à  Turin  ,  eft  la 
pièce  neuve  de  z^  livres  de  Piémont , 
Diôppa  di  24  lin  ,  que  le  roi  a  fait  frap- 
per en  17 "y 4  ;   elle  pefe  deux  gros  6c 
demi  &:  un  grain  ,  poids  de  marc  ;  elle 
eft  au   titre  de   21  carats  &  —  fuivant 
Teflai  qui  en  a  été  fait  en  France  ;  ainfi 
les  pièces  neuves  pefent  en  matière  pure  , 
164  grains  &  ~~  ,  &  valent  par  con- 
féquent  2,6   livres  7   fous  àQwv.  deniers 
valeur  intrinfeque ,  c'eft- à-dire,  fuivant 
le  prix  de  l'or  fin  ,  par  le  tarif  de  1716, 
qui  eft  de  740  livres  9    fous   i    denier 
^   le  marc  de  France  ;  mais   nous  les 
payons  29  livres  i  fou  i  denier  lorfque 
nous  donnons  nos  iQuis  au  prix  du  tarif 
de  1729-  Il  y  a  auffi  en  or  la  Doppia 
di  11  lire  &  le  Scudo  d'oro  ,  di  6  lire.    ' 
L'écuneufde  17  5  y  ^  fcudo  d argcnto  , 
pefe  une  once  un  gros    1 3    grains  ,  il 
eft  au  titre   de  10   deniers    20    grains 
de  fin  ;  ainfi  il  €ontient  596  |^  57  grains 
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de   matière  pure,  &l  vaut   6    livres  de 
Piémont  (a). 

Le  Piccolo  fcitdo  eft  de  3  livres ,  & 
le  Tef^one  de  30  fous  ;  il  eft  aifé  de  les 
réduire  en  monnoie  de  France  ,  en  ajou- 
tant un  cinquième  ;  ainfi  les  30  fols 
de  Piémont  font  36  fous  de  France  ou 
environ. 

On  parle  quelquefois  a  Turin  de  Du- 
Catons  ;  c'étoit  une  monnoie  qui  valoit 
^  livres  &  demie  de  Piémont ,  ou  6  livres 

I  i  fous  de  France. 

Pour  voyager  en  Italie  plus  commo- 
dément ,  j'ai  changé  h  Turin  les  louis  ^ 
pour  des  fequins  de  Florence  ,  à  raifon 
de  vingt  &  un  fequins  pour  dix  louis, 
ou  de  II  livres  8  fous  6  deniers  pour 
chaque  fequin.  Quand  j'ai  été  à  Flo- 
rence ,  j'ai  trouvé  que  les  fequins  y  va- 
loien:  prcfque  autant ,  car  ils  m'ont  coûté 

I I  livres  5  fous  z  deniers  ,  à  raifon  de 
42  paules  pour  chaque  louis  d'or  ;  c'eft  à- 
peu-près  la  valeur  des  ducats  de  Hol- 
Lnde. 


{A)VoyczVEJ/aifurU 
qualité  des  monncies 
Tftrangeres  ,  donné  par  M. 
Macé  de  Richebouig,  à  Pa* 


ris,  de  l*^>nprimcricRoyak> 
17^4,  in-folio.  La  banqiic 
rendue  h.cileparGlrardcaii; 
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Il  y  a  trois  fortes  de  poids  a  Turin,  Po«'Js  U 
le  marc ,  compofé  de  8  onces  ,  qui  pefe 
vlngt-deiîx  grains  &  un  quart  de  plus  que 
le  marc  de  France  ,  fuivant  Fexamen  que 
M.  Tillet  en  a  fait  avec  les  poids  ori- 
ginaux qui  ont  été  adreiies  au  minif- 
tere  (  Mémoires  de,  l'Académie  pour 
1767  ).  C'eft  ce  marc  dont  on  fait  ufage 
à  la  monnoie  &  chez  les  orfèvres  de 
Turin, 

La  livre  ordinaire  employée  dans  le 
commerce ,  eft  compofée  de  1 1  onces  ; 
&  ce  font  les  mêmes  onces  que  le  marc  ; 
ainfî  elle  pefe  feulement  33  \  grains 
de  plus  que  les  12.  onces  du  poids  de 
marCi 

Uonce  de  Turin  fe  divife  en  8  oc- 
taves ,  Todave  en  3  deniers  ,  le  denier 
en  24  grains ,  le  grain  en  24.  granotti. 

La  livre  employée  en  médecine  eft 
compofée  de  1 2  onces  ;  mais  ces  onces 
font  plus  foibles  que  celles  de  la  livre 
ordinaire  dans  le  rapport  de  cinq  a  fix; 
l'once  fe  divife  en  8  dragmes  ,  la  dragme 
en  3  fcrupules ,  le  fcrupule  en  20  grains. 
Le  rub  ou  rubbio  eft  de  2^5  livres. 

Le  pied  de  Turin  ,  piede  liprando  ,    PJ«<Î  <î» 
réduit  en  mefure  de  France ,  vaut  i  pied^"'"*' 
6  pouces   II,  71  lignes (  c«fl-à-dirc , 
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onze  lignes  &  71  centièmes  ),  fuivant 
un  rapport  exiià  avec  le  pied  de  Fa^ 
ris  (a)  déterminé  par  le  P.  Seccaria. 
M.  Crifliani  ,  dans  fon  traité  général 
des  mefures  ,  que  je  citeiai  plufieurs 
fois  (  b)  ,  ne  donne  que  10,5  lignes 
au  lieu   de  11,7. 

Le  pied  de  Turin  fe  divife  en  12 
pouces  ,  en  Italien  once  ;  Yoncia  en  il 
punti  ,  le  punto  en   1 2  atomï. 

Le  Kafo ,  ou  Braccio  ,  qui  fert  aux 
marchands,  eft  de  14  once\  il  vaut  2i 
pouces  2  lignes  &  -p-;  il  fe  divife  en 
quarts  ,  huitièmes  &  feiziemes.  Dans  les 
autres  villes  du  Piémont  les  mefures  font 
différentes  ,  &  cela  varie  à  l'infini  ;  le 
pied  de  Coni  n'a  que  les  deux  tiers  de 
celui  de  Turin.  Voici  quelques  autres 
meRires  rapportées  par  le  P.  Friii  ,  & 
que  j'ai  réduites  en  pieds ,  pouces  ^  li- 
gnes, &  centièmes  de  ligne  ,  mefure  de 
Paris, 


(a)  Pour  donner  aux  |  trouve  plufieurs  de  cts 
étrangcFs  une  i<Iie  du  pied  !  éch;:llc-squi  font  encore  très- 
de  Paris,  j'en  ai  fait  gra- !  juiies  fur  mes  plans  impri- 
ver la  longueur  au  bas  de  ;  mes  &  reliés  depuis  pla- 
ylufieurs  de  mes  plans  de  '  iîcurs  années. 
villes ,  le  papier  fe  déforme,  j  (b)  Délie  mifure  d'oint 
U  eft  vrai  3   cependant  je  génère  )4n  Br^/cia  ji-j 69'* 
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La  toife  de  Turin ,  TV/^  ,  eft  de  40 
once  du  pied  de  Turin  ;  elle  fe  divife 
en  cinq  parties  égales ,  qu'on  appelle 
picdi  manuali  ^  &  chaque  pied  en  8 
once. 

Le  Trahucco  ^  ou  la  perche  qui  ferc 
dans  l'arpentage  ,  eft  de  6  pieds  de  Tu- 
rin ,  ainfi    elle  vaut    9  pieds   5   pouces 
10,  26  lignes,  en  mefure  de  France. 
Quatre   perches    carrées    forment   la 
table  ,   Tavola  ;  il  faut  100  tavale  pour 
faire  le  journal  ,    ou   la  giornata  ;   & 
par  coniequent  le  journal  de  Turin  eft 
looo   toifes  ,  ou   feulement  ^  déplus; 
ainfi  la  giornata  diffère  peu  du  journal 
de  Bourgogne   ,  qui  comprend  901  \ 
toifes  carrées ,  de  fuperf  cie  ,  &  de  Tar- 
pent  de  Paris  qui  en  contient  900,  ou 
30  toifes  en  tout  fens  (a).  Le  nom  de 

(a)  L'arpenr  eft  Je  loo  |  tout  le  Royaume,  mais.  la 
perches  de  fiiperficie  dans  j  perche    rarie    depuis    i& 
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glornata  vient  de  ce  que  c'efî:  a-pcu- 
près  le  terrein  quim  homme  peut  la- 
bourer dans  un  jour  avec  deiix  chevaux  ; 
&  on  l'eiHme  de  même  pour  Tarpent  de 
Paris. 

Le  mille  de  Turin  ,  fjivant  la  règle , 
doit  être  de  750  trabucki ,  c'ePc-à-dire , 
Il  88  toifes  ,  qui  font  environ  une  demi- 
lieue  de  France  ;  (  car  nos  lieues  de  i<> 
au  degré,  font  de  22S3  toifes)  ;  ainfi 
les  milles  de  Turin  font  de  48  au  degré, 
le  degré  de  la  terre  étant  d'environ  57000 
toifes  en  Italie  (a). 

La  mefure  des  grains ,  appellée  Emi- 
na  y  eft  un  cylindre  dont  le  diamètre 
eft  de  8  pouces  2.  points  1 1  atomes  , 
&  la  hauteur  5  pouces  5  points  1 1  ato- 
mes ,  d'où  je  conclus  qu'elle  contient 
1163.  pouces  cubes  de  France.  Le  boif- 
feau  de  Paris ,  qui  en  a  661  ,  contient 
20  livres  de  bon  bled  ;  ainfi  l'émine  de 
grain  doit  pefer  35  livres^  poids  de 
marc. 
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pic<îsjufqu*à  aï.  Celle  dont!  <?ans  tout  le  Royaume  » 

on  fe  fcrt  pour  les  bois  eft  l'arpent  de  Paris  eft  de  ^ 

de  ai  pieds  \  celic  dciar-  toiles  feulement 

pcnteurs  de  Paris  cft  de  18  (  a  )  Nous  parlerons  des 

pieds.    Ainlî    Tarpcnt    des  milles  ulîrés  dans  les  diffé- 

eaux  &  forêts  eii  de  l    44  rcnrcs   parties    de  1'  talie  ^ 

«oiTcs  &^uacre  neuvième»  à  rariide  lie  Solcgoe. 


Chap.  XIII.  Df  Turin.  2^7 
Le  prix  ordinaire  du  bîed  à  Tnrin  , 
vers  175^5  ,  étoit  de  3  livres  i'émine  , 
ce  qui  revient  .141  fous  le  boiileau  , 
monnoie  &  mefure  de  Paris  ;  ce  prix 
du  bled  efl  ordinairement  plus  fort  qu'à 
Paris  oii  l'on  n'eftime  ordinairement  le 
boifîeau  que  30  fous  ,  &  cependant,  la 
viande  ,  même  de  veau,  ne  coûtoit  or- 
dinairement à  Turin  que  "J  fous  &  demi , 
au  lieu  de  8  qu  elle  coûtoit  alors  à  Pa- 
ris ;  mais  cela  vient  de  l'abondance  des 
fourages  ;  au  refte ,  le  Vicaire  de  la  ville , 
qui  eil:  le  magiftrat  municipal ,  taxe  le 
prix  de  la  viande  fuîvant  l'exigence  des 
cas.  Quand  il  y  a  peu  de  foins ,  tous 
les  payfans  vendent  leurs  veaux ,  &  les 
bœufs  font  plus  chers  ;  mais  le  veau 
coûte  toujours  un  demi- fou  de  plus  que 
le  bœuf. 

Voici  le  prix  des  denrées  a  Turin  au 
mois  de  juillet  177$  ,  fuivant  M.  Ber* 
Eoulli ,  en  poids  &  monnoie  de  Pié- 
mont. 

Bœuf,  la  livre  de   12 

onces  de  Piémont  ...  2  -fous. 

Veau 3   1 

Mouton  ........  2  f 

Cochon  .......  17 
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Beurre 8 

Huile ^ 

Chandelles  des  4.  à  la 
livre lô 

des  3    ,.   II 
Ris *     1  ^ 

Fromage  de  Savoie  ,   .     8 

Pain  le  plus  fin  ,   ,   .   .      3  f.   8  den. 

Pain  ordinaire  ....      2.  1 

(Eufs  frais  i  fou  pièce  ;  les  autres  8  fous 
la  douzaine. 

La  mefure  de  vin  ,  qu*on  appelle 
Brenta  ,  eft  de  6z8  pouces  cubes  de 
Piémont,  ou  1483  pouces  de  France, 
c^efi-à-dire  ,  environ  «5  2  pintes  de  Paris  ^ 
puifque  notre  pinte  efl  de  48  pouces 
cubes. 

L'actention  du  gouvernement  pour  la 
fabrication  exade  des  balances  ^  des  poids 
&  des  me(iîres ,  leurs  dimenfions  ,  6c 
leurs  vérifications ,  a  fait  publier  en  17^0 
une  inftrucrion  qui  mériteroit  d'être 
imitée  par-tout  ;  Ifirw^one  per  II  fahrl- 
catori  ed  agg'mjîatorl  délie  bilance ,  (ladcre 
e  mifurc  ,  4^  pages  /;2-4*^.  avec  ligures. 
l^es  marchands  &  les  ouvriers  de 
Turin  font  didribiics  en  communautés; 
mais  chacun  peut  exercer  fa  profefTion 
fans  aucun  droit  ;  il  eft  feulement  obii- 
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gé  de  faire  le  chef-œuvre  en  préfence 
des  fyndics  de  la  communauté.  Il  y  a 
cependant  quelques  profefTions  dans  lef- 
quelles  le  nombre  eft  fixé ,  &  dont  les 
odîces  fe  vendent  ;  tels  font  les  offices 
des  procureurs ,  qui  font  au  nombre  de 
40 ,  qui  coûtent  17  ou  30  mille  livres; 
les  offices  de  greffiers ,  qui  font  au  nom- 
bre de  16^^  qui  fe  vendent  8  mille 
livres  :  Ics  maltrifes  d'apothicaires  ,  qui 
font  au  nombre  de  t^G  ^  ^  qui  fe  ven- 
dent 9  à  I  o  mille  livres. 

Les  ChlahardnUont  ^.ocommiffionat- 
resdont  l'emplacement  elt  fixé,  lz  chacun 
paye  pour  la  l:>outique  &  pour  le  privi- 
lège ,  3  à  4  cens  livres  au  propriétaire 
de  l'Office  ;  ils  font  obligés  de  porter 
une  lettre  ,  de  faire  une  commiffion  ou 
de  la  faire  faire  par  un  de  leurs  garçons , 
moyennant  10  deniers,  qui  équivalent  à 
z  fous  de  France  ;  cet  établiflement  re- 
vient à  celui  de  la  petite  pofce  de  Paris, 
ôc  du  Penny-pofr  de  Londres. 

Les  Juifs ,  à  Turin ,  ont  un  quartier 
où  ils  font  très-nombreux;  ils  prêtent 
à  gros  intérêt ,  mais  aulTi  l'Etat  en  tire 
une  rétribution  (  M.  Rolland  p.  3")  9  )• 

Le    commerce    du   Piémont   roule      commers 
principalement  fur  la.  foie ,  car  il .  tiré  ^^'^«  iHémoas. 
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de  France  beaucoup  de  marchandiïes  ; 
des  draperies ,  des  couvertures  &  des  bas 
de  laine  ^  des  étamines  du  Mans ,  des 
<oiles  brochées  &  des  cotonades  de 
Rouen  ,  des  rubans  du  L)onnois  &  du 
Forez ,  des  camelots  de  Lille  ,  de  même 
que  d*An^lcrerre  &  de  Saxe  ;  une  parrie 
de  nos  écoffes  &  de  nos  modes  s'envoie 
à  la  cour  de  Turin. 

Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  ,  fe  tirent 
de  l'étranger  :  il  y  a  cependant  des  mines 
en  Savoie ,  mais  elles  font  négligées  ; 
on  ne  permet  pas  aux  étrangers  de  les 
vifiter,  de  crainte  qu'on  ne  connoiiiè 
trop  le  moyen  de  pénétrer  dans  les  mon- 
tagnes ,  qui  forment  la  sîireté  de  i'£tat. 

Le  Piémont  tire  des  armes  du  Forez  , 
des  glaces  de  Venife ,  de  la  clincaillerie 
d'Allemagne ,  de  la  bijouterie  de  Paris , 
du  papier  de  France  (M.  R.  p.  350). 
Le  fucre  &  les  drogueries  y  viennent 
aufTi  de  l'étranger,  par  Gènes  &  par 
Venife. 

lyun  antre  coté,  le  Piémont  envoie 
dans  l'étranger  beaucoup  de  befliaux  , 
bœufs  ,  vaches ,  moutons ,  porcs  ,  & 
beaucoup  de  riz  ;  on  compte  an  née 
commune,  80  à  90  mille  bœufs  expor- 
tés ;  &  fans  les  droits ,  ce  commerce 
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aiiginenteroit  peut-être  encore;les-chcvaux 
fe  tirent  de  la  Suilîe,  &  craiikurs.  On 
exporte  auffi  beaucoup  de  chanvres ,  de 
fih  &  de  cordages.  On  y  fait  peu  de 
toiles  ;  on  tire  de  la  Suifle  toutes  celles 
qui  ne  fe  fabriquent  pas  dans  le  pays  , 
mais  depuis  quelques  années  le  gou- 
vernement fait  des  efforts  pour  aug- 
menter la  fabrication  des  toiles. 

On  a  fait  à  Turin  quelques  étoffes  de 
foie ,  des  velours ,  des  tafietas ,  des  étof- 
fes brochées  furies  deiîins  deLyon.IvL 
R.  penfe  qu  il  y  a  7  à  8  cens  métiers 
à  Turin  ;  c*eft  pour  les  encourager  que 
le  roi  gêne,  par  des  droits  très-forts, 
rimportation  des  nôtres. 

On  fabrique  des  draps  pour  les  trou- 
pes avec  la  laine  du  pays  ,  qui  eft 
groffiere ,  ôc  des  draps  plus  fins  avec 
d.s  laines  de  Rome  &  de  l'a  Fouille;  ces 
fabriques  font  dans  la  partie  du  Pié- 
mont qui  avoifîne  le  Dauphiné. 

Il  y  a  une  manufacture  de  tapifTeries 
à  Turin  ,  dans  le  goût  de  celle  des 
Gobelîns ,  mais  elle  tire  les  laines  de 
Paris  toutes  teintes ,  &  Ton  n'a  pas  en- 
core Fart  de  les  bien  employer,  La  ma- 
nufadure  de  porcelaine  établie  du  côté 
de   Moncallicr  a    beaucoup  d'ouvriers 
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François ,  6c  cependant  n*a  point  encore 
rcufïi.  (M.  R.  p.  344.). 

Le  principal  commerce  de  Turin  con- 
fàfte  dans  les  foies  du  Piémont;  M.  Rol- 
land dit  qu'il  en  fort  chaque  année  pour 
18  ou  10  millions;  il  en  va  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre. 
La  France  en  tire  les  deux  tiers  de  ce 
qu'elle  emploie  dans  fes  manufadures. 
On  m'a  afluré  que  la  feule  ville  de  Lyon 
droit  du  Piémont  pour  7  à  8  millions 
de  foie.  M.  Rolland  dit  qu  elle  en  tire 
le  tiers  de  celle  qu'on  y  emploie  ,  & 
que  les  autres  parties  de  la  France  en 
tirent  du  Pie'mont  encore  autant.  Je  cite 
volontiers  M.  Rolland  dans  cette  par- 
tie, parce  qu'étant  infpedeur  des  ma- 
îiu&âures ,  il  doit  être  plus  inftruit. 

Cette  quantité  de  foie  fait  que  les 
retours  de  là  France  en  argent  font 
très-forts ,  il  en  eft  de  même  pour  le 
ris;  auffi  nos  louis  d'or  font  rrès-com^ 
muns  a  Turin,  &  ce  feroit  encore  pis 
€1  la  culture  des  foies  ne  s'étoît  pas  ac- 
crue un  peu  depuis  quelques  années 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France. 
Pei  roûricr».  ^^  l'oi  de  Sardaigne  a  fait  de  fon 
coté  tout  ce  qui  étoit  poffible  pour  aug» 
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menter  Tabondance  des  mûriers  ÔL  la  cui- 
ture  de  la  foie  dans  (es  Etats  ,  en  ac- 
cordant   des   gratiiicatiçns  aux  cultiva- 
teurs ,  &  il  y  a  parfaitement  réufli.  C'eft 
achiellement  dans  le  Piémont ,  &  même 
aux  environs  de  Turin  ,  que  l'on  voit 
la  culture  des  mûriers  blancs  ,  dans  toute 
fa  perfedion.  On  s'imagine  en  France 
o^u'il  fuffit  de  planter  des  m.ûriers  pour 
avoir  de  la  feuille  ;  j'ai  vu  des  provinces 
en  f  rance  où  l'on  a  établi  des  pépinières 
aux  dépens  du  public  pour  fournir  des 
mûriers   à  tous  ceux  qui  ont  voulu  le$ 
planter  ;  la  plupart  font  morts  fur  pied  ^ 
èc  toute    la  dcpenfe    qu'on    avoit   faite 
eft  reftée  inutile.  Il  eft  abfolumenp  nér- 
ceiTaire  de  défoncer  la  terre  tout  autour 
pour  aider  la  propagation  des  racines  , 
de  tailler  ou  émonder  les  arbres  de  trois 
-en  trois   ans  ,  fur-tout  dans  les  terreins 
maigres ,   &   d'y  donner    des  foins  de 
plufieurs  efpeces,  M.  l'abbé  de  Sauvag^es 
en  avoit  fait  une  étude  particulière  dans 
fon  Voyage  d'Italie    en    1764  ,   &   il 
fe  propofoit  d'en  faire  un  fupplcment  k 
l'ouvrage  qu'il  avoit  publié  fur  cette  ma- 
tière. Au  refte,  il  y  a  déjà  en  Langue-» 
doc  beaucoup  de  mûriers  aiifTi  beaux  qlie 
.  ceux  d'Italie  ,  ce  qui  peut  faire  croira 
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qu'on  n'y  eft  pas  fort  éloigné  des  véri- 
tables principes. 

Les  mûriers  font  connus  en  France 
depuis  long-temps  ;  les  François  qui  fi- 
rent avec  Louis  XII  la  conquête  du  Mi- 
lanès  en  1^09  ,  en  rapportèrent  de  la 
graine  dans  le  Dauphiné  &  le  Langue- 
doc où  elle  réuilit  allez  bien  ,  on  préferoit 
celle  du  mûrier  blanc  ;  mais  ce  n* eft 
que  depuis  quelques  années  que  cette 
culture  eft  en  vigueur  ;  elle  eft  aâ'uel- 
le  ment  au  point  que  nos  provinces  mé- 
ridionales fournifTent  à  la  ville  de  Lyon , 
fuivant  reflii^e  de  quelques  perfonnes^ 
1 2  à  1 3  mille  quintaux  de  foie  chaque 
année  ,  ou  à-peu-près  la  moitié  de  ce 
qu'on  y  confomme  :  le  refte  fe  tire  du 
Piémont ,  d'Efpagne  ,  de  SuiiTe  &  des 
Indes. 

Les  mûriers  greffés  de  la  feuille  d'I- 
talie ,  ou  mûriers  rofes  ,  font  ceux  qui 
ont  le  mieux  réudi  en  France  :  tant  qu'on 
s'eft  attaché  au  mûrier  fauvageon  &  k 
quelques  mûriers  à  grande  feuille  ,  on 
n'a  eu  que  des  fuccès  médiocres  ;  le 
premier  a  la  feuille  trop  petite ,  trop 
peu  nourrifTante  ;  le  fécond  l'a  trop  dure, 
&  les  vers  à  foie  la  rebutent. 

Les  mûriers  rofes  font  en  effet  ceux 

qu'on 
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qu'on  cultive  en  Piémont  ;  le  chemin 
de  la  Vénerie  royale  en  eft  prefque  tout 
planté  ;  c'eft  à  la  connoiflance  de  cet 
arbre  que  les  provinces  de  Languedoc, 
Vivarais ,  Provence  &  haut  Dauphiné 
font  redevables  de  la  quantité  de  foie 
qu'elles  recueillent  aujourd'hui ,  tandis 
que  la  province  du  Lyonnois  attachée 
depuis  ^o  ou  60  ans  à  ne  cultiver  en- 
core que  le  mûrier  fauvageon  ,  connoif- 
foit  à  peine  ce  produit  (a). 

Il  y  a  aufTi  en  Italie  ,  fur  -  tout  du 
coté  de  Vérone  ,  une  pratique  fînguliere 
que  je  n'ai  point  vue  en  France  pour 
la  multiplication  des  mûriers  ;  on  fait 
des  pépinières  perpétuelles  qui  confiftent 
en  de  groffes  Touches  prefque  k  ras  de 
terre  ;  on  en  couche  les  branches  pouc 
faire  des  marcottes  ou  provins  qu'on  dé- 
tache du  tronc  quand  elles  ont  pris  ra- 
cine ;  chaque  fouche  donne  ainfi  quatre 
mûriers  greffés  &  de  belle  venue ,  tous 
les  trois  ans  :  les  fouches  durent  h« 
fiecle  ,  en  produifant  toujours  de  la 
même  manière  ;  &  pour  en  avoir  d'au-» 
très  ,  il  ne  s'agit  que  de  greffer  de 
jeunes  tiges  à  quelques  pouces  au-de(fous 

(;i)  Voyez;  M.  Thomé ,  Mémoire  fur  la  mafliefe  d'5». 
IcYer  les  vers  à  f©ic  ,  I767. 
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ciu  niveau  de  la  terre  ,  &  de  couper  tou- 
jours le  defTus  pour  taire  groflir  la  fou- 
che  &  multiplier  les  Jets  de  côté  ;  Ton 
gagne  ainfi  beaucoup  de  temps  ,  parce 
que  l'on  n^eft  pas  obligé  de  greffer  les 
mûriers  &  de  les  attendre  de  graine  fi 
long-temps. 

Dans  les  plantations  ordinaires  de 
mûriers  ,  en  Italie  ,  on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  femer  du  grain  dans 
les  intervalles  ;  cela  diminue  fans  doute 
le  produit  des  mûriers  ,  mais  on  en  eft 
plus  que  dédommagé  d^ailleurs.  Cette 
méthode  feroit  moins  bonne  en  France 
où  la  végétation  eft  plus  foible. 

Le  riz  eft  aufîi  un  des  grands  objets 
de  la  culture  du  Piémont  ;  mais  j'ai  en- 
tendu le  feu  roi  me  témoigner  là  -  defïijs 
les  regrets  d'un  bon  père  qui  voudroit 
pouvoir  fouftraire  fes  peuples  a  cette 
culture  dangereufe.  On  obferve  en  effet 
que  les  payfans  qui  s*en  occupent  font 
jaunes ,  cacheéliques  ,  fujets  aux  hydro- 
pifies  ,  aux  obftrudions  ,  aux  fièvres 
intermittentes  ,  caufées  par  le  terrein 
marécageux  ,  &  par  les  eaux  ftagnantes 
dont  le  riz  a  befoin  ;  car  c'eft  une  plante 
aquatique  qui  doit  être  pendant  un 
temps ,  ou  entièrement  fous  Teau ,  ou  en 
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partie  ,  diivant  fes  degrés  d'accroilîè- 
rnent.  Le  canton  de  Verceil  en  produk 
ime  quantité  confidérable  ,  &  fournit  à 
l'exportation  pour  tous  les  pays  voilins. 

M.  le  comte  Spolverini  a  donné  fur 
la  culture  du  riz ,  un  poëme  eftimé  ;  il 
auroit  bien  dû  y  joindre  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  aiment  l'agriculture,  une  fuite 
de  détails  économiques  en  forme  de 
notes;  j'ai  oui- dire  qu'on  devoityfup- 
pléer.  M.  Tabbé  de  Sauvages  ,  qui  s'eft 
occupé  fpécialement  de  l'agriculture  en 
Italie  pendant  l'efpace  de  1 2.  k  13  mois , 
en  1763  &  1764,  fe  propofoit  de  nous 
donner  les  détails  de  la  culture  du  riz , 
avec  beaucoup  d'autres  obfei-vations  qu'il 
y  avoit  faites.  M.  Rolland  a  donné  un 
mémoire  abrégé  far  cette  culture  dans  fes 
Lettres  écrites  de  Suijfe  &  d'Italie, 

On  cultive  beaucoup  en  Piémont  &  en 
Savoie  le  maïs  ,  ou  bled  de  Turquie  ;  le 
payfan  en  fait  fa  principale  nourriture,  il 
4e  mange  en  bouillie ,  ou  en  gâteau  qu'on 
appelle  Folenta* 

^^'^^ 


Mij 
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CHA  PITRE   XIV. 

Des  Revenus   &    des    Impôts   du 
Piémont. 


I 


L  y  a  des  perfonnes  qui  comptent  près 
de  trois  millions  d*habitans  dans  les  Etats 
du  roi  de  Sardaigne  ;  d'autres  n  en  fup- 
pofent  que  la  moitié  ,  &  M.  Schloezer 
en  compte  deux  millions.  Le  même  aU'- 
teur  eilime  les  revenus  du  roi  i6  mil- 
lions &  demi  ,  d'autres  les  portent  de 
vingt  a  ving-cinq  millions  de  France  ; 
il  pourroit  les  augmenter  fi  les  befoins 
rexig^oient. 

Ces  revenus  font  répartis  ,  comme 
chez  nous  ,  fur  les  fonds ,  fur  les  per» 
fonnes  &  fur  les  confommations ,  avec 
fagcffe  &  avec  économie  ;  il  n'y  a  ni 
abus  dans  la  perception  de  ces  re- 
venus  ,  ni  profufîon  dans  leur  emploi. 
L'impofition  de  la  taille  réelle  qui  fe  paie 
fur  les  biens-fonds  ,  fut  un  des  premier^ 
objets  de  l'attention  du  feu  roi  au  corn* 
jl^encement  de  fon  règne  (  a  )  ;  la  ma« 

(^)  l'i^^  d«s  ï»ille9  pour  le   cIucUc  de  Savoie  fit$ 
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îiîere  dont  on  y  procéd-a  ,  &  les  ré- 
gi flr  es  qu  on  en  drefla  ,  ont  été  con- 
îiikés  même  par  les  cours  étrangères  qui 
fongeoient  k  établir  une  réforme  dans 
cette  partie  des  finances. 

On  commença  par  faire  faire  Tarpen- 
tage  des  fonds ,  &  l'eftimation  des  fruits 
■qu'ils  produifoient,  par  trois  eftimateurs, 
dont  deux  étoient  nommés  par  la  pa- 
roiffe ,  &  le  troisième  nommé  d'office. 
On  ajouta  à  ces  trois  eftimateurs ,  des 
révifeurs  choiiis  parmi  les  gens  les  plus 
expérimentés ,  que  Ton  chargea  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  elHmateurs  6c 
de  conférer  avec  eux.  Dans  cette  efii- 
mation  on  fit  la  diflradion  des  frais  de 
culture  ,  dîmes ,  femis  &  droits  feigneu- 
riaux  ,  pour  ne  compter  que  fur  le  re- 
venu net  ;  on  expofa  la  carte  &  le  rôle 
de  chaque  territoire  à  Texamen  des  com- 
munautés ;  on  reçut  les  remontrances 
des  particuliers ,  &  Ton  fit  droit  fur  tout 
ce  qui  parut   mériter  attention. 

1  ous  les  biens-fonds ,  de  quelle  efpeca 
qu'ils  foient ,  excepté  ceux  de  l'ancien 
patrimoine  de  l'églife ,  ont  été  alFujettis 

donné  le  ly  Septembre  T738  j  mais  Jean- Jacques  Rouf- 
(èau  qui  en  parle  dans  fes  confefïîons ,  y  avoic  écc  cm? 
çlo/c  au  CaUallrc  quelques  années  aupacavanc. 

Miij 
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à  la  taille  ,  fans  aucun  égard  aux  prî- 
vilëges  ,  concefFions  ou  autres  abus  qui 
s'y  étoient  introduits  j  mais  quoique  les 
ecclclîaftiques  foient  exempts  de  la  taille 
pour  les  biens  d'ancienne  dotation  ,  le 
roi  de  Sardaigne  n'a  pas  laifTé  d'exiger 
le  vingtième  de  leurs  revenus  en  temps  dç 
guerre. 

La  carte  topographique  où  tous  les 
fonds  font  fpccifiés ,  6c  le  Catafïo ,  ou 
ie  cadavre  ,  c'efl-a-dire  ,  le  dénombre*- 
ment  des  fonds ,  marqués  par  numéros  , 
confins  ,  &  contenue  ,  font  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  chaque  année 
le  rôle  des  tailles ,  peur  fervir  à  la  for- 
mation des  cottes  ;  on  remet  toutes  ces 
cottes  a  ceux  qui  font  chargés  de  la  re- 
cette ,  après  qu'elles  ont  été  vérifiées  & 
arrêtées  par  l'intendant  de  la  province. 

Un  autre  regiftre  contient  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  acquis  chaque- nu- 
méro, en  tout  ou  en  partie  ,  avec  le 
titre  de  Facquifition  ,  la  feuille  &  le  nu- 
méro du  cadaftre  auquel  elles  fe  rappor- 
tent ,  &  les  confins  de  la  pièce  de  terre 
dont  il  s'agit. 

Toute  perfonne  qui  acquiert  un  fond 
de  terre  ,par  contrat  ou  par  te{l:ament  ,, 
eft  obligée  ,  dans  l'efpace  d'un  mois ,  i» 
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compter  du  jour  où  elie  entre  en  jouif^ 
fance  ,  d'exhiber  le  titre  de  fon  '  acqui- 
lîtion  au  confeil  de  la  communauté ,  & 
d'en  tirer  un  ade  pour  faire  infcrire  ce 
fond  a  fa  propre  .colonne  ,  fans  quoi  îa 
communauté  peut  agir  fiir  les  mêmes  biens 
&  contre  l'ancien  polîeficur  pour  le  paie- 
ment de  la  taille. 

ï.e  collefleur  particulier  qui  levé  la 
taille  dans  ïa  communauté,  ports  la  re^. 
cette  à  l'intendant  de  la  province  ,  & 
l'intendant  ^u  tréforier-général  des  lî- 
r.ances  ;  celui-ci  paie  tout  far  les  ordon- 
nances du  Gencrak  ddle  Finanie. 

Les  tailles  dans  le  Piémont  font  ré- 
glées par  livres  de  rcgiflre  ;  chaque  livre, 
de  regiftre  ,  compoiée  de  20  fous ,  pro- 
duit 30  livres  de  taille  ,  quelquefois  4c, 
&  le  journal  de  terre ,  que  nous  avons" 
dit  être  de  mille  toifes ,  efl:  impofé  a 
3  ou  4  fous  de  regiilre  ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  bonté  des  terres  :  il  y  en  a 
même  qui  ne  font  qu'à  quatre  deniers. 
On  eflime  qu'en  général  la  taille  efl  un- 
vin  gtieme  du  revenu.  Elle  varie  d'une 
année  a  l'autre, fiii vaut  la  récolte  plus 
ou  moins  confidérable  ;  on  la  diminue 
quelquefois  à  raifon  des  dépenfes  ou  des 
malheurs  des  corruTiunautés  ,•  dont  Tin- 

M  iv 
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tendant  de  la  province  reçoit  les  remon- 
trances. 

Lorfque  les  communautés  ont  des  re- 
venus particuliers  ,  on  les  applique  ordi- 
nairement au  paiement  des  tailles. 
Prodii'n  d»s  On  comprend  fous  le  nom  de  Dehl- 
^^''''  tara  Rcgia  ,  i^.  la  taille  réelle;  2^.  la 
capitation  ,  Tcftaîico  ,  que  tout  le  monde 
paie ,  a  l'exception  des  eccléiiaftiques  ; 
elle  eft  dans  les  campagnes  d'une  livre 
6  fous  8  deniers  de  Piémont  pour  cha- 
que perfonne  ;  3^.  le  Gioatico  que  paient 
ceux  qui  ont  des  bœufs  ou  des  vaches. 
On  paie  pour  une  paire  de  bœufs  3  livres 
6  fous  8  deniers  ,  &;  pour  une  paire 
de  vaches  une  livre  i  3  fous  4  deniers. 
On  eftime  le  total  de  ces  impofuions 
plus  de  dix  millions ,  dont  une  moitié  au 
moins  eft  le  produ  it  de  la  feule  taille  réelle. 

La  gabelle  forcée  a  lieu  aufli  dans 
le  Piémont  ;  chaque  perfonne  au-deflus 
de  cinq  ans  eft  obligée  de  lever  chaque 
année  huit  livres  de  fel  du  grenier,  k 
raifon  de  4  fous  la  livre  ,  ce  qui  revient 
à  5  fous  &  demi  la  livre  ,  poids  &  mon- 
noie  de  France.  Mais  cette  taxe  n'a  pas 
lieu  a  Turin  ,  &  les  pauvres  en  font 
exempts  par  -  tout.  Le  fel  que  Ton  eon- 
fomme  au-delà  des  huit  livres ,  ne  fe  paie 
<^ue  moitié. 
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Tous  ceux  qui  tiennent  des  bœufs  & 
des  moutons  font  atifli  obligés  de  faire 
la  levée  de  fel  proportionnée  au  nombre 
de  ces  animaux  ;  ceux  qui  tuent  des  co- 
chons pour  leur  confommation  ,  font 
obligés  d'en  lever  6  livres  &  demie  , 
6c  les  charcutiers  5  livres  ;  au  refle  il 
y  a  des  provinces  dans  l'Etat  du  roi  de 
Sardaigne ,  comme  une  partie  du  Mont- 
ferrat ,  qui  font  exemptes  de  cet  impôt  ^ 
ou  par  le  titre  de  cefîion,  ou  par  des 
concevions  faites  k  titre  onéreux.  On  ef- 
time  cet  impôt  de  fel  fix  millions. 

Le  papier  timbré  eft  un  art.  de  3 00000 
livres  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  le  pre- 
mier eft  à  10  fous  la  feuille,  &  l'on  eft 
obligé  de  s'en  fervir  pour  les  fentences  ; 
Je  fécond  eft  à  4  fous ,  &  il  eft  nécef- 
iaire  pour  les  obligations  qui  pafîènt  200 
livres  ;  le  troifieme  eft  de  2  fous  la 
feuille  ,  &  il  fert  pour  les  reftamens  , 
les  contrats   &  tous  les  ades  judiciaires. 

Les  droits  d'infmuations  auxquels  font 
fujets  les  teftamens  ,  les  contrats ,  &c, 
ne  font  que  de  30  fous  pour  une  fomme 
quelconque  au-defliis  de  80  livres. 

Le  produit  du  tabac  que  le  roi  fait 
régir  pour  fon  compte ,  monte  à  500000 
livres.  Il  y  en  avoit  une  fabrique  imrr 
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menfe  au  château  àe  Millcjzori  ;  on'l^a 
tranfportée  au  parc  près  de  Turin.  ILyi 
a  des  plantations  dans  les  environs  de' 
Turin  où  Ton  cKoifît  des  fonds  propres 
à  cette  culture  ,  ce  qui  difpenfe  le  roi 
de  faire  acheter  la  feuille  de  tabac  en» 
Angleterre ,  comme  bien  d'autres  Etats 
le  pratiquent.  On  hache  les  feuilles. dans 
des  moulins ,  on  les  blute ,  on  les  hu-, 
mecre ,  ou  les  triture  fur  des  meules  , 
inéthode  très-différente  de  la  nôtre.     > 

Les  cartes ,  &  les  tarocchi ,  efpece  de 
cartes  particulières  ,  étaient  affermées 
i^oooo  livres  ;  mais  depuis  176 1  elles 
font  en  régie.  3'ai  oui-dire  qu'en  France 
le  même  droit  produifoic  500  mille 
livres. 

La  loterie  (  Giuoco  del  Scmlnario  ) 
étoît  affermée  140000  livres  ;  elle  eft 
adueliement  en  régie  ,  &  Ton  affure 
quelle  rapporte  160000  livres.  .-'l 

La  GraJJîna  eft  un  droit  qui  fe  levé 
fur  les  auberges,  fur  les  boucheries,  fur 
les  cuirs  &  les  chandeles  ;  car  perfonne 
ne  peut  faire  ni  vendre  de  chandele 
fans  avoir  une  quittance  des  droits, & 
cela  fous  des  peines  confidérables.  Le 
revenu  de  cette  partie  efl:  efiimé  à  plus 
4e  SiOpcoo  livcesi  celui  des  chandeles 
Y  M 
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feules  eft  de  ii^ooo  liv^res  ^  fuivant  la 
l'èlation  manufcrite  de  M.  FofcarinK 
Mais  depuis  cette  époque  de  1743  toutes 
CCS  évaluations  doivent  être  différentes. 

Les  éloges  que  j'ai  oui  donner  fi  fou- 
^^Ventau  roi  de  Sardaigne  ,  fur  Técono-- 
mie  &  la  fagefTe  de  fon  adminiftration  ^ 
me  persuadent  qu'on  verra  ici  avec  plaisir 
un  autre  détail  du  produit  des  impots ,  & 
des  principales  dépenfes  de  l'Etat ,  com- 
muniqué dans  le  pays  même  en  1766^  par 
une  perfbnne  que  j'ai  lieu  de  croire  biert 
inftruite.  Si  l'état  des  chofes  a  encore 
changé ,  l'on  n'en  verra  pas  moins  dans  ce 
détail  les  forces  du  Piémont ,  la  forme  des 
répartitions  ,  &  la  proportion  des  diffé- 
rentes provinces.. 

Les  droits  compris  fous  le  nom  de 
Gabelle  gmerali  ^  c'eft-k-dire  ,  les  douan-^ 
nés ,  ou  droits  d'entrées  qui  font  très- 
forts  ,  le  fei  ,  le  tabac  ,  la  poudre  k: 
giboyer  ,  le  papier  timbré  ,  montent  en 
monnoie  du  Piémont  k  9775690  ;  il  y 
en  a  6i^<^%j^^  pour  le  Piémont;  528610^ 
pour  le  Mont-Ferrat  ;  133.1168  pour 
la  Savoie  ;  140897  pour  le  comté  de 
Nice;  14324  pour  l'Oneglia  ;  348802 
pour  Alexandrie  &  Lumellina  ;  433672 
pour  Novai^rê  ;    ^5371$   po"*^  le  haut 

M  YJ; 
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Novare:^   ;     9^271    pour   Vigevano  ; 
201732  pour  Tortone  ;   166738   pour 
le  Pavefan  ,  ou  oltre  po    Pavcfc,    Les 
droits  de  pontonage  &   de  papeterie  , 
appelles  Gabdette ,  font  eftimés  5  907  3  3 . 
.  Les  tailles  en  Savoie   1010767  ;  ea 
PîénTont   24.<5i9^2;  dans  le  comté  de 
Nice  73909  ;  dans  le  Mont  -  Ferrât 
217744;  pour  Alexandrie  &  Lumellina 
45  8  «5  4  ;   la  fubfiftance   dans  le   même 
pays  428289  ;  les  vallées   voifines  du 
Dauphiné  &  dePragellato  paient  67  9 6  5  • 
Les  impôts  du  duché  d^Aoufte  appelles 
Donativo  ^  font  eftimés  66666  ;  de  la 
principauté  d'Oneglia  appelles  Sujjîdio  , 
1301  ;  du  comté    de   Nice   2681  ;  du 
bas  Novarefe  38 11 45  ;  du  haut  Nova- 
lefe  5  9 1 3  3  ;  du  Vigevenafco   9 1 1 28  j 
de    Tortone     126798  ;    du    Pavefan 
22601 1.  La  poudre  à  giboyer  que  le 
Toi  fournit  pour  le  public  37876  ;   la 
vente  du  fel  de  la  Tarentaife  437 TO. 
les  marbres  de  Valdieri  2000  ;  les  émo- 
lumens  des  greffés  ,  Rcdditi  dal  giundico 
104432  ;  Timpôt  furies   Juifs  17900  \ 
tout  cela  joint  au  produit  de  la  loterie  & 
à  d'autres  articles  moins  importans  pro- 
.4ukentovit.  ........   5192769. 

Suivant  cet  ctat  9  le  jevenu  tocal  en 
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livres  de  Piémont ,  fe  trouveroit  d'en- 
viron i6')69ooo. 

Depuis  la  dernière  guerre  ,  le  roi  a 
mis  un  impôt  extraordinaire  qui  eft  ré- 
parti de  la  manière  fuivante  :  on  levé 
en  Piémont  1526236;  en  Savoie  335  600; 
dans  le  duché  de  Mont-Ferrat  134113; 
dans  le  comté  de  Nice  25618;  dans 
la  principauté  d'Oneglia  3333  ;  dans 
les  provinces  d'Alexandrie  &  de  Lu- 
mellina  234023  ;  dans  celles  de  Novare 
&  de  Tortone  1648 18;  dans  celles  du 
haut  Novarefe  ,  de  Vigcvenafco ,  Ol- 
trc  pb  pavefc  ,  Sicco  Mario  &  Bahhiejc 
136202,  Je  ne  rapporte  cette  diftribu- 
tion  que  pour  donner  une  idée  des  forces 
refpedives ,  ou  de  la  bonté  de  ces  diffé- 
rentes provinces. 

Tous  ceux  qui  manient  les  finances 
du  roi ,  font  fujets ,  en  Piémont ,  à  une  loi 
qui  eft  bien  propre  à  empêcher  les  grands 
profits  des  partifans  :  on  l'appelle  Leggc 
delfejlo  ;  fuivant  cette  loi ,  tout  fermier 
du  domaine  ou  des  revenus  de  la  cou- 
ronne ,  de  quelle  efpece  qu'il  foit  ,  quoi- 
que adjudicataire  à  l'enchère  ,  peut  être 
dépoffédé  dans  le  cours  même  de  fon  bail , 
s'il  fe  préfente  quelqu'un  qui  offre  un 
Cxieme  de  plus.  Cette  léCon  ellcenféc 
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fuffifante  pour  annuller  le  premier  con- 
trat &  donner  lieu  à  une  nouvelle  adju- 
dication. On  peut  juger  par-là  du  foin 
avec  lequel  toutes  les  parties  des  finances 
font  traitées  ;  M.  Foicarini ,  dans  la  re- 
lation que  f ai  citée  ,  raconte  qu  un  am- 
balTadeur  de  France  ,  qui  avoit  été  long- 
temps à  Turin ,  &  y  avait  étudié  l'ad- 
miniiiration  des  finances  ,  difoit  qu'a- 
vec une  méthode  femblable,  les  provinces 
de  France  vaudroient  autant  de  royau- 
mes. 

Les  dépenfes  du  roi  de  Sardaigne  , 
dans  Tétat  que  je  rapporte  ,  font  éva- 
luées à  1 6  I  millions  ^  monnoie  du  Pié- 
mont,  dont  8100000  pour  le  paiem.ent 
des  troupes  ;  on  en  verra  le  détail  ci- 
après. 
iDépcnfesdu  On  compte 411837^  livres pourpayer 
^°'*-  les  intérêts  des  dettes  de  la  couronne  ; 

il  y  en  a  à  trois  pour  cent,  d'autres  a 
quatre  pour  cent,  &  quelques-unes  de 
viagères. 

Les  penfions  extraordinaires  que  le  roi- 
fait  ne  font  eftimées  qu'a  ^4.000  livres, 
la  dépenfe  de  l'Univerfité  52000  ;  le 
collège  des  provinces  a  Turin  ^0000; 
les  écoles  répandons  dans  les  provinces 
66000» 
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La  dépenfe  de  Tes  ambafîkdeurs  & 
minières  dans  les  cours  étrangères ,  ne 
va  qu'il  23CJG00  livres  \  car  celui  de 
France,  qui  efi:  le  mieux  payé,  n^a  que 
48000  livres ,  celui  d'Efpagne  40000  9 
celui  d'Angleterre  3,8000  ,  celui  de 
Vienne  30000 ,  celui  de  Naples  24.000 ,, 
celui  de  Rome  20000,  &  le  miniRreprès 
àes  Etats-géneraux  d'Hollande  icooo. 
S'il  efl  permis  de  faire  une  comparaifon 
avec  la  France  ,  j'ajouterai  que  le  traite- 
ment ordinaire  de  Tambaffadeur  de 
France  en  Angleterre  eft  de  150000 
livres  de  France,  &  ^0000  d'accefToi- 
res ,  ce  qui  fait  en  tout  200000  ;  & 
rambafTadeur  en  Hollande  a  90000 
livres  ;  ce  font  les  feuls  dont  j'aie  eu  con- 
«toifîànce. 

L'article  des  menus  plaifîrs  du  roi  de 
Sardaigne,  pafîbit  pour  être  de  3  «5  000 
livres ,  celui  de  M.  le  duc  de  Savoie 
30C00  ,  &  celui  de  Madame  la  duchefîe 
de  Savoie  20C00. 

Les  Secrétaires  d'Etat  ont  1 3000 ,  liv. 
&  tous  les  bureaux  qui  en  dépcndenc 
97000.  Le  premier  préfident  du  fenat  a 
^000  liv.  &  l'Etat  entier  du  fenat  monte 
à  13000.  Le  fénat  de  Savoie  a  1200G, 
liv»  ôc  celui  de  Nice  260C0 ,  la  chambra 
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des  comptes  looooo  ;  le  général  de5 
finances  6000  ,  aufli-bien  que  le  con- 
trôleur-général ;  &  le  total  des  officiers 
de  finances  coûte  i58ooo.  Les  inten- 
dans  de  provinces  ant  depuis  1500  livres , 
jufqu'à  3000  d'appointemens. 

Les  frais  de  régie  des  poftes  vont  à 
1 14000  livres;  le  confeil  du  commerce 
aufïi-bien  que  la  jurifdidion  des  con- 
fiais à  14000.  Les  portions  congrues 
que  le  roi  paie  à  des  curés  qui  font  fans  re- 
venus ,  &  dont  l'entretien  efl:  à  la  charge 
de  TEtat ,  vont  a  1 6000.  Pour  diverfes 
œuvres  de  charité  que  le  roi  fait  fuivant 
les  circonftances ,  par  exemple ,  pour  fc- 
courir  les  paroilTes  incendiées ,  &c.  on 
compte  60000. 

Je  paiTe ,  pour  abréger  ,  beaucoup 
d^autres  articles  moins  importans  qui 
étoient  contenus  dans  un  état  détaillé , 
que  M.  Clerc  ,  médecin  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  a  bien  voulu  me  communi- 
quer ,  &  dans  lequel  le  total  de  la  dépenfe 
montoit  à  17  millions. 

J'ai  dit  au  commencement  que  la 
dépenfe  du  roi  pour  le  militaire  étoit  de 
8100000  livres  ;  il  en  faut  déduire 
520000  qui  font  pris  fur  la  Sardaigne, 
dont  nous  ne  parlons  point  ici,  parce  que 
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elle  ne  rendoit  prefque  rien ,  du  moins  au 
temps  ou  ces  cakuîs  ont  été  faits. 

On  ajoute  pour  la  dépenfe  de  Fartil- 
lerie  2.80000  ,  pour  la  maifon  du  roi 
1470000  ,  &  pour  les  fortifications 
1040000,  defquelles  cependant  25600 
étoient  aflignées  fur  les  fonds  de  la  Sar- 
daigne. 

/  M.  l'abbé  Richard  donne  au  roî  de  Troupes <ii 
Sardaigne  12  à  13  mille  hommes  de^°^* 
troupes  en  temps  de  paix  ,  cependant 
on  afTure  dans  le  pays  qu'il  en  a  envi- 
ron 24  ou  30  mille  ,  fans  compter 
6000  invalides,  &  dix  mille  hommes  de 
milice  qui  ont  un  tiers  de  paie  ,  &  à  qui 
Ton  fait  faire  une  revue  deux  fois  Tan- 
née ,  avec  des  exercices  de  10  jours. 
Le  peuple  y  naît  foldat ,  &  les  payfans 
font  claffés  pour  fervir  en  cas  de  be- 
foin. 

M.  Fofcarînî  aflîiroît,  en  1743  ,  quô 
le  roi  avoir  à  fon  fervice  trente  mille 
hommes  d'infanterie  &  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie ,  fans  compter  qua- 
torze mille  étrangers;  &  comme  il  étoit 
perfuadé  que  la  population  entière  de  ces 
Etats  n'ctoit  que  d'un  million  &  demi 
d'habitans  ,  il  jugeoit  que  le  nombre  ^q% 
troipes  nationales  ,  n'auroit  du  momer 
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qu*à  15000  hommes.  En  effet ,  d'après 
le  jugement  &  Fexpërience  des  politi- 
ques ,  on  eflime  que  les  troupes  d'un 
Etat  ne  doivent  être  qu'un  centième  de 
la  nation  ,  pour  que  l'agriculture  &  les. 
arts  n'en  fouffrent  point.  M.  Fofcarini 
ajoutoit  que  ces  48  mille  hommes  de 
troupes  feroient  réduits  à  24.  en  temps 
de  paix. 

Tous  les  ofEciers  font  obligés  de  réfi- 
der  &  de  faire  leur  fervice  fans  interrup- 
tion &  avec  la  plus  grande  exaclitude. 
Les  recrues  &  les  déferlions  font  pour 
le  compte  du  roi  ;  mais  on  y  prévient  les 
abus  avec  beaucoup  de  vigilance. 

PaUniait  des  troupes    nationales. 

Infanterie.  Dragons, 

4c  00  1. 
2015 

9^ 


Colonel 4-7  )  -  i' 

Capitaines  ....  I444 
Lieurenans  ...»       65^  8  f. 

Sergens IÇ7  4 

Soldats <>)         15 


Les  foîdats  ont  un  habit  tous  les  trois 
ans ,  la  culotte  &  le  chapeau  tous  les  ans. 
Il  y  a  plufieurs  rcgimens  étrangers  , 
dont  la  paie  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable. 
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Paument  des  Gardes- du- Corps. 

Capitaine .     537^  livres. 

lieutenant 4031 

Soldats 355 

Au  refle  ,  il  eft  naturel  de  fuppofer 
que  tout  ceci  doit  avoir  un  peu  changé 
fous  le  nouveau  reene. 


C  lï  A  P  I  T  R  E    XV. 

Des  environs  de  Turin^ 

i  jÉ  S  environs  de  cette  belle  ville  font 
charmans  ,  nous  en  commencerons  la 
defcriptîon  par  le  fauxbourg  du  Pu  ^ 
Borgo  dï  Pô  ,  qui  efl:  a  Forient  de  Tu- 
rin ;  on  y  va  par  la  porte  du  Po  ,  qui 
efl:  la  plus  orientale  des  quatre,  &  en 
même  temps  la  plus  décorée.  Elle  efl 
ornée  de  marbres  &  de  colonnes  do- 
riques ,  cannelées  &  à  boiîages  -,  on  y 
retrouve  le  goût  fingulier  du  P.  Gua- 
rini.  Voici  l'infcription  qui  eUfur  cette 
porte. 
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Amhitum  urhis  ad  Eridani  ripas  am- 
pliorcm  ,  Carolus- Emmanuel  II ,  dum 
vitam  &  regnum  claiideret  inchoavit  ; 
Maria  Joanna  Baptlfta  dum  filius  regno 
adoUfceret  auxit  ;  ViBor  Amedcus  dum 
tegnum  iniret  abfolvit.  Mterno  trium 
principum  beneficio-  ,  ceternum  momi" 
metîtum  grata  civitas  pofuit  ,  annx) 
1680. 

Ce  fauxbourg  qiiî  efl  fitué  le  long  du 
Pô  eft  celui  dans  lequel  habitent  les 
bateliers ,  les  bhnchifTeufes  &  autres  ar* 
tifans  ;  on  y  trouve  Téglife  de  S.  Marc , 
qui  dépend  du  chapitre  de  la  mttropo- 
litaire  de  Turin.  En  rebâtifîànt  cette 
ëglife  en  174.0  ,  on  trouva  derrière  le 
tableau  du  grand  autel  une  image  de  la 
Vierge  ,  peinte  fur  le  mur ,  qui  devint 
célèbre  par  la  dévotion  générale  de  toute 
la  ville  ;  on  fcia  la  partie  du  mur  où  elle 
fetrouvoit ,  &  on  la  mife  fur  Tautel  nou* 
veau  ,  &  fous  une  glace. 

Le  pont  du  Pô  ,  qui  fe  trouve  immé- 
diatement après,  eft  de  100  toifes  de 
longueur  ,  il  fut  bâti  en  1417  ;  une 
grande  crue  d'eau  le  ruina  en  partie  le 
5  Novembre  ijoS  ^  mais  il  a  été  ré- 
eabli.  Au  -  delà  du  pont  efl  une  autre 
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partie  du  fauxbourg  ;  il  y  a  dans  celle- 
ci  une  verrerie  ,  une  fayancerie  ,  &:  une 
école  d'artillerie  où  Ton  s*eKerce  pour 
le  fervice  du  canon  &  le  jet  des  bom- 
bes ;  cette  école  de  pratique  eft  un  éta- 
bliffement  du  feu  roi  ,  aufTi-bien  que 
Técole  fpéculative.  Il  y  a  aulTi  des  bains , 
où  les  eaux  viennent  du  Pô  ;  on  y  paie 
depuis    15  fous  jufqu'à  60. 

Les  collines  qui  font  au-delà  du  Pô  r  Vjf^*' ^"^  ^ 
f®nt  couvertes  de  campagnes  fertiles  & 
de  maifons  agréables ,  dont  Texpoiition 
eft  très-heureufe  ;  la  plus  belle  efl:  la 
vigne  de  la  reine ,  k  un  quart  de  lieue 
de  la  ville  ,  fur  une  colline  ,  à  laquelle 
conduit  une  grande  avenue  ,  &  où  Ton 
peut  monter  aifément  en  carrofle.  Elle 
fut  bâtie  par  le  prince  Thomas  de  Sa- 
voie ,  pour  laprincefTe  Louife  fon  époufe  ; 
cette  maifon  eft  petite ,  &  tient  fi  peu 
de  la  magnificence  royale,  qu'un  par- 
ticulier pourroit  la  pofféder.  Elle  a  ce- 
pendant un  joli  fallon  ,  décoré  de  deux 
ordres  d'architeélure  l*un  fur  l'autre.  Le 
premier  eft  Dorique  ,  le  fécond  Ionique; 
le  Dorique  foutient  quatre  tribunes  ,  en 
regard  ,  qui  tournent  autour  du  fallon  ; 
de  ces  quatre  tribunes  les  deux  grandes  , 
font  en  relief,  &  les  deux  petites  font 
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feintes ,  ou  en  peinture  ;  elles  font  de 
Sujeb  Dalamand  ^  &  fi  parfaitement  imi- 
tés ,  qu'on  ne  diftingue  pas  les  parties 
faufTes  d'avec  celles  qui  font  vraies  ,  & 
je  n'ai  vu  perfonne  qui  d'en-bas  ne  fût 
perfuadé  que  l'on  pouvoit  fe  promener 
tout  autour  des  tribunes  qui  environnent 
le  fa  Ion. 

Le  plafond  ell  une  frefque  de  Valcrlno^ 
(  de  Rome  ;  il  repréfente  i'inftant  où  un 
amour  réveille  Morphée  quand  l'aurore 
commence  à  répandre  fes  fleurs.  Les 
deux  tableaux  qui  font  furies  deux  grands 
pans  de  la  muraille ,  font  auffi  peints  à 
frefque  :  le  Ciirato  y  a  repréfente  des 
fujets  tirés  des  mctamorphofes  d'Ovide. 
"Lts  tableaux  ,  ainfî  que  le  plafond  ,  ne 
répondent  pas  k  la  beauté  de  l'exécution 
de  l'architedure. 

M.  Cochin  ajoute  qu'il  y  a  des  pla- 
fonds de  Danieli  &  de  Corrado ,  (  dont 
il  fait  l'éloge)  ,  &  plufieurs  deflus  de 
portes  de  Corrado ,  dont  l'effet  efl  pi- 
quant &:  la  compofîtion  ingénieufe. 

Les  appartemens  font  meublés  de  quan- 
tité de  tableaux  ;  le  jardin  eit  petit  &  n'a 
rien  qui  foit  bien  remarquable ,  fi  ce  n'eft 
une  très-belle  fituation. 
Uontagnc       La  montagRc  des  Capucins  eli  l'eu- 
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droit  où  Ton  va  le  plus  volontiers  pour 
avoir  dans  tout  fon  entier  la  vue  de 
Turin,  celle  du  Pô  ,  de  la  Dora,  &  de 
toute  la  plaine  voifine.  Cette  colline  , 
•qui  fe  termine  à  la  Superga ,  eft  déli- 
cieufe.  Les  Capucins  font  plus  élevés 
que  la  vigne  de  la  reine  &  encore 
mieux  placés.  L'églife  fut  fondée  par 
Charles-Emmanuel  le  Grand  ,  mais  elle 
ne  fut  confacrée  que  le  zi  odobre  i  é  «J  6 , 
avec  une  grande  cérémonie;  le  duc  y 
alfifla  ,  de  même  que  la  reine  Chrîftine 
de  Suéde ,  qui  pafîoit  alors  a  Turin. 

Cette  églife  eft  ornée  de  marbres  ,: 
•elle  a  une  grande  coupole  ,  &  fept  au- 
tels, dont  trois  font  en  marbre.  Il  y  a 
des  peintures  de  Ccrano.  Sur  le  grand 
autel  un  tableau  de  i'AfIbmption,  dont 
la  perfpQdive  eft  très  -  belle  &.  forme 
fept  plans  différens.  Il  eft  recouvert  dans 
les  jours  ordinaires  par  un  tableau  com- 
mun dont  le  fujet   eft  le  même. 

L'hermitage  des  Camaldules  eft  fitué  camaiduh 
dans  une  plus  grande  élévation  ,  fuivant 
Fufage-  de  ces  religieux  qui  fe  placent 
toujours  fur  les  hauteurs  écartées.  Puifque 
c'eft  la  première  fois  que  nous  parlons 
des  Camaldules ,  il  n'eft  pas  inutile  d'à- 
jouter  que    cet    Ordre   fut    fondé  faa 
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1009,  par  S.  Romuald,  Bénédidin  de 
Ravenne  ,  qui  établit  en  occident  la  vie 
folitaire  que  ces  Pères  ont  confervé 
d*une  manière  exemplaire  jufqu'à  pré- 
fent  (a).  Le  nom  vient  de  la  folitude 
appeliée  Camaldoli  ou  Maldoli  près 
d*Arrezzo  en  Tofcane  ,  où  fut  bâti  le 
premier  monaftere  célèbre  de  TOr- 
dre  (b).  Uéglife  royale  des  Camal- 
dutes ,  près  de  Turin ,  fut  bâtie  en  1 602. , 
en  conféquence  d'un  vœu  fait  par  le 
duc  Charles-Emmanuel  le  Grand  dans 
la  pefte  de  15-99  ;  elle  eft  afFedée  au 
grand  Ordre  de  TAnnonciade,  &  Ton 
y  voit  de  riches  ornemens  que  les  che- 
valiers de  cet  Ordre  ont  donnés  à  Té- 
glife  ;  un  par  exemple  qui  eft  brodé  en 
or  &  en  corail.  Il  y  a  aufli  des  pein^ 
tures  eftimées  de  Francefchini ,  &e.  I.a 
cène  de  N.  S.  qui  eft  dans  le  réfec- 
toire eft  un  très  -  bon  ouvrage  d'ua 
peintre  Flamand. 

VEI^GINE  DEL   PiLONE  ,  églife   fi- 
tuée  à  un  mille  de  Turin  fur  îe   bord 


(  a  )  Il  y  a  cependant  une  !  Hifiingucr  des  Camaldulet 
€0.agrégation  de  cet  Ordre,    Hennîtes, 
qui  efl  réparée  de  celle  des  ;      (  b  )  V.  l'hiiloire  de  i'cta- 
Hermices,  &;  qui  habite  dans    blifTeraent  des  Ordres  JLeli^ 
ks  villes  -,  on  les  appelle  Ca-    gicux  >  par  M.  HertnaïK. 
mAUoli M9n«,chi ,  f ourles  ^ 
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du  Pô  j  Ton  nom  vient  d'un  piilier  où 
étok  peinte  une  image  de  rÀnnoncia- 
don  ;  une  fille  tombée  dans  le  P6  le 
premier  mai  16^4,  &  délivrée  comme 
par  un  miracle ,  augmenta  la  dévotion  , 
&  cccalîonna  un  très-grand  concours  ; 
on  y  fit  bâtir  une  églife  qui  efl:  remar- 
quable par  fon  architedure  &  par  fes 
ornemens.  Le  grand  autel  eft  en  mar- 
bre,  &  il  eft  chargé  d'Ex  voto  en  ar- 
gent ,  que  des  grâces  obtenues  ou  de- 
mandées y  ont  fait  offrir  de  toutes  parts; 
c'eft  une  chofe  extrêmemement  com- 
mune en  Italie  ,  où  l'on  voit  ,  fur-tout 
dans  les  villages  ou  les  petites  villes , 
àes  égîifes  qui  en  font  tellement  tapif- 
fées  &  couvertes  ,  qu'on  ne  fait  plus  où 
les  mettre. 

MONCALIERI  ,  petite  ville  fituée  fur 
le  Pô ,  avec  une  mai  fon  de  plaifance  des 
ducs  de  Savoie  ;  elle  eft  à  une  lieue 
&  demie  de  Turin  ;  cette  maifon  eft 
comme  S.  Germain-en-Laye ,  &  Winc'- 
for ,  pour  la  (iruation  ;  elle  fut  commen- 
cée par  lolande  ,  femme  du  bienheu- 
reux Amédée  ,  duc  de  Savoie  ,&  con- 
tinuée par  Madame  royale ,  Chriftine  de 
France ,  duchefTe  de  Savoie.  Moncailler 
eft  remarquable  par  fes  bâtimens  ;  le  roi 
Tome  L  N 
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régnant ,  qui  aime  cette  maifon  ,  y  a 
fait  travailler  ,  &  a  rendu  Tintcrieur 
très-agréable  ;  il  y  a  des  papiers  chi- 
nois de  toute  beauté ,  &  une  fort  belle 
gallerie  ;  d*ailleurs ,  elle  eft  dans  une  po* 
fition  très-agréable, 
Lasupcrga.  ^  ^^  SuPERGA  ,  grande  &  belle  églife 
bâtie  fur  le  fommet  de  la  montagne  ,  à 
une  lieue  &  demie  de  Turin.  Elle  doit 
fon  origine  au  vœu  que  le  roi  Viâ:or 
Amédéefit  en  1706  pendant  le  fiege  de 
Turin ,  comme  on  le  voit  par  l'infcrip- 
tion  :  Bcllo  Gallico  vovit,  x\près  que  le 
sicgcdcï7o6.  duc  de  Vendôme  eut  gagné  les  batailles 
deÇaiTano  &  de  Cafinato ,  il  ne  lui  refloit 
plus  à  prendre  que  Turin  pour  être  maî- 
tre du  Piémont  :  on  en  forma  le  fîege.  Le 
duc  de  la  Feuillade  ,  fils  du  maréchal 
de  même  nom ,  y  commandoit  fous  le 
àuc  d'Orléans  ,  a  la  tête  de  60  mille 
hommes,  &  Chamillard  ,  fon  beau-pere, 
mmiftre  de  la  guerre  ,  avoit  fait  des 
dépenfes  énormes  pour  en  procurer  le 
fuccès  ;  le  duc  de  Savoie  fortit  de  la 
ville  &  échappa  aux  François  ;  le  prince 
Eugène  vint  au  fecours  de  Turin  ,  & 
le  7  feptembre  1706,  il  traverfa  la  ci- 
tadelle pour  attaquer  les  endroits  foibles 
du  camp  j  il  força  les  retranchemens  du 
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maréchal  de  Marfin  ,  à  qui  la  cour  avoit 
défendu  d'aller  au-devant  des  ennemis  y 
&  qui  fut  obligé  de  les  attendre  ,  dans 
des  circonftances  où  il  lui  eût  été  biea 
plus  utile  d'attaquer  ;  ce  fut  la  caufe  de 
ta  défaite  &  de  fa  mort  ;  car  d'ailleurs 
les  François  qui  avoient  lesr  quartier 
général  fur  la  hauteur  des  Capucins,  ctoient 
placés  d'une  manière  favorable ,  &  maî- 
tres de  tous  les  environs  ;  ils  avoient 
afÎÊZ  davantage  pour  être  moralement 
sûrs  du  fuccès.  Au  refte ,  la  perte  des 
François  ne  fut  pas  de  plus  de  2000 
hommes  ;  mais  la  difperiion  de  l'armée 
entraîna  la  levée  du  fiege.  On  prétend 
qu'un  Piémontois  ,  en  faifant  remarquer 
à  un  François  la  beauté  de  l'édifice  de 
la  Superga  ,  lui  difoit  :  il  faut  que  la 
défaite  des  François  ait  été  terrible  pour 
occafionner  un  fi  grand  monument  d'ac- 
tions de  grâces  ;  non  répartit  le  Fran- 
çois ,  il  faut  que  ce  foit  la  peur  des 
ajjiégés ,  car  le  vœu  a  dû  précéder  la 
défaite.  Au  refte,  le  courage  des  Pié- 
montois eft  afTez  connu  pour  que  cela 
foit  réduit  au  mérite  d'une  répartie. 

Le  bâtiment  de  la  Superga  fut  com- 
mencé en  171 5  ^  &  confacré  en  173  r>' 
L'architefte  fut  le  célèbre  Philippe  Ja^ 
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vara  ,  &:  l'on  ne  peut  rien  voir  de  p!uî 
magnifique.  On  y  entre  par  un  grand 
portique  orné  de  colonnes  &  de  deuK 
clochers  d'une  aiîez  belle  forme  (a). 
Uéglii'ô  eft  ronde  ,  bâtie  en  pierres  de 
taille  ,  avec  une  magnificence  qui  eit 
d'autant  plus  fingiiliere  ,  que  l'édiiice  eil: 
a;i  haut  d'une  montagne  efcarpce  où  les 
matériaux  ont  du  être  très  -  difficiles  a 
tranfporter  ;  auiîi  dit-on  qu'elle  a  coure 
plus  de  deux  millior.s  &  demi  ;  il  y  a 
de  belles  colonnes  de  marbre  de  Car- 
rare ,  de  marbre  rouge  de  Piémont,  & 
d'un  marbre  gris  approchant  du  bleu 
turquin  :  cette  églife  ell:  en  général  de 
grande  manière  ,  au  jugement  de  M. 
Cochin  ,  quoiqu'il  y  trouve  plufieurs  dé- 
tails de  mauvais  goût. 

La  coupole  paroît  avoir  été  faite  fur 
le  modèle  de  celle  des  Invalides  de  Pa* 
ris ,  mais  elle  eft  décorée  intérieure- 
ment de  colonnes  ,  dont  plufieurs  font 
torfes  jufqu'au  tiei's  ;  i'architeéle  fut  obli- 
gé ,  dit  Al,  Cochin  ,  d'employer  cette 
mauv^ife  forte  de  colonnes ,  le  roi  en 
^yant  alorii  une  quantité  qu'il  vouloit 
placer  \   d'ailleurs  le   marbre  rougeâtre 

(al  On  trouve  fcnlement  que  ces  deux  Campanile^ 
mi  a^conîf  a|neiVi  Iç  4p|Pe  faac  un  peu  maigres, 
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dont  ces  colonnes  torfes  font  forn:ices  ^ 
fait  un  mauvais  efFet  dans  la  coupole^- 
elles  auroient  été  mieux  Ci  on  les  eût  faites 
de  marbre  gris ,  comme  dans  le  refle  de 
Tcdifice.  On  blâme  aufîi  la  grandeur  dif-* 
proportiornée  de  la  baluftrade  quicou- 
Konne  le  portique  de  cette  magnifique 
eglife. 

On  a  l'agrément  ,  quand  on  ejR:  au 
haut  de  la  coupole,  de  décou\rir  toute 
la  plaine  &  les  montagnes  du  Piémont 
de  tous  les  côtés  ;  on  m'a  afîuré  que  dans 
le  beau  temps  on  peut  découvrir  jufqu'à 
Milan  ,  qui  eil  à  25  lieues  delà ,  en  ligne 
droite. 

Il  y  a  dans  cette  égîîfe  trois  beaux 
autels  de  marbre  &  d'albâtre  ;  des  bas- 
reliefs  de  Cametti  y  tiennent  la  piac# 
de  tableaux  ,  c^la  a  plus  de  majeilé;  celui 
du  grand  autel  eft  afTez  bien  difpofé  , 
ô:  fait  un  bon  eiFet  d'un  peu  loin  ;  l'en- 
foncement dans  lequel  eiî  le  maitre-au- 
t^l  cft  décoré  richement.  Près  delà  efi 
le  tombeau  du  roi  Victor  Amcdée. 

Il  y  a  aufTi  dans  cette  églife  des  ta- 
bleaux du  chevalier  de  Beaumont ,  6c  un 
de  Ricci.  On  va  voir  enfuite  les  fou- 
terrains  deflinés  pour  la  fcpuiture  de  la 
famille  royale*   On  travailloit  en  177  S 
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à  une  chapelle  fouterraine  en  marbre, 
digne  du  refte  de  rédilice ,  &  on  Ton 
devoit  mettre  des  maufoiées  pour  les 
deux  derniers  rois  ;  il  y  a  deux  caveaux 
latéraux  pour  les   cercueils. 

Lqs  ornemens  &  l'argenterie  de  la 
fâcriftie  méritent  aufîî  de  l'attention  :  il 
y  a  fur- tout  un  calice  d'argent  d'un  beau 
travail,  où  Ton  a  repréfenté  la  PaiTion 
de  N.  S.  &  les  quatre  Evangéliftes,  en 
relief. 

Cette  égîîfe  eft  defTervie  par  une  fo- 
ciété  de  douze  prêtres  gradués ,  qui  con- 
tiniicnt  h  y  étudier  pour  parvenir  à  des 
places  plus  confidérables.  Il  en  efl:  forti 
plufieurs  prélats,  entr  autres rarchevêqué 
de  Florence  ,  M.  Martini ,  qui  flit  long- 
temps dire4Î^-iir  dfis  études  k  la  Siiperga. 
Ces  prêtres  y  font  dans  la  plus  profonde 
retraite  ôc  dans  la  plus  paifible  folitude, 
La  cour  de  leur  bâtiment  efl;  de  pilaf- 
tres  en  bas-relief;  les  corridors  font  très- 
beaux  ,  &  les  appartemens  values  &  com- 
modes ;  le  roi  fournit  aux  frais  &  à 
Tentretien  de  cet  établifTement.  La  bi- 
bliothèque eft  aufîi  très-confidérable  ;  on 
emploie  1500  livres  chaque  année  pour 
l'augmenter.  On  y  montre  un  bufte  en 
circj  de  Vidor  Amédée  ,  fait  par  uns 
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dame  de  Palerme  ,  &  qu*on  dit  être  très--* 
reiTemblant. 

On  peut  voir  le  plan  de  la  Superga 
dans  le  troifieme  volume  des  OJfervaiioni 
Icturarit  du  marquis  Mafféi  ,  imprimé 
à  Vérone  en  1738  ,  avec  un  éloge  de 
J'architede  Juvara.  Il  mourut  en  Ef- 
pagne  on  il  avoit  été  demandé  par  la 
cour  ,  mais  où  il  étoit  l'objet  de  la  ja- 
loiifie  de  tous  \qs  architedes  du  pays. 

On  emploie  deux  heures  pour  aller 
en  voiture  de  Turin  à  la  Superga ,  &: 
environ  une  heure  &  demie  pour  en 
revenir.  Lorfque  j'y  allai  ,  \ts  chemins 
étoient  fi  dégradés  &  fi  rompus  par  les 
pluies  &  les  ravins  ,  qu'il  fallut  defcen- 
drepîufieurs  fois  de  vo'ture;  cela  arrive 
prelque  toutes  les  années ,  mais  on  fon- 
geoîc  à  les  reparer  pour-ie  8  feptembre  , 
jour  ou  le  roi  va  accomplir  le  vœu  qui 
fut  fait  en  1706.  Ce  jour* là  on  fait  une 
proj:eiÎ3on  à  Turin  ,  &  Ton  y  porte  No- 
tre-Dame de  la  Confolata  ,  qui  eft  au 
couvent  des  Feuillans ,  ol  à  q  li  Ton  at- 
tribua ,  dans  le  temps ,  la  délivrance  de 
Turin  ;  j'en  ai  parlé  page  20^. 

La  Porte  Neuve  de  Turin  qui  eft  Porte  Nci 
au  midi ,  a  aufTi  une  façade  extérieure , 
revêtue  de  marbres ,  ornée  de  ftatues  & 
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de  colonnes  ;  on  voit  par  rinfcription 
qu'elle  fut  faite  en  1610  ,  à  i'occafîon  du 
mariage  du  duc  Vidor-Amédce  I ,  avec 
madame  Chriftine  de  France. 

Carolo  Emanueli  Sah,  Diici ,  qtiod  li-- 
hertatc  armis  vindicata^  pace  hello  parta^ 
fecuritate piihlica  ,  Vicloris  Amedci  F.  & 
Chriftianœ  ChnJIianiJf.  conjugiofirmata^ 
in  eorum  adventu  novam  urbeminfluuerà, 
&  antiquam  illujîrant'^  S,  P,  Q.  T.  Anno 
M.  JDC.  XX. 

Valeutino.  ValeNTINO  cft  un  château  fîtué 
fur  le  bord  du  Pô  ,  au-delà  de  la  Porte-i- 
Neuve;  il  fut  rebâti  en  1660  par  la 
duchefle  Chriftine  de  France  ,  comme 
1  annonce  Tinfeription  :  il  efl:  décoré  de 
portiques  &  de  colonnes,  difpofés  au- 
tour d'une  cour  ovale  qui  fait  un  très- 
bon  efFet.  A  droite  on  trouve  de  grands 
jardins  ,  où  la  famille  royale  va  fou  vent 
iè  promener  ,  &  que  l'on  ouvre  auiij  aux 
étrangers  qui  ont  envie  de  les  voir.  A 
gauche  eft  un  jardin  de  botanique  à 
i'ufage  de  rUnîverfité.Ily  a  aufliun  mail 
qui  eft  très-fréquenté. 

La  promenade ,  qui  conduit  de  la  porte 
de  Turin  jufques  au  Valentin  ,  eft  forme;? 
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par  trois  grandes  allées  d'arbres  qui  en 
rendent  l'abord  du  château  plus  agréable. 
Les  princes  y  vont,  &  leurs  carrofîès  pren- 
nent la  file  comme  les  autres  ;  feulement 
lorfqu^au  tournant  on  les  rencontre  ,  on 
fe  levé  le  plus  qu*on  peut ,  &  quelquefois 
on  arrête.  On  va  aufîi  par  une  belle 
avenue  jufqu'à  Tëglife  des  Servîtes.  Ces 
avenues  font  remplies  de  carrofTes  en 
été  jufqu'k  fept  heures  du  foir  ;  delà  on 
va  fe  promener  à  la  citadelle  ,  en  atten- 
dant le  fpeâacle ,  qui  commence  fur  les 
8  heures. 

Il  y  a  aufîi  de  jolies  promenades  au 
rempart  &  au  jardin  royal  ;  on  en  pro- 
fite d'autant  plus  que  le  pavé  de  la  ville 
eft  affez  mauvais. 

S.  SalvatorE  ,  belle  églîfe  que  fît 
bàtîr  en  16^3  la  duchefTe  de  Savoie  , 
Chrifline  de  France  ;  elle  eft  ornée  de 
peintures  ;  on  y  remarque  fur- tout  ur^e 
bonne  (latue  de  Notre-Dame  de  Pitié  ^ 
faite  par  un  chanoine  régulier  de  Féglife 
de  S.  Pierre-aux-Liens  ,  de  Rome. 

Plus  loin  ^  &  fur  la  même  route,  on 
trouve  le  château  de  Mllkfiori  ^  ^ndcnne 
maifon  de  plaifance  du  duc  Emmanuel 
Philibert  -^enfuite ,  a  deux  lieues  de  Turin  , 
eft  celle  de  SnipinîgoL 
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stupinîggi.       Stupiniggi  ell  un  petit  château  que 
lé  feu  roi  a  fait  faire  a  roccafion  de  la 
chafTe  ,  comme  l'annonce  le  grand  cerf 
coloflal  qui   eft  au  haut  de  l'édifice.  On 
y  arrive  par  un  très-beau  chemin  plante 
d'ormes.  A  Fégard  du  bâtiment ,  il  fut 
fait  d'abord  fur  les  deflins  de  Juvara ,  & 
il  a  été  augmenté  par  le  comte  Alfieri. 
C*efl:  un  tout  vafte  &  agréable  ,  quoique 
bizarre.  L'extérieur  du  château  efl:   dé- 
coré d'un  ordre  Ionique  ;  la  forme  fin- 
guliere  de  la   façade   prouve   aflez   que 
Philippe  Juvara  ,  qui  en  a  été  Tarchi- 
teéle  ,  a  tout  facrifié   pour  le    fallon  du 
milieu  (  à-peu-près  comme  en    France 
dans  le  château  de  S.    Hubert  )  ;  on  eft 
furpris  au   premier  pas  que  Ton  fait  de 
fe  trouver  dans  ce  falon  ,   qui  n'efl  pré* 
cédé  d'aucune  antichambre  ,  &  dont  la 
décoration  théâtrale   a  Tair  d'une  falle 
de  bah   il  eft    éclairé   par  fix   grandes 
Croifées  ,  dont  trois  de  chaque  côté  font 
très- près  les  unes  des  autres.  Son  plan 
eR-  un  ovale  autour  duquel  il  y  a  quatre 
tribunes  tournantes ,  portées  par  des  pilaf- 
tres  Ioniques ,  &  dont  le  deiTous  forme 
des   efpeces  de  bas  -  côtés.  Le  derrière 
des    tribunes  eft   décoré  d'un    attique  ^ 
où  il  y  a  5  corriinae  dans  tout  le  iefte 
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du  ildon  ,  des  peintures  ÔC  des  orne- 
mens  feints  ,  qui  fe  marient  avec  l'ar- 
chîtcclure.  Dans  les  tribunes  qui  font  aux 
deux  bouts  de  i'ovale ,  il  y  a  deux  ren- 
foncemens  qui  font  comme  de  faufîes 
galleries  ,  pratiquées  de  manière  à  faire 
croire  ,  lorfqu^on  les  apperçoit  d'en  bas  , 
que  la  partie  fupcrieure  de  cette  piec^ 
a  beaucoup  plus  d'étendue  quelle  n'en 
a  réellement  ;  chacune  de  ces  galleries 
'efl:  terminée  par  une  croifée.  On  ne  peut 
regarder  ce  falon  que  comme  un  ca- 
price ou  un  rêve  d'architecVe  ,  que  Ton 
n'auroit  pas  hazardé  dans  uri  palais  ,  mais, 
qu'on  a  cru  pouvoir  eiikyer  dans  une 
maifon  de  campagne. 

Le  Gîjet  du  plafond  de  ce  falon  eft 
Diane 'qui  defcend  dans  fon  char  ,  traîné 
par  deux  biches  blanches  :  l'aurore  la 
précède  &  réveille  les  nimphes  ,  qui 
dans  l'inilant  partent  pour  la  cbaiîe> 
Les  figures  en  font  lourdes ,  mais  la  cou- 
leur en  eft  afTez  gracieufe  ,  &  la  per- 
fpedîve  aérienne  y  eft  bien  obfervée.  Le 
plafond  de  l'une  des  fauftes  galleries  re- 
préfente  quatre  nimphes  ailées  qui  tirent 
de  l'arc  en  volant.  Dans  le  plafond  de 
l'autre  o-n  voit  quatre  nimph-es  allées 
qui  prenneiit  des  perdtix  rouges  au  èkt» 
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Toutes  les  peintures  de  cette  picce  font 
à  frefque  ,  &  ont  été  faites  par  deux 
frères  Vénitiens  nommés  les  Valeriani  y 
Fun  a  peint  les  figures  &  Tautre  Tarchi- 
tedure  oc  les  ornemens  ;  fous  les  bas- 
'  cotés  de  ce  fallon  ,  il  y  a  quatre  portes 
fymmétriques  pour  conduire  a  diÔérens 
appartemens. 

Le  plafond  de  la  première  chambre 
de  Tappartement  du  roi  repréfente  le 
iacrifice  d'Iphigénie,  ,  peint  à  frefque 
par  le  CroJfaU;  il  participe  delà  manière 
de  Paul  V^éronefe  ,  &  de  celle  de  M.  de 
Troy,  qui ,  comme  le  Croifaù  ,  a  cher- 
ché celle  de  ce  maître.  Il  y  a  dans  le 
furplus  dés  appartemens  de  ce  château 
quelques  autres  plafonds  du  même  ar- 
tifte  ,  mais  fi  foibles  quil  eft  inutile 
d'en  faire  ici  mention. 

Dans  la  chambre  à  coucher  ,  on  voit 
un  plafond  à  frefque  de  Carie  Vanloo  , 
dont  le  fujet  eft  Diane  fe  repofant  au 
fortir  du  bain.  La  compofition  en  eft 
bonne  ;  le  grouppe  des  nimphes  eft  bien 
entendu  ;  les  compagnes  de  Diane  ont- 
de  jolis  caraderes  ;  mais  la  figure  de 
cette  déefle  eft  manquée  ;  il  y  a  trop  de 
reftemblance  entr'elle  &  les  nimphes  ; 
©n  trouve  plufteurs  incorreclions ,  &  peu 
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û  intellii^ence  de  cluir-obfcur  dans  le  gc- 
ncral  de  l*oiiVrage. 

Lorfque  Ton  eft  monté  dans  Tappar- 
tement  du  duc  de  Savoie ,  on  remarque 
dix  tableaux  en  grifailles  ,  peints  a  fref- 
que  par  Mberoni\  ils  repréfentent  des 
morceaux  d^architedure  qui  font  bien  en- 
tendus de  perfpedive. 

On  remarque  aufTi  des  delTus  de  portes 
par  Olivet  ,  des  grifailles  par  Gaëtani, 
des  peintures  d'animaux  par  Vernin. 

Le  jardin  de  Stupiniggi  eft  joli  ;  c'tft 
un  François ,  nommé  Bernard ,  qui  en  a 
donné  le  deiTin  :  le  parterre  qui  eft 
devant  le  château  eft  à  fAngloife  ;  il  eft 
environné  par  des  galleries  &  des  por- 
tiques de  verdure  qui  font  tailles  dans 
le  goût  de  ceux  de  Marli.  Ces  jardins 
conduifent  a  une  belle  foret  bien  percée  , 
dont  les  routes  droites  &  horizontales  s'é- 
tendent à  perte  de  vue.  Il  y  a  dans  ce 
château  des  chevaux  &:  des  équipages 
de  chafTe  très-bien  entretenus ,  &  dont 
le  feu  roi  faifoît  ufage  lui-mdme,  encore 
qu^êlques  mois  avant  fa  mort. 

La  Porta  Palazzo  ,  qui  eft  la  porte 
la  plus  feptentrionale  de  Turin ,  eft  dé- 
corée de  marbres,  &:  elle  eft  dVne  afî'ez 
bonne  architedure^  les  glacières  royales 
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font  au-defTus  des  bailions  voifins.  Cette 
porte  conduit  du  côte  du  nord  vers  les 
24  moulins  de  la  ville  ,  &  vers  le  jeu 
de  Farquebufe ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Tavolcz-^yp,  On  trouve  enfuite  un 
fauxbourg  appelle  Borgo  dd  P alloue  ,  où 
eil  réglife  de  S.  Simon  &  S.  Jude ,  & 
le  moulin  à  poudre.  Plus  loin  eft  le  pont 
de  la  Dora  ,  au-delà  duquel  il  y  a  deux 
chemins  ;  celui  de  la  droite  conduit  à 
Milan  ,  celui  de  la  gauche  à  la  .Vé- 
nerie, 

On  trouve  à  moitié  chemin  Féglife 
des  Capucins  ,  app&llée  Madonna  di 
Campagna  ,  où  fut  enterré  le  maréchal 
de  IVïarfin  ,  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prlt,  bon  officier  ,  plutôt  que  grand  gé- 
néral. 11  n'avoit  jamais  commandé  en 
chef  avant  la  bataille  de  Hoch{^e£  don- 
née en  1704  ,  où  il  avoit  Taîle  gau- 
che ;  il  repouiTa  plniieurs  fois  le  prince 
Eugène  ;  &  après  que  la  bataille  eut  érë 
perdue  ,  il  eut  la  gloire  d^  faire  une  belle 
retraite  ;  il  fut  tué  en  1706  au  fiege  de 
Turin. 

laVcncric.  •    Venertà  Reale  ,  à  une  lieuc  & 
demie  de  Turin,  eft  la  principale  mai- 

"  fonde  campagne  ciu  roi,  celle  qui   el^ 

k  mieux  bâtie  ^  la  plus  décorée ,  ^i  où 
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îe  feu  roi  alloic  le  plus  volontiers  fe 
promener  &  pailer  une  partie  de  Tau- 
tomne  ;  il  l'a  toujours  afFedionnée  ;  dans 
le  temps  même  qu^il  ctoit  encore  prince 
de  Piémont  ,  il  y  alloit  fouvent  cliaffer  ; 
il  n*a  pas  difcontinué  d'y  faire  travailler 
de  temps  à  autres.  Le  chemin  efl  planté 
de  mûriers  blancs  ;  on  arrive  par  une 
large  rue  formée  de  batimcns  neufs  , 
réguliers  &  alignés  ,  au  bout  de  laquelle 
eft  une  grande  place  ovale  ,  environnée 
de  portiques  ,  ck  il  y  a  des  bàtimens 
pour  les  troupes  de  la  maifon  du  roi  , 
&  deux  églifes  Tune  vis-a-vis  de  l'autre  ^ 
dccorées  en  marbres  &  en  ftucs ,  dont 
Tune  efl:  la  paroifie.  Il  y  a  fur  cette  place 
deux  grandes  colonnes  de  m.arbre  ;  fiir 
Tune  eft  la  Vierge,  Tur  l'autre  TAnge 
Gabriel  qui  lui  annonce  la  rédemption  ^ 
ces  deux  figures  font  de  marbre,  elles  ont 
été  placées  pour  rappeller  le  grand  Ordre 
de  l'Annonciade.  On  pafî'e  enfiiite  à  une 
place  plus  petite  ,  .d'où  l'on  entre  dans 
une  vafle  cour  ,  qui  eft  celle  du  château. 

Le  bâtiment  de  la  Vénerie  fut  fait 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ,  fous  le 
duc  Charîes-Emmxanuel  II ,  qui  en  donna 
lui-même  les  defFms  ;  mais  il  n'y  a  que 
Taîle  gauche  qui  aie  été  achevée.  Le  bà- 
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tinient  efl  de  briques  ,  couronné  d'ane 
baluftrade  de  marbre  blanc  ,  &  bâti  en- 
tièrement dans  le  goût  François.  Le  prin- 
cipal corps-de-  logis  a  onze  croifccs  fur 
fa  longueur,  &  les  deux  pavillons  dont 
il  eft  tianqué  ,  en  ont  chacun  cinq. 

La  faîle  des  gardes  renferme  dix 
grands  tableaux  de  Jean  Miel  ,  dont  les 
meilleurs  font  celui  d'une  halte  ou  repos 
de  chaiTe  ,  iSc  celui  de  la  curée  ;  il  y 
auroit  bien  quelque  chofe  a  dire  fur  leur 
effet ,  mais  la  touche  en  eit  libre  & 
hardie.  Le  roi  de  Sardaigne  efl  fans 
contredit  le  prince  lé  plus  riche  qu'il  y 
ait  en  tableaux  de  ce  maître  ;  mais  on 
les  a  laifles  dépérir.  La  plupart  de  ces 
morceaux  font  troués  par  les  hallebardes 
des  gardes  ,  ou  pris  par  l'humidité  ,  & 
ont  pouiTé  au  noir.  Les  ouvrages  de 
Miel  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable en  peinture  dans  le  château  de 
la  Vénerie ,  tout  le  relie  n'étant  que 
des  portraits  ordinaires ,  tant  en  copies 
qu'en  originaux. 

Il  y  avoit  autrefois  une  collection  de 
tabkaux  précieux ,  qui  furent  difperfés 
dans  le  temps  du  fîege  de  Turin  fait  en. 
1706.  Ce  fut  alors  que^fe  perdirent  entre 
autres  de  fameux  tableaux  de  l'Albane  , 
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qui  repréfentoient  plufieurs  hiftoires  de 
l'Amour  &  de  Pfyché  ,  &  dont  les  gra- 
vures font  très-recherchées  aftuellement. 
Peut-être  ces  tableaux  font-ils  tombes  en- 
tre les  mains  de  quelqu'un  ,  qui  ,  n'en 
connoiflànt  pas  la  valeur ,  les  aura  laifïc's 
dépérir  (a). 

La  falle  des  valets-de-pied  efl  déco- 
rée d'ornemens  de  fculpture  ,  &  elb  eft 
peinte  toute  en  blanc.  On  y  voit  plu- 
fieurs buftes  médiocres.  Quatre  tableaux 
d'amazonnes  repréfentant  des  maîtreiles 
an  roi  Vidor. 

Dans  la  chambre  des  pages ,  les  pof- 
traits  des  princes  d'Angleterre  font  peints 
en  bulles. 

On  voit  dans  la  falle  à  manger  \q$ 
portraits  des  fois  de  France.  La  pre- 
mière &  la  féconde  antichambre  con- 
tiennent tous  les  portraits  en  pied  de 
la  maifon  de  Savoie.  Ceux  de  la  maifon 
d'Autriche  &  d'Efpagne  font  rangés 
dans  la  chambre  de  parade  ;  la  falle  d'au- 
dience &  la  chambre  à  coucher  ne  ren- 
ferment aucune  colledion. 


(  a  )    C'cft   ainfî  cjue    la  ;  par  une  hérirîere  Aq  la  fa* 
collcdion    des    cuivres  du    mille.  J'ai  oui  dire  que  c'é- 
çéL'brc  g'-avcurCai;o:,gen- I  toic  la  grandmere  de  nu- 
tilhomm;  Lorrain  ,  fiucon-  '  dame  de  Graffigo^. 
vtnic  en  batterie  de  cui.'ine  [ 
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Dans  une  chambre  qui  iuk ,  eil:  une 
belle  table  d'un  ieiil  morceau  de  lapià, 
qui  a  deux  pieds  flx  pouces  de  long  fur 
un  pied  huit  pouces  de  large. 

On  pafTe  enfliite  dans  une  grande 
gaîlerie  qui  a  onze  croifées  fur  fa  lon- 
gueur, avec  des  œils-de-bœiif  au-deiîùs 
.de  fa  corniche.  Elle  n'avoit  d'autre  dcco- 
ration  que  celle  de  fon  architecture  ;  mais 
on  y  a  ajouté  des  trophées  en  bas-reîiefs 
avec  des  piedeflaux ,  où  Ton  a  commencé 
à  m.ettre  des  flatues  qui  défignent  les  pro'* 
vinces  ou  les  villes  qui  appartiennent 
au  roi.  On  a  place  aux  angles  quatre  vafes 
de  marbre  blanc  environnés  de  jeuxd*en- 
fans  en  bas-relief,  donc  la  fculpture  eft 
médiocre. 

L'appartement  du  duc  de  Savoie  eft 
très-galant  ;  les  curieux  en  vieux  laque 
y  trouveront  un  beau  cabinet  dans  ce 
genre  ;  il  y  a  aiiiîi  dans  l'appartement 
de  la  ducheile  de  Savoie  un  cabinet  de 
toilete  iSc  un  boudoir  en  laque  :  ce  der- 
nier efl:  incruflé  de  pierre  de  lar. 

La  chapelle  eft  de  Philippe  Juvara , 
&  Tarchitedure  en  eft  cîcgante  ,  a  quel- 
ques maigreurs  près.  On  y  a  employé 
Tordre  Corinthien  ;  les  colonnes  font  de 
marbre  gris  ;  la  coupole  eft  d'une  belle 
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proportion  :  on  voit  k  Tun  des  autels  de 
la  croifëe  nn  beau  tableau  de  Ricci  j  il 
repréfente  S.  5ébaflien ,  S.  Roch  &  S. 
Eufebe  ;  quoique  le  ton  en  Toit  un  peu 
gris  &  que  la  lumière  y  folt  éparpillée , 
il  eil  néanmoins  gracieux  de  couleur  & 
d'une  touche  féduifante.  Il  y  a  quatre 
llatiies  en  marbre  qui  repréfentent  les 
Pères  de  Téglife. 

Le  bâtiment  des  écuries  eft  d'une  belle 
proportion  ,   &:  fullit  pour  200  chevaux. 

L'orangerie  eft  très-belle  ,  le  bâtiment 
eft  parallèle  a  celui  des  écuries  ;  il  y  a 
16  crollces  fur  la  longueur,  ôc  la  voûte 
efl  compartie  de  panneaux  qui  forment 
un  allez  bon  efrer.  La  façade  du  côté  da 
jardin  eft  traitée  dans  le  goût  qu'exige  un 
édifice  de  cette  nature  ;  elle  eli  décorée 
d'un  ordre  Ionique  :  tout  ce  bâtiment , 
même  les  colonnes,  font  de  briques.  On 
va  voir  aulTi  le  chenil ,  la  faifanderie  ,  - 
la  mc'nagerie  :  tout  ce  qui  contribue  [\ 
la  grandeur  &  à  la  beauté  d'une  maifon 
royale  eil:  rafTemblé  dans  celle-ci. 

Les  jardins  ont  été  plantés  par  un  ar- 
chitede  François,  dans  le  goût  des  jar- 
dins de  Marli ,  &  on  les  compte  parmi 
les  plus  beaux  de  l'Italie.  Ils  ne  font  peint 
de  Le  Nôtre ,  comme  on  l'a  dit  ;  ce  font 
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les  jardins  de  la  Villa  Ludovifi  \i  Rome, 
&  ceux  de    la   Villa   FamfiU^  qui  fu* 
rent  deïïincs  par  Le  Nôtre.  Louis  XIV 
fît  faire  à  ce  célèbre  artifte  un  voyage 
d*Itaiie  en  1678  pour  fe  perfeclionner  ; 
mais  loin  d'y  trouver  des  chofes  fiipé- 
rieures  à  Ton  génie  &  propres  a  exalter 
fon   imagination  ,  il   y  lailTa   des  mo- 
dèles de  fa  façon ,  qu*on  admire  &  qu'on 
imite   encore  ;    il  eft  vrai  que  fuivant 
Montagne  ,  dans  Ton  Voyage  d'Italie^ 
les  premiers   jardins    François  avoient 
été  faits  a  l'imitation  de  ceux  d'Italie  ^ 
mais    il  me  femble  qu'aujourd'hui    les 
jardins    de   Tivoli  ,  de    Frafcati  ,   de 
Colorno ,  de  Saiïiiolo  &  de  Fratolino  , 
qui  pafTent  pour  les  plus  beaux  de  l'Ita- 
lie ,  n'égaient  pas  la  grandeur  ,  la  no- 
bielFe,  la  magnificence  des  jardins  de 
Verfailles,  l'élégance  de  ceux  de  Marli 
&  de  Trianon ,  le  naturel  de  ceux  -de 
S.   Cloud  ,  de   Sceaux   &:  de  Chantilli. 
Je  ne  prétends  pas  dire  ,  comme  bien 
des  François  ,  que ,  qui  voit  la  France 
a  tout  vu  ;  car  il  y  a  dans   les  jardins 
d'Italie  une  diverfité  ,  des  fmgularités , 
des  beautés  qui  leur  font  propres  ,  &  qui 
méritent  la  curiodré  des  voyageurs. 
Les  jardins  de  la  Vénerie  ont  une 
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dems-Iieiie  de  long  fur  un  qnart  de  lieue 
de  large ,  ils  fort  d'une  fimplicîté  noble 
qui  a  le  caraclere  de  la  nature.  Les  arbres 
y  font  dirigés  de  manière  à  lailFer  croire 
qu'ils  ont  toute  leur  liberté ,  lors  même 
qu'ils  forment  un  labyrinthe  ou  un  por- 
tique. On  peut  voir  ces  jardins  plus  long^ 
temps  ,  ce  me  femble  ,  que  les  chef- 
d'œuvres  de  Tart  le  plus  recherché  ,  fans 
éprouver  la  même  fatiété.  On  y  voit  aufli 
des  canaux  &  des  pièces  d*eau ,  mais  point 
de  jets  d'eaux.  11  y  a  un  mail  &  de 
vaftes  pièces  de  gazon  d'une  belle  (im- 
plicite champêtre  ,  à  -peu-près  comme 
aux  jardins  de  Richmond  près  de  Lon- 
dres ;  une  faile  en  forme  de  théâtre  ; 
une  allée  garnie  de  petits  obclifques , 
terminée  par  deux  falies  d'arbres  ;  au 
milieu  de  chacune  il  y  a  un  cerf  de 
bfonze ,  mais  mal  modelé.  Le  feu  roi 
aimoit  beaucoup  la  décoration  des  jar- 
dins ,  il  envoya  même  en  1767  le  fils 
de  fon  principal  décorateur,  M.  Ber- 
nard 5  ea  France  &  en  Angleterre  , 
pour  fe  former  le  goût  &  prendre  de 
nouvelles  idées. 

Au  bout  du  jardin  l'on  a  le  coup- 
d'œil  des  Alpes  &  des  fommets  couverts 
jde  neige.  Des  jardins  on  p^e  dans  Iç 
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parc  de  la  Vénerie ,  où  abonde  le  gi- 
bier de  toute  efpece ,  &  oiî-il  y  a  de  belles 
allées  de  peupliers  d'Italie. 

Au  refte ,  on  trouve  k  Turin  une  def- 
cription  particulière  de  cette  belle  mai- 
fon ,  intitulée  Vcneria  Reale  ,  avec  des 
planches  en  taille-douce. 

L'égllfe  paroifliale  qui  eft  fur  la  place ,' 
cd:  d'une  belle  architedure  de  Philippe 
Juvara  ;  les  {latues  ù:  les  marbres  y  ré- 
pondent à  la  beauté  de  l'édifice,  &  c'efl 
une  des  belles  églifes  qu'il  y  ait  dans  le 
Piémont. 

Il  y  a  autour  du  château  beaucoup  de 
bâtirnens  pourles  officiers  &  équipages  de 
ehaffe  ,  &  pour  un  grand  nombre  de  gens 
attachés  au  fervice  du  roi  ;  le  quartier  gé- 
néral des  gardes  du  corps  y  eft  établi  ,  & 
c'eft  delà  qu'on  envoie  chaque  femai^ne  à 
Turin  les  détachemens  néceflàîres  pour 
la  garde  du  château. 
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CHAPITRE    XVI. 

Refies  de  ï  ancienne  ville  J^lndujlna. 

AndusTRIA  ,  ancienne  ville  dont  parle 
Pline  en  deux  endroits ,  ëtoit  entière- 
ment oubliée  ,  lorfqu'on  en  découvrit 
les  ruines  en  174J  ,  à  fix  lieues  de  Tu- 
rin ,  du  coté  de  Verceil.  Les  commen- 
tateurs croyoient  ç(l\  InduJIria  avo?t  été 
l'ancien  nom  deCafal ,  capitale  du  Mont- 
Ferrat,qui  eft  à  14  lieues  de  Turin, 
vers  l'orient  ,  tandis  qu'il  auroit  fallut 
chercher  à  moitié  chemin. 

Lorfque  MM.  Ricolvi  &  Rivautella 
eurent  donné  le  premier  volume  àts 
Marmara  Taurlnenfia  en  1743  ,  ils  vou- 
lurent ,  avant  que  de  donner  un  fécond 
volume,  parcourir  le  Piémont ,  reconnoî- 
tre  tout  ce  qui  pourroit  s'y  trouver  d'an- 
tiquités ,  &  former  un  troifieme  volume  , 
avec  le  titre  de  Marmara  fuh-Alpina  ; 
ils  voyagèrent  pendant  l'automne  de 
1743  &  de  1744^  &  ils  trouvèrent  pîur 
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iieurs  chofes  întérefTantes  :  les  vefHges 
de  l'ancienne  ville  de  Cimclla  ,  pus  de 
Nice  ,  à*AugiifIa.  Vagiennorum  ,  près  de 
Cumo;  une  ancienne  route  des  Romains 
près  de  Vintimille  ;  pliifieurs  antiquités 
dans  le  Val-d*Aoft;  un  grand  chemin 
par  oïl  les  légions  Romaines  venoient 
dans  la  Gaule  &  la  Germanie  ;  des 
ponts  ,  un  arc  ,  6c  d'autres  antiquités  fort 
remarquables  ;  ils  rafTemblerent  plufieurs 
notices  fur  les  peuples ,  dont  il  efl  fait 
mention  fur  Tare  de  Suze  (  Voyez  ci- 
devant  p.  71  ). 

Dans  le  cours  de  cette  expédition  lit- 
téraire^ en  1743,  un  de  leurs  amis  les 
avertit  qu'il  devoit  y  avoir  des  objets 
dignes  de  leur  recherche  ,  a  Monteu  dl 
J^o  ,  terre  fituée  fur  la  rive  droite  du 
Pô  ,  près  de  Brufafco  &  de  la  ville  de 
Verrua  ,  6  lieues  au-deflbus  de  Tu- 
rin,  &  8  au-defTus  de  Cafal  ;  ils  y  al- 
lèrent, &  trouvèrent  en  effet  des  inf- 
criptions  qui  citoient  des  magiftrats  & 
des  prêtres,  &  qui  annonçoient  l'em- 
placement de  quelque  ancienne  ville  ; 
mais  rien  encore  ne  leur  apprenoit  le 
nom  qu'elle  avoit  pu  porter.  Ils  y  re- 
tournèrent en  1744^  &  ils  trouvèrent 
une  pierre  rompue  en  plufieurs  morceaux, 

fur 
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Cir  laquelle  il  étoic  queftion  d'une  ftatue 
décernée  k  Cocceia  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  AB.  IND.  Ils  penferent  que  cela 
vouloit  dire,  ah  Indujîr'unfibus,  Dans 
les  titres  de  la  paroifTe,  on  trouvoit  que 
l'églife  étoit  appellée  S,  Joanncs-Bap^ 
tijîa  de  Luftrla  ;  or  ce  mot  de  Luftna. 
pouvoir  être  une  corruption  de  celui 
d'Induftria,  d'autant  plus  que  dans  quel- 
ques éditions  de  Pline ,  on  lifoit  Illuf" 
tria  pour  Indujlrial  nos  favans  avoienc 
donc  lieu  de  préfumer  qu'ils  étoient  fur 
la  place  de  l'ancienne  ville  d'Induftria  ^ 
&  leur  foupçon  fe  changea  bientôt  en 
certitude. 

Les  payfans  du  canton  leur  apprirent 
que  dans  le  bas  du  vallon  qui  eft  au- 
près du  Pô  ,  on  avoit  autrefois  trouvé 
des  veftiges  de  conftrudions  antiques, 
avec  quelques  médailles  ;  enconféquence, 
ils  chargèrent  deux  habitans  de  Mon- 
teu  de  creufer  pendant  l'hiver  en  queU 
ques  endroits  qu'ils  défignerent ,  &  de 
leur  rendre  compte  de  ce  qu'ils  y  trou- 
veroient.  On  leur  annonça  dans  le  mois 
de  février  174^  ,  qu'on  avoit  trouvé  une 
grande  chambre  ;  on  leur  porta  des  mé- 
dailles &  des  fragmens  de  bronze  qui 
étoient  travaillés  j  &  peu  de  temps  après 
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«ne  belle  infcription  ,  dont  voici  le  con- 
tenu (a). 

Genio  &  honori  L,  Pompei  X.  F.  PoL 
Uercnniani ,  Eq,  Rom,  Eq.  piih.  Q,  JEr, 
p»  &  allm»  JEdiU  Ilviro  ^  curaîorï  Ka- 
Undarloriim  Rci  P.  ColUgaim  Raftopho" 
rorum  Induflrienjlum  ,  patrono  ob  me-' 
rita.  Et  au-deffous  de  la  bordure  ,  on 
voit  le  nom  de  Tartifte.  T.  Grœ.  Tro^ 
phimus  Ind,  fac,  C'eft  -  à  -  dire ,  Titus 
Grœçus  Tfophimus  InduJirUnfis  fack-- 
bau 

Tnfçnpdan  Cette  înfcriptîon  eft  donc  confacre'e 
.•lieufc.  g,y  génie  &  à  Thonneur  ,  c'eft-à-dire  , 
au  mérite  de  Lucius  Pompeius  ,  fils  de 
Lucius  ,  &  furnommé  Hérennianns  ,  qui 
étoit  de  la  Tribu  PoUia,  Tune  des  tri- 
bus dans  lefcjuelles  étoient  infcrîts  ceux 
qui  jouifToient  du  droit  de  citoyen  Ro- 
main ,  quoique  n'étant  pas  de  Rome. 
On  juge  par  les  infcriptions  trouvées 
dans  le  Piémont  y  que  toutes  les  villes 
de  cette  province  étoient  ou  de  la  tribu 


(  a  )  V.  la  BilTcrtation  in- 
titulée :  Il  fito  deU'antîca. 
titta.  d'îndnjlria  ,Jcoperto 
cdiUuJlr^io  da  Giovanni 


Paolo  Ricolvi,  ed  Anto- 
nio Hivautella  ;   in  Tari' 
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Pollia ,  ou  de  la  Stellatina  ,  dont  les 
noms  le  retrouvent  fouvent  dans  ces 
infcriptions, 

i\près  le  titre  de  chevalier  Romain  , 
on  trouve  ceux  de  Eqiùùs  puhlici ,  quœf^ 
torïs  œrarli  puhllcl  &  alimcntorum  ,  qui 
lignifient  que  ce  Pompée  fervoit  dans  la 
cavalerie  ,  aux  frais  du  public  ,  qu'il 
étoit  le  tréforier  de  la  ville  d'Induf- 
tria  ,  &  le  commilTaire  des  vivres  ,  char- 
gé de  procurer  aux  troupes  de  l'empe- 
reur la  fubfiflance  &  les  proviCons  né- 
ceflaires. 

La  même  infcription  nous  apprend 
que  ce  Pompée  étoit  ^dile  ,  c'eft-à-dire^ 
chargé  des  bâtimens  de  la  ville ,  de  Tap- 
provifionnement  &  des  autres  détails 
de  police  ;  qu'il  étoit  Duumvir,  c'eft- 
à-dire  ,  l'un  des  deux  magiftrats  que 
les  villes  choifîfibient  à  l'imitation  des 
confuls  de  Rome,  &  qui  étoient  à  la 
tête  du  fénat  de  la  ville,  appelle  quel- 
quefois Ordo ,  ou  a  la  tête  des  décu- 
rions, qui  étoient  les  magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  d'Italie.  Ce  Pompée 
ëroit  encore  Curator  Kalcndarionim  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  dépofîtaîre  des  regiflr«s 
fur  lefquels  on  faifoit  la  perception  des 
impôts.  Enfin ,  il    étoit    patron  de  la 

0\] 
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ville  ,  c'eli-k-dire  ,  Ig  protecteur  dY/i- 
dufîrla  auprès  de  Tempcreur  ;  ce  qu'on 
peut  aifément  prcfumer  ,  en  voyant  que 
tous  les  honneurs  de  la  ville  éroient 
réunis  dans  fa  perfonne,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  apparence  qu'il  ait  été  de  la 
famille  du  grand  Pompée. 

Enfin ,  on  voit  que  cette  infcription 
lui  avoit  été  décernée  par  le  collège  des 
prêtres  ,  qui  étoient  appelles  Pajîofores  , 
à  l'imitation  des  prêtres  les  plus  diilin- 
gués  de  l'Egypte  ,  qui  portoient  ce  nom- 
là.  L'infcription  étoit  probablement  fur 
le  piedeftal  d'une  flatue  ,  quoiqu'elle  n'en 
parle  pas  ;  mais  on  a  vu  d'autres  exemples 
de  cette  efpece. 

Il  fut  donc  conftaté  par  la  découverte  de 
cette  infcription  ,  que  Cafal  n'étoit  point 
l'ancienne  ville  d'Induftria,  comme  Ta- 
▼oient  avancé  Baudrand  &  laMartiniere, 
dans  leurs  Dictionnaires  géographiques  ^ 
d'après  Cellarius  &  Cluvier  dans  leurs 
géographies  ,  Hardouin  dans  fon  com- 
mentaire fur  Pline  ,  &  Leandro  AI- 
berti  dans  fa  defcription  de  l'Italie.  Il  nV 
a  qu'un  auteur  appelle  Francefco  Agof- 
tino  ddla  Chlcfa  ,  qui ,  dans  un  livre 
intitulé  Corona  Reale  dl  Savoia ,  im- 
primé à  Coni  en  1657 ,  w-4*^.  page  16  ^ 
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dît  que  cette  ville  ëtoit  à  Lullria  près 
de  Verraa.  Cette  remarque  avoit  échap- 
pé aux  premiers  auteurs ,  nous  la  devons 
à  M*  Bartolî. 

Pline  ayant  parlé  d'Induftria  comme 
d'une  ville  fîtuée  fur  les  bords  du  P6  , 
dans  l'endroit  oîi  il  commence  à  être 
le  plus  navigable,  uh'i prœclpua  altitU" 
do  inclp'u  ,  les  géographes  s'arrêtèrent 
à  la  première  ville  remarquable  qui  fe 
trouve  au-defîous  de  Turin  le  long  du 
P6 ,  ne  fâchant  pas  qu'il  y  avoit  entre 
Cafal  &  Turin  des  ruines  fouter raines, 
dont  la  découverte  étoit  réfervée  à  notre 
fiecle. 

Il  eft  vrai  d'ailleurs  que  le  P6 ,  lors- 
qu'il arrive  à  Monteu ,  au-deffous  de 
Chivaffo ,  ayant  reçu  la  Dora  ,  la  Stura  ^ 
rOrco ,  le  Mallone  ,  &  entre  Monteu 
&  Crefcentino  la  Dora  Baltea ,  devient 
beaucoup  plus  confîdérable  &  plus  na- 
vigable qu'il  ne  l'étoit  à  Turin.  La  na- 
vigation de  ce  fleuve  dut  rendre  cette 
ville  riche  &  florilTante,  comme  Pline 
nous  la  repréfente  en  difant  :  Ab  altéra 
(  Apennini  )  laterc  ad  padum ,  amnem 
Ital'iœ  dltijjimum  ,  omnia  nohlllhus  op* 
pidls  nitent . . .  Induftria ,  &c.  (  L.  3 , 
C.  5.  )  Pline  nous  apprend  encore  (L» 

O  iij 
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3  ,  C.   1 6  ,  )  rancien  nom  dlnduftrîa  y 
c|ui    ctoit    Bodincomagum  ^    félon    lui, 
îl  fîgnifioit  profondeur  du   P6;  car  le 
P6  s'appelloit  Bodinciim  ,  ce  qui  vou- 
loit  dire  ,  fans  fond  ,  dans  le  langage 
des  Liguriens  ;  ce  nom  femble  prefque 
s'être  confervé  dans  le   pays  ,   puifque 
la  colline  qui  cd  aù-defîùs  d'Induftria 
cft  appellée  encore  par  les  payfans  de  Fen- 
droit  MondlcdL 
AntiquUéf       On  trouva  aufTi  en    1745  àts  vef- 
4y'^,Vl*;*''^°' tiges  d'un  ancien  temple  d'Induftria ,  un 
pavé  de  mofaïque ,  beaucoup  de  médail- 
les ,  huit  infcripiions ,  des  idoles,  &  fur- 
tout  un  beau  trépied  de  bronze ,  dont  on 
voit  la  figure  dans  la  differtation  que  j'ai 
citée ,  & ,  qui ,  par  la  beauté  du  travail , 
furpaffe    de  beaucoup   tout  ce   qu'il  y 
avoit  auparavant  de  ce  genre  dans  lesF 
cabinets  des  antiquaires.  Chacun  de  fes 
trois  pieds  eft  orné  de  figures  ;  on   y 
voit  une  demi  -  figure  de  Vénus  ;  une 
vidoire  ou  une  figure  ailée ,  debout  fur 
un  globe  ;  une  Harpie  avec  des  ailes  & 
un  vifage  de  femme  ;  un  vieux  Satyre 
ou  un  Silène ,  fert  de  pied  aux  trois  mon- 
tans.  Il  y  a  fix  traverfes  de  bronze  ,  qui 
font  trois  charnières  du  haut  en  bas  , 
par  le  moyen  defquelles  ce  trépied  pon-» 


Chap.  XVI.  Ind'djlna,  519 
voit  fe  plier ,  fe  rétrécir  &  s'élargir  jus- 
qu'à avoir  environ  19  pouces  d'ouverture. 
Le  roi  de  Sardaîgne  continua  de  faire 
travailler  pendant  quelques  années  dans 
les  ruines  d'Induflria ,  fous  la  direélion 
de  l'abbé  Rivautella  ;  on  y  trouva  un 
petit  vafe  de  bronze  contenant  196  mé- 
dailles en  or  ,  toutes  du  haut  flecle  & 
de  la  plus  belle  confervation  ;  une  quan- 
tité prodigieufe  de  médailles  en  argent  , 
beaucoup  de  petites  ftatues  de  bronze , 
la  pkis  belle  eft  un  Faune  d'environ  (îx 
pouces  ,  auquel  il  manque  un  bras  & 
une  jambe ,  mais  qu'on  peut  comparer 
aux  plus  beaux  morceaux  de  Fantiquité  ; 
beaucoup  de  vafes ,  d'uftenfiles ,  de  tuyaux 
de  bronze ,  &  d'autres  curiofîtés  dont  le 
cabinet  du  roi  eft  enrichi ,  &  qu'il  fe- 
roit  a  fouhaiter  qu'on  publiât  en  faveur 
des  antiquaires.  Depuis  la  mort  de  M. 
Rivautella,  arrivée  en  1753,  onadif- 
continué  ces  recherches. 

^^ 
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CHAPITRE    XVlt 

De     quelques    autres    parties     du 
Piémont, 

.  ^  OUS  avons  parlé  dans  le  chapitre  II 
de  la  partie  du  Piémont ,  qui  eft  à  l'oc- 
cident de  Turin.  Nous  allons  jetter  un 
coup-d'ail  fur  les  autres  parties,  en  com- 
mençant par  le  nord.  Nous  avons  déjà 
parle  des  hauteurs  des  principales  mon- 
tagnes, pages  48  &  fuivantes. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  de 
Turin  offrent  diverfes  fîngularités.  Les 
volcans  dont  nous  parlerons  fouvent  , 
&  qui  fe  manifeftent  li  bien  dans  la 
chaîne  de  l'Appennin  ,  depuis  Rome 
jufi^u'à  Naples ,  paroiflent  encore  dans 
les  Alpes  ;  car  il  y  a  près  d'Ivréa  ,  à 
8  lieues  au  nord  de  Turin  ,  de  petits 
lacs  dont  le  ter  rein  refïèmble ,  &  par  la 
matière  &  par  la  forme  ,  à  des  baflins  de 
volcans  éteints. 

M.  le  comte  du  Perron  de  S.  Mar- 
tin,  régent  du  département  des  affaires 
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étrangères ,  a  un  jardin  de  botanique  , 
&  une  ménagerie  kivrée.  Il  fait  travailler 
à  la  mine  d'Olomont. 

M.  Gioanetti  a  publié  une  anaîyfe 
des  eaux  minérales  de  S.  Vincent,  fur 
la  route  qui  conduit  d'Ivrée  à  la  cité 
d*Aouft  ;  elles  font  acidulés ,  vitrioliques , 
&  contiennent  du  fel  de  Glauber  ;  elles 
font  très-propres  à  adoucir  les  humeurs  & 
à  fortifier  les  folides  ;  on  a  vu  des  goi- 
tres énormes  guéris  par  ces  eaux  :  il  y 
a  obfervé  de  petits  animalcules  phof- 
phoriques  ,  &  il  eft  tenté  de  croire  que 
même  le  bois  à  demi-pourri  ne  doit  fa 
qualité  phofphorique  qu  à  des  infedes  mi- 
crofcopiques. 

Un  peu  plus  loin  ,  du  coté  du  nord  , 
on  trouve  le  Monte-Baronc ,  qui  eft  la 
première  crête  de  montagne  ,  &  qui  va 
toujours  en  s'élevant  jufqu'au  haut  de 
Monte-Rofa ,  qui  eft  une  des  montagnes 
les  plus  hautes  de  TEurope.  Le  P.  Bec- 
caria  la  trouve  plus  élevée  de  2.3»)  9  toîfes 
que  le  niveau  de  la  mer  :  c'eft  a  cela 
qu'il  attribue  la  déviation  de  30  fécondes 
qu'il  a  obfervée  dans  la  direction  du  fil 
à  plomb  ,  ou  de  la  pefanteur  naturelle 
des  corps ,  lorfqu'il  ^aifoit  fes  obfer va- 
lions à  ^n^r^ ,  village  fitué  fur  le  ptn- 
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chant  de  Monbaron  ,  lo  k  ii  lieues 
au  nord  de  Turin.  Ce  grand  effet  de 
Tattradion  des  montagnes  a  été  obfervé 
par  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Conda- 
mine,  au  Pérou  ,  par  le  P.  Bofcovich, 
en  Italie ,  le  P.  Lielganîg ,  e.>  Autri- 
che ,  M.  de  la  Caille ,  vers  le  Cani- 
gou ,  &  M.  Mâskelyne  dans  les  mon- 
tagnes d*EcoiTe  ;  mais  Tattradicn  doit 
être  d'autant  plus  forte  en  Piémont,  que 
la  montagne  dont  il  s*agit  paroît  être  fo- 
lide,  &  ne  donne  aucun  indice  de  vol- 
can ,  fi  ce  n'ell  dans  fa  partie  inférieure 
du  c6té  du  midi  ;  ainfî  Tattradion  de  la 
partie  fupérîeure  doit  être  plus  confidé- 
xable.    (  Gradus  Taiirlncnjîs  ,   1774  * 

Au  midi  de  Turin  efl:  le  chemin  de 
2^'ice ,  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de 
notre  Voyage  ;  on  travaille  k  le  ren- 
dre praticable  pour  les  voitures  }ufqu*à 
Nice. 

Mais  on  va  de  Turin  a  Conî  en  un 
jour  dans  des  voitures  ,  k  un  louis  par 
place.  On  paflè  a  Raccomgi ,  petite  ville 
où  le  prince  de  Carignan  a  fa  maifon 
de  campagne ,  un  grand  parc  &  de  beaux 
jardins.  Avant  d'y  arriver  on  pàiïe  le 
Pô  5  ^ui  eft  petit  &  étroit ,  6c  Ton  voit 
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de  loin  le  Mont-Vifo  y  d'où  ce  fleuve 
defcend.  ^^ 

Le  pays  eft  bien  cultivé  ,  on  y  Voîfi 
des  vignes  perchées,  des  mûriers,* des 
grains  ,  des  pâturages ,  du  chanvre ,  des 
fruits  de  toute  efpece  ;  on  y  engraîlîe 
des  troupeaux  ,  on  dirige  &  Ton  emploie 
les  eaux  avec  industrie. 

M.  Beraudoydeiïinateur,  aîde-major 
du  bataillon  de  la  ville ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Turin  ,  nivella  ,  par  le  moyen 
du  baromètre,  la  route  de  Coni;  voici 
les  obferv^tions  qu'il  m'a  envoyées ,  for 
une  longueur  de  34.  milles  ou  1 3  lièUès» 

f  ou^ei,  lignes,  dift, 

Turin ,     ,  %j  5),©  o 

Carignano •  2-7  5>o  7 

Porto  dcl  Po 27  8,0  10 

Racconigi xj  6,5  14 

Cavalier  Maggioie.     .    ,  27  5»f  17 

Savigitano.     .     .     .     »     .  27  4,5  10 

Valdiggi ,  47  .3,0  2? 

Centallo.     .     .     .     ,     ,     ,  27  2,a  li 

Tecco  de  lia  Croce.     •     .     .  2^  io,0-  3© 

Tetto  dcl  Pilone.     ...  26  8^  %% 

Tetto  de  Rabi.     •     .     .     .  26  6,0  ^2 

Li  rre  Tccti 16  J*o  32^ 

Madonna  deirolmo.     .     .  %6  3,5  55 

Cuneo,  Oi'T^rya/oi/'tf.     .     .  itf  1,1  ?4 

Far-là  je  trouve  que  Coni  eft  pluç 
élevée  de  i^o  toifes  que  Turin  ,  &  d'et:- 

Ovj 
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viron  400  toifes  au-defTus  du  niveau  de 
la  mer. 

;•  CoNi,  Cuneo  ^  eft  une  ville  de  8  k 
51  mille  habitans,  fituée  à  douze  lieues 
au  midi  de  Turin  ,  &  au  nord  de  Nice  > 
dans  le  diocèfe  de  Mondovi  ;  c'étoit  un 
▼illage  formé  par  les  habitans  du  pays 
vers  Tan  11 20,  autour  d'une  chapelle 
de  la  Vierge ,  dépendante  d'une  abbaye 
des  Bénédidins  de  S.  Dalmazzo ,  qui  en 
eft  à  deux  lieues.  Le  concours  de  deux 
rivières,  la  Stura  &  le  Gezzo,  qui  s'unif- 
fent  au-deffous  de  ce  lieu  ,  &  y  forment 
comme  l'angle  d'un  coin  ,  le  fit  nommer 
Cuneo, 

^  La  tyrannie  &  les  guerres  des  feî- 
gneurs  voifins  occafionnerent  la  conf- 
trudion  d'un  fort  ;  mais  l'éredion  en  ti- 
tre de  cette  ville ,  n'eftquedu  duc  Emma- 
nuel Philibert ,  en  i  ^  *;  9  ,  fuivant  Par- 
tenio  ,  qui  a  fait  imprimer  une  hiftoire 
de  Coni,  k  Mondovi  en  17 10. 

Sa  fituation  à  la  têre  du  Piémont, 
au  centre  de  plufieurs  vallées  &  dans 
une  pofition  agréable  &  falubre  ,  en  fit 
un  rendez  vous  de  commerce,  ce  qui 
augmenta  la  population ,  &  la  foire  qui 
s  y  tieit  à  la  S.  Martin  eft  encore  célèbre 
dans  le  Piémont. 
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Coni  appartînt  a  différens  princes , 
&  après  la  mort  du  duc  d'Anjou  ,  en 
1184,  elle  prit  une  forme  républicaine 
jufqu'en    1288. 

En  1347,  elle  fe  donna  au  duc  de 
Savoie  Ame  VI ,  qui  la  fit  fortifier. 
Cette  ville  fe  vante  d'avoir  été  afTjcgée 
iîx  fois ,  fans  avoir  été  jamais  prife. 

Le  premier  fiége  de  Coni,  fut  cekî 
de  1374  ,  par  les  Bretons  &  les  Arma- 
gnacs ;  on  célèbre  encore  le  1 9  Août ,  la 
fête  de  S.  Louis,  Evêque  de  Touloufe, 
à  qui  Ton  avoit  fait  un  vœu  pour  la  dé- 
livrance de  la  ville. 

En  1484  ,  par  le  marquis  de  Saluce 
&  les  Vaudois;  en  I  ^41 ,  par  les  Fran- 
çois ;  on  en  célèbre  le  1 3  Décembre  la 
délivrance  ,  par  un  vœu  fait  à  Ste.  Lucie. 

En  i$«)7i  ^^^^  ^^^  afîiégée  par  M.  de 
BrifTac,  &  la  relation  du  fîége  fut  im- 
primée à  Milan  la  même  année  ;  mais 
elle  fut  délivrée  le  27  Juin. 

Le  5®  fiége  efl  de  1691  ,  par  Bu- 
londe  ,  fous  le  marquis  de  Feuquiere  ; 
elle  flit  délivrée  le  12.  Juin  ,  aux  appro- 
ches du  prince  Eugène  ;  mais  Bulonde 
^fut  envoyé  à  la  citadelle  de  Pignerol. 

Le  6^  eft  de  1744,  l'armée  de  France 
'  &  d'Efpagne ,  étoit  commandée  par  Don 
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Philippe  &  le  prince  de  Conti.  La  vilîe 
fut  délivrée  le  iz  Odobre^ 

Malgré  cette  prétention  ,  on  voit  dans 
nos  hiftoires  que  Coni  fut  prife  par  les 
François,  le  15  Septembre  1641  ,  mais 
en  obferve  que  c'étoit  le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  qui  étoit  Tennemî  ;  que 
les  François  avoient  été  appelles  par 
Mad.  Rojrale ,  mère  &  tutrice  du  jeune 
duc  Charies-Emanuel,  contre  fes  beaux- 
frères  qui  vouloient  lui  oter  la  régence  ^ 
&  que  fi  la  ville  de  Coni  fe  rendit  au 
comte  dTîarcourt ,  ainfi  que  celle  de  Tu- 
rin ,  ce  n'étoit  que  comme  au  défenfeur 
du  véritable  Souverain  ,  contre  les  prin- 
ces de  Savoie ,  qui  s'étoient  alliés  avec 
rEfpagne. 

Cette  place  eft  défendue  de  trois  cô- 
tés ;  elle  n'eft  abordable  que  du  côté 
du  fud-oueft^  que  Ton  fortifie  encore 
plus  que  jamais. 

Il  y  avoît  autrefois  cinq  portes,  mais 
îl  ny  en  a  plus  que  deux  ,  celle  de  Nice 
&  celle  de  Turin  ,  qui  fe  ferment  tous 
les  foirs  avec  des  ponts  -  levîs.  Elles 
donnent  prefque  Tune  &  Tautre  fur  la 
grapde  place  du  marché,  qui  eft  garnie 
3e  portiques  fur  toute  fa  longueur. 

La  ville  eft  aflèz  bien  bâtie  y  les  mai- 
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fons  font  couvertes  de  lozes,  &  dans 
chaque  rue  il  y  a  une  eau  courante  pour 
la  laver. 

Il  y  a  trois  paroîfles ,  fa  première  eft 
îa  Collégiale  ,  appellée  Santa  Maria  del 
Bofco;  c'eft  le  nom  de  Tancienne  cha- 
pelle qui  occafionna  la  formation  de  cette 
ville  ;  Téglife  eft  en  croix  grecque ,  peinte 
en  forme  d'architedure.  On  y  remarque 
un  tableau  du  F.  Pozzi ,  au  grand-autel. 
Dans  le  clocher  ,  il  y  a  un  alTorti- 
ment  de  8  cloches  qui  font  un  bon 
:efFet  d'^harmonie. 

On   remarque   encore  Téglife  de  S* 

Ambrotfe^  bâtie   dans  îe   goût    de  îa 

Superga ,    le  couvent    de  Ste.    Claire  ^ 

THôpital ,   l'églife    &    la   facrîftie    qui 

.  ëtoient  aux   Jéfuites ,    où  Ton  a   érigé 

une    paroîfTe  en    l'/y^*  L'arfenal,   les 

cazernes  ,  les    magafins ,   le   palais   de 

la  ville  oii  il  y  a  une  très-haute  tour, 

id'où    l'on  a  la    plus   belle  vue   fur    le 

i  Montferrat    &   le  Piémont  :  les  palais 

Rubati ,    Toumafort ,    Stroppo  ;    celui 

d'Andono,  où  le  roi  3  logé  en  1773  > 

celui  du   comte    Demarîe  ,    où    logea 

François   I    en    i«)i").    Au  dehors  de 

-la  ville  eft  le  jeu  de    l'arquebufe  ,  où 

les  jeunes  gens  tirent  des  prix  de  500 
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livres,  fondés  par  le  roi;  une  belle  pro- 
menade formée  par  cinq  rangs  d'ormes , 
&  un  chemin  de  plus  d*un  mille  qui 
conduit  à  Téglife  des  Anges ,  le  long 
du  Gezzo,  &  qui  forme  auffi  une  pro- 
menade. Il  y  a  dans  cette  églife  une 
relique  très-honorée ,  &  une  horloge 
(inguliere  à  carillon. 

La  Madonna  dell'  Olmo ,  couvent 
d'Auguflins,  près  duquel  fe  donna  la 
bataille  du  30  feptembre  1744»  entre 
Tarmée  Autrichienne  &  Piémontoife, 
&  celle  des  Efpagnols  &  des  François  : 
ceux-ci  eurent  d'abord  l'avantage  ,  mais 
finirent  par  fe  retirer  &  levèrent  le 
fiége. 

Le  gouverneur  de  Conî  a  dans  fon 
gouvernement  pliifieurs  villes  :  FofTano , 
ville  épifcopale ,  Dronero  ,  Bufca ,  & 
Démonte. 

La  juftice  eft  exercée  par  un  préfet 
ou  doàeur  envoyé  tous  les  trois  ans  par 
le  fénat  de  Turin  ;  les  finances ,  par  un 
intendant  que  le  roi  y  envoie.  Enfin 
les  affaires  de  la  ville  font  régies  par  un 
confeil  de  1 8  perfonnes ,  dont  les  deux 
plus  aiiciens  s'appellent  RaggionUri  ;  le 
tréforier  a  un  maniement  de  pluj  de 
300  milk  livres. 
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Il  y  a  50  familles  nobles  h  Coni  ;  on 
diftingue  celles  des  Lovera  ,  Chiefa , 
Andono  ,  Demorri ,  Acceglio  ,  S.  Vi- 
tali ,  Mocchia ,  Pafquale  ,  Lingua,  Pel- 
legrini ,  Ôcc. 

Il  n'efl  pas  furprenant  qu'il  s'y  foie 
formé  une  focicté  littéraire  en  1770  9 
comme  on  Ta  vu  dans  le  Journal  des 
Savans.  On  y  cultive  les  fciences  ;  il  y  a 
un  petit  obfervatoire  où  M.  Beraudo  a 
fait  plufieurs  obfervations ,  fur-tout  pour 
la  météorologie.  Cependant  les  fyndics 
Margaria  &  Samone  le  firent  mettre  en 
prîfon  en  1777  ,pour  avoir  élevé  un  con- 
duâeur  éledrique  ,  afin  de  garantir  le 
bâtiment  du  tonnerre,  par  les  confeils 
du  P.  Beccaria.  On  lui  6ta  l'obfervatoî- 
re  ;  on  détruilît  fa  méridienne.  Mais., 
nous  avons  bien  vu  s'élever  même  en 
France  une  pareille  difficulté.  On  a  im- 
primé les  plaidoyers  faits  a  cette  occafîon. 

M.  Beraudo  m'écrit  que  la  plus 
grande  hauteur  du  thermomètre  en  été  , 
cil  de  26  degrés  :  cependant  il  l'a  vu 
en  1774  a  28. 

Dans  les  neuf  premiers  mois  de  1774^ 
îl  trouva  quil  étoit  tombé  29  pouces 
d'eau. 

Les  environs  de  Coni  font  agréables 
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&  bien  cultivés  :  on  y  voit  des  vignes , 
du  blé ,  du  feigle  ,  du  millet ,  du  chan'- 
vre.  Les  fourrages  y  font  abondans  6c 
des  meilleurs  du  Piémont  ;  les  châtaignes 
y  font  très-bonnes  ,  &  Ton  en  envoie 
à  Nice  &  à  Marfeiîle. 

Les  châtaignes  fe  mettent  en  bifcuits , 
pour  cela  on  les  fait  fécher  à  moitié  ; 
on  les  met  enfuite  dans  un  four  ,i  puis 
dans  l'eau  avec  du  vin  ;  ces  bifcuits  font 
agréables ,  &  on  en  envoie  à  Marfeiîle  : 
ils  fe  confervent  long-tem.ps. 

Les  foies  font  aufîi  très-abondantes  & 
très-eftimées  :  dans  le  mois  de  Juin ,  il 
n'y  a  pas  une  maifon  aux  environs  où 
il  n'y  ait  des  vers  k  foie  appelles  Bigatti  ; 
dans  pîufieurs  endroits  il  y  a  une  féconde 
récolte  en  automne. 

Les  bains  de  Valdieri  font  à  cinq 
milles  au  S.  O.  de  Coni;  le  roi  va  y 
prendre  les  eaux.  Celles  de  V^inadio 
font  à  II  milles  de  Coni  ;  M.  Gia- 
velli ,  médecin  qui  en  a  la  diredion  , 
eft  correfpondant  de  Tacadémie  de  Mont- 
pellier. On  trouve  près  delà ,  une  belle 
carrière  de  marbres  blancs  &  gris  qu'on 
exploite  pour  Turin.  Du  côté  de  Boves, 
on  trouve  du  beau  marbre  noir  ;  &  vers 
Coni,  du  marbre  rouge  veiné. 
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A  Bufca  ,  qui  eO:  à  (îx  milles  de  Coni  y 
îe  comte  Beîîino  à  un  cabinet  de  mé- 
dailles &  d'hiftoire-naturelle.  II  paroît 
que  les  Romains  ont  habité  ces  cantons; 
car  on  y  trouve  fréquemment  des  inf- 
criptîons ,  des  médailles  6c  autres  an- 
tiquités. 

Le  château  de  Démonte  efl:  éloigné 
de  10  milles  de  Coni  vers  le  couchant; 
les  François  en  firent  fauter  les^foiti- 
£cations  en  1744;  mais  elles  ont  été 
rétablies  avec  plus  de  perfedion  &  de 
folidité. 

Dronero  ,  à  8  milles  de  Coni  vers 
le  nord  ,  eft  remarquable  par  un  beau 
pont  fur  la  Maira  ;  une  tour  très-an- 
cienne ,  &  un  écho  <jui  répète  plufieurs 
fyllabes. 

M.  Bernouîlî  étant  k  Turin ,  eut  oc<# 
cafion  de  faire  un  petit  voyage  dans 
les  vallées  de  Luzerne ,  entre  Turin  & 
Embrun  ,  au  fud-oueft  :  voici  ce  qu'il 
en  dit. 

On  pafTe  par  Pignerol ,  endroit  cé- 
lèbre, éloigné  du  Turin  de  12  à  15 
milles  de  Piémont  ^  &  où  Ton  arrive 
par  une  excellente  chauflee.  Ne  m'y 
étant  pas  arrêté  ,  je  n  y  fais  rien  de  re- 
niarquable  que  la  maifon  de  converfîon 
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où  Ton  reçoit  les  Vaiidois  ,  que  la  per- 
fuafion  intérieure ,  ou  la  néceflitë  ,  ou 
les  rufes ,  ou  quelquefois  des  ades  de 
violence ,  ignorés  fans  doute  par  le  gou- 
vernement, y  amènent  pour  être  inl^ 
traits  dans  la  religion  catholique.  Lu- 
zsrne  eft  à  6  milles  plus  loin  ;  c'eft  un 
bourg  bien  fituc  fans  être  beau  ;  le  jar- 
din du  feigneur  eft  agréable,  domi- 
nant fur  un  vallon  arrofé  de  belles  eaux  ^ 
Ôc  il  y  a  vis-a-vis ,  des  montagnes  cou- 
vertes de  châtaigners  qui  font  un  bon 
effet.  Très-près  de  Luzerne,  font  deux 
villages  ,  nommés  l'un  Saint- Jean  ,  l'au- 
tre la  Tour.  Dans  ce  dernier  ,  j*ai  vu 
«ne  filature  des  plus  confidérables  dT- 
taïie  ;  la  quantité  de  cocons  monte ,  k 
ce  que  Ton  m'a  dit,  par  an,  jufqu'à  2000 
rubs ,  ce  qui  feroit  50000  livres  pefant, 
&  la  filature  de  ces  cocons  dure  jufqu*à 
la  fin  de  feptembre.  J'ai  remarqué  qu*on 
y  fait  tourner  la  roue  avec  le  pied  ,  & 
non ,  comme  je  favois  vu  dans  d'autres 
filatures ,  avec  la  main  ,  moyennant  une 
manivelle  qu'on  tourne  alternativement 
avec  Tune  ou  l'autre  main.  L'avantage 
que  celle  qui  tourne ,  obtient  en  tour- 
nant avec  le  pied,  eft  non- feulement 
de  tourner  plus  vite ,  mais  encore  de 
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-pouvoir  mieux  obrerver  la  main  de  celle 
qui  gouverne  les  cocons ,  &  s'arrêter 
quand  il  en  etl:  befoîn. 

Ce  pays  eft  d'une  grande  fertilité  , 
il  reflcmbis  beaucoup  k  l'ctat  de  Luc- 
ques ,  &  il  eft  cultivé  de  la  même  ma- 
nière. Autrefois  on  ne  pouvoit  prefque 
y  arriver ,  tant  les  chemins  étoient  im- 
praticables. Mais  aujourd'hui  en  partant 
de  Turin  de  bon  matin  ,  on  peut  ar- 
river h  Luzerne  à  midi  ,  tandis  qu  on 
pouvoit  k  peine  autrefois  y  arriver  avant 
la  nuit ,  même  en  prenant  la   pofte. 

Les  Vaudois  font  une  nation  intë- 
reflànte  dont  on  voit  avec  peine  les 
privilèges  bleiïes  par  des  adminiftrateurs, 
qui  fans  doute  n  y  font  pas  autorifés  par 
le  prince. 


CHAPITRE    XVIII. 

Route  de  Turin  àMilan^par  VercciL 

V-/n  peut  aller  de  Turin  à  Gènes, 
qui  en  eft  à  25  lieues  au  fud-eft,  & 
Ion  pafle  alors  par  AJîi ,  Alexandrie  & 
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Ottagio  \  après  quoi  Ton  monte  par  la 
Bochctta  ,  &  l'on  pafTe  à  Campo-Ma" 
rone  pour  aller  k  Gènes.  Je  nai  point 
pris  cette  route,  ayant  laifTé  Gènes  pour 
mon  retour  ;  je  n'avois  garde  d'aban- 
donner la  belle  plaine  de  Lombardie  , 
remplie  de  villes  dignes  de  la  curiofité 
d'un  voyageur. 

Il  y  a  aulîi  une  route  de  Turin  à 
Parme  vers  l'Orient ,  par  Afli  ,  Alexan- 
drie &  Tortone  ,  mais  j'ai  préféré  celle 
de  Milan  ;  je  vais  donc  indiquer  d'a- 
bord la  route  de  Gènes ,  &  je  repren- 
drai en  détail  celle  que  j'ai  fuivie  ,  au  N« 
E.  pour  aller  a  Milan. 

Détail  des  pofles ,  jufqu'à  Gènes. 
Quinze  poftes  &  demie. 

De  Turin  a  Triiffard  ^  Pofle  royale. 

De  Tmffarel  a  Poirin ,  pofte. 

De  Poirin  à  S,  Michel^  pofte. 

De  S,  Michel  au  Gabalcon^       pofte. 

De  Gahakon  k  JJîi ,  pofte. 

jyAjh  à  Non  ,  pofte. 

De  Non  à  Fdijfan ,  pofte. 

De  Felijfan  à  Alexandrie  ^         pofte. 

jy Alexandrie  a  la  Donna  ,        pofte. 

De  la  Donna  à  Novi ,  pofte. 

De  Novi  à  Ottaggio^  x  poftes. 

jy  Onaggio  à  Campo-Marone , 

%  poftes. 
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De  Campo'Maronc  à  Gènes  ^ 

I  polie  oc  demie. 

En  fuivant  la  route  d'Àfli  on  palle  à 
Clîleri ,  qui  eft  à  3  lieues  de  Turin ,  & 
à  2,  lieues  de  Moncalier ,  c'eft  la  partie 
du  grand  père  du  Maréchal  de  Broglie. 
On  y  montre  Ton  hôtel ,  ou  pour  parler 
à  la  manière  italienne  ,  (on  palais  ,  qui 
eft  aujourd'hui  une  auberge.  La  mailbn 
de  Broglie  a  encore  beaucoup  de  biens  en 
Piémont. 

AJîl  eft  îa  première  ville  du  Mont- 
ferrat ,  lîtuée  à  5  lieues  de  Chieri ,  fur 
le  Barbo  &  le  Tanaro  ;  elle  eft  bien  bâ- 
tie ,  il  y  a  de  jolies  églifes ,  de  vaftes 
palais.  On  a  démoli  les  fortifications. 

En  paîTant  par  Félizano,  on  arrive 
à  Alexandrie  ^  ville  oii  le  feu  roi  a  fait 
élever  une  citadelle  remarquable.  La  ville 
eft  mal  bâtie,  mais  elle  eft  connue  par 
.des  foires  qui  font  comme  un  rendez- 
vous  ,  oii  les  François  ,  les  Suiftès  & 
■les  Allemands  viennent  échanger  leurs 
•étoffes,  leurs  toiles  &  leur  clincailleries 
-contre  des  foies  du  Piémont  &des  mar- 
sChandifes  du  Levant.  On  va  voir  le  bâ- 
►riment  deftiné  aux  foires  ,  en    avril  & 
len  odobre;  la  falle   de  la  comédie,  le 
î'-palais  du  comte  de  Guiiin  ,  dont  Far» 
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chitedure  eil:  du  comte  Alfieri  ;  ce  fut 
fon  coup  d'efTai.  Madame  la  marquife 
de  Cafïini  s'y  diftingue  par  fes  talens 
&  par  fon  ei'prit  ;  elle  eft  de  plufîeurs 
académies. 

De  Turin  on  peut  aller  à  Milan 
comme  M.  Rolland ,  en  pafTant  par  Afti  » 
Alexandrie  ,  Tortone  &  Pavie  ;  on  fait 
cette  route  en  trois  jours;  moyennant 
84  livres  de  France  pour  deux  per- 
fonnes. 

Tortone  a  4  lieues  d'Alexandrie  ,  eft 
une  des  meilleures  fortereffes  du  roi  de 
Sardaigne.  On  y  a  fait  de  grands  tra- 
vaux ,  c'eft  le  boulevard  de  l'Etat  contre 
Gênes ,  Milan ,  5c  la  France.  On  voit 
dans  la  cathédrale  un  tombeau  antique 
d'-^lius  Sabinus ,  avec  des  bas-reliefs 
&  une  infcription  grecque. 

La  plaine  qui  eft  entre  Alexandrie 
&  Tortone ,  eu.  terminée  par  les  Alpes 
&  l'Apennin  ,  on  y  trouve  des  peupliers, 
des  mûriers ,  des  vignes  ;  on  va  de  Tor- 
tone k  Voghera ,  dans  la  partie  du  Pa- 
vefan ,  qui  appartient  au  roi  de  Sardai- 
gne ,  &  où  il  y  a  encore  une  citadelle." 
On  pafle  le  Pô  à  trois  lieues  de  Vo- 
ghera &  à  deux  de  Pavie ,  fur  un  ponc 
volante  De  Voghera  à  Plaifance  il  y  a 

Il  lieues^ 
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Il  lieues  ;  ainfi  Ton  peut  aller  delà  à 
Plaifance  ou  a  Milan. 

De  Turin  a  Milan  ,  j'ai  fuîvi  la 
route  de  Verceil ,  qui  eft  au  N.  E.  La 
diftance  eft  d'environ  30  lieues. 

De  Turin  à  Settimo  ,  il  y  a  une  poftc 
royale  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  paie  pofte  & 
demie. 

De  Settimo  à  Chivafco ,       une  pofte. 

De  Chivafco  à  Clgiiano ,  une  &  demie. 
Ces  lieux  font  peu  éloignés  de  Mon- 
teu ,  oii  font  les  ruines  d'Induftria ,  de 
l'autre  coté  du  P6  ;  voy,  chap.  XVI. 

De  Clgiiano  à»S.  Germano^  une  pofte 
&  demie. 

De  S.  GermanodL  Verceil. on  Vercelli^ 
une  pofte. 

Verceil  ,  Vercelll^  eft  une  ville  de 
2o  mille  âmes.  Juftin  en  attribue  la 
fondation  k  Bellovefe  ,  envoyé  en  Ita- 
lie par  Ambigat ,  roi  des  Bituriges  , 
613  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Pline  la 
met  au  nombre  des  Municipes  les  mieux 
fortifiés  de  la  Tranfpadane.  S.  Jérôme 
qui  la  met  dans  la  Ligurie,  aux  pieds 
des  Alpes ,  dit  qu'elle  avoit  été  puif- 
fante ,  mais  qu'elle  étoit  à  demi  ruinée 
&  n'avoit  qu'un  petit  nombre  d'habi- 
tans.   Après  avoir  fleuri  fous  les  Ro* 

Tome  L  ? 
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mains ,  elle  forma  une  république  a  part , 
&  palFa  enfuite  fous  la  domination  des 
ducs  de  Tvlilan  ;  enfin  elle  a  été  cédée 
aux  ducs  de  Savoie. 

Les  fortifications  de  Verceil  ,  furent 
rafées  en  1709  par  ivl.  de  Vendôme; 
les  lambeaux  des  fortifications  ,  qu'un 
a  fait  fauter  ,  font  encore  en  place ,  ce 
qui  lui  donne  Tair  d'une  ville  défolée 
&  déferte  :  on  y  trouve  une  place  qui 
efl:  aiïez  jolie  ,  plantée  d'arbres  ,  &  ou 
il  y  a  un  palais  remarquable.  On  va  voir 
aulTi  le  château  de  Verceil ,  où  mourut 
le  bienheureux  Amédée  de  Savoie ,  & 
dans  la  cathédrale  ,  la  chapelle  qui  lui 
ell  dédiée.  L'églife  eft  nouvellement  re- 
bâtie ;  le  portique  a  un  air  de  grandeur 
comparable  aux  églifes  de  Rome  ;  l'ex- 
pofition  en  eil  majefcueufe  ;  elle  domine 
îlir  une  grande  &  belle  plaine  couronnée 
par  les  Alpes;  il  y  a  un  chapitre  de  32. 
chanoines  très-riches.  Cette  églife  eft 
célèbre  par  le  nom  de  S.  Eufebe  mar- 
tyr ,  qui  mourut  l'an  371  ,  &  par  la 
donation  que  l'Empereur  Othon  fit  à 
cette  églife  du  domaine  &  de  la  fou- 
veraineté  de  la  ville.  M.  l'abbé  Ri- 
chard obferve  que  c'efl:  la  première  do- 
oation  oii  l'on  voie  la  puiffance  civile 
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accordée  à  une  églife  fans  aucune  ré- 
ferve.  Il  rapporte  à  l'occafion  de  cette 
églife  ,  ce  que  S.  Jérôme  raconte  d'une 
femme  faufTement  accufée  d*adultere  ^ 
à  qui  Ton  ne  put  venir  a  bout  de  cou- 
per la  tête  (  Defcription  de  Titalie  , 
T.  IL  p.  loi). 

On  conferve  dans  le  tréfor  un  évan- 
gile latin  fur  velin  ,  qu'on  afilire  avoir 
été  écrit  de  la  main  même  de  S.  Marc  : 
on  y  trouve  celui  de  S.  Matthieu  & 
celui  de  S.  Marc ,  qui  en  eft ,  pour  ainiî 
dire,  un  abrégé;  il  fut  donné  à  cette 
églife  par  Beranger  ,  roi  d'Italie, 

L'églife  de  S.  André  eil  d'une  afFez 
belle  forme ,  fa  conftrudion  eil  d'un 
beau  gothique  fîmple  ;  elle  eft  garnie  de 
marbres  &  furmontée  de  quatre  clo- 
chers ;  on  y  conferve  un  crucifix  mira- 
culeux dont  on  prétend  que  la  matière 
eft  abfolument  inconnue.  Uéglife  de 
Sainte  Marie  Majeure  a  un  pavé  en 
marbre  ,  où  eft  repréfentce  Thiftoire  de 
Judith.  La  Trinité  eft  une  belle  églife 
très-bien  reftaurée  ;  en  général  on  voit 
par-tout  dans  le  Piémont ,  que  fous  le 
règne  de  Charles  Emmanuel ,  Ton  a 
donné  aux  édifices  facrés  une  attention 
particulière»  Il  y  a  plus  de  ;o  églifes 
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dans  cette  petite  ville  ;  il  en  eft  de 
même  a  proportion  dans  tout  le  refte 
de  ritalie. 

On  pafTe  la  Sefia  au  fortir  de  Ver* 
ceil ,  &  trois  lieues  plus  loin  la  Gogna. 
sute  Hc  la  ^e  Verceil  à  Novare ,  il  y  a  une  pofte 
route  de  Mi-  &  demie  ;  (a  )  on  pafTe  enfuite  le  Tre-» 
dopio ,  puis  le  Tejin  ,  a  une  lieue  de 
BufFalora ,  &le  canal  ou  Naviglïo  grande 
en  approchant  du  village  de  BufFalora. 

De  Novare  a  BufFalora  il  y  a  une 
pofte  ;  de  BufFalora  a  S,  Pictro  tOlmo  , 
une  pofte  ;  de  S,  Pictro  rOlmo  à  Mi*» 
lan,  une  pofte.  Ces  ii  poftes  entre 
Turin  &  Milan  font  30  lieues  de  Fran- 
ce. Depuis  BufFalora,  où  Ton  entre  fur 
le  territoire  de  Milan  ,  jufqu'à  Plaifance  , 
on  paie  14  paules  par  couple  de  che- 
vaux ,  &  ^  paules  par  bidet.  Sur  les 
terres  de  Piémont ,  les  poftes  coûtent 
chacune  1 8  paules ,  ou  ^  liv.  1 2  fols  de 
France,  pour  une  chaife  à  une  ou  à  deux 
perfonnes.  Ce  prix  eft  excefîif.  Il  eft 
vrai  que  lorfqu^on  eft  connu  ,  on  obtient 
facilement  la  cambiature  ,  comme  nous 
lavons  dit  à  l'article  de  Chamberi  ;  mais 


(a)  Novare  eft  une  petite 
vil'c  fort  bien  bâtie  jon  re- 
jPîir«]uc  Uans  l'cglife  de  S. , 


Marc  de  beaijx  autels  en 
marbre  fie  de  bons  tableaux. 
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les  maîtres  de  poftes  ne  font  pas  con- 
tents quand  ils  voient  des  gens  qui  ont 
la  cambiature,  &  quelquefois  ils  fati- 
guent les  voyageurs  en  faifant  péfer  leurs 
équipages  pour  fe  faire  payer  ce  qu'il  y 
a  au-defllis  de  cent  livres.  On  donne  5 
livres  de  Piémont  par  pofte  pour  la  cam- 
biaturc;  il  ett  du  en  outre  lo  fous  au 
poftillon ,  mais  Tufage  eft  d'en  donner 
30  pour  aller  mieux,-  malgré  cela,  il 
me  fallut  16  heures  de  route  pour  aller 
de  Turin  à  Milan  ,  y  compris  le  temps 
qu'exige  le  pafîàge  du  Téfln  ,  qui  efl:  aux 
deux  tiers  du  chemin. 

En  allant  de  Turin  à  Milan  ,  on  com- 
mence à  s'apperçevoir ,  &  par  les  au- 
berges &  par  les  poftes ,  que  Ton  n'eft 
plus  en  France  ;  il  faut  bien  racheter 
par  quelqu'endroît  les  agrémens  de  IT- 
talie  :  Ton  eft  fort  mal  dans  la  plupart 
des  auberges ,  fi  l'on  excepte  les  gran- 
des villes  ;  on  n'y  trouve  que  du  vin  dou- 
cereux ,  auquel  les  François  ont  peine  à 
s'accoutumer  ;  on  y  eft  couché  très- mal 
&  fans  rideaux  ;  car  les  Italiens  ne  font 
point  délicats  fur  cet  article.  Les  gens 
du  peuple  à  qui  l'on  a  affaire  ,  regar- 
dent les  étrangers  comme  leurs  dupes ,  6c 
les  trompent  quelquefois  grolBérement , 

Piij 
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fans  s'émouvoir  de  ce  qu'on  leur  dît. 
Ils  font  fouvent  d  une  lenteur  qui  impa- 
tiente ;  ils  répètent  leur  adcjfo  (  tout  de 
fuite  )  auiïi  fouvent  que  nous  leur  difons 
prejlo  ,  &  Ton  eft  fouvent  dans  les  poftes 
une  demi-heure  avant  d'être  fervi. 

Parmi  les  ufages  Italiens  ,  en  voici  un 
dont  il  eft  bon  d'être  averti  ;  ce  qu'on 
appelle  h  nom ,  nome ,  eft  toujours  le 
nom  de  baptême  •  car  celui  que  nous 
appelions  en  France  nom  de  maifon  ou 
nom  de  famille,  s'appelle  en  Italien  le 
furnom  ,  cognome  ;  or  l'ufage  général  en 
Italie  eft  de  défigner  les  perfonnes  par 
leur  nom  de  baptême  ;  Signor  Antonio  , 
Don  Giiifeppe  ;  c'eft-là  ce  qu'on  appelle 
le  nom ,  nome  :  on  appelle  enfuite  cog- 
nome ou  furnom  ,  celui  que  nous  ap- 
pelions nom  de  famille  ,  &  dont  on  Ce 
fert  toujours  en  France.  Voilà  pourquoi 
Fious  voyons  que  les  plus  fameux  pein- 
tres de  l'Italie  ,  ne  font  connus  vulgai- 
rement que  par  les  noms  de  baptême  : 
on  dit  Raphaël ,  Michel-Ange  ,  &  Donii- 
niquin  ,  au  lieu  de  Sandio  ,  Buonarotta , 
Zampieri ,  &c. 

Cet  ufage  peut  fervir  k  reconnoître 
l'ancienne  manière  dont  fe  font  formés 
les  noms  de  familles ,  &  à  déterminer  la 
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façon  de  les  écrire  ;  nous  voyons  en 
France  des  nerfonnes  qui  s'appellent  le 
Fort ,  le  Bel ,  le  Riche  ,  le  Rond ,  le 
Large  ^  le  Long ,  le  Rouge  ,  le  Blanc, 
le  Noir  ,  le  Gris  ,  le  Brun  ,  &c.  ;  ce  font 
en  effet  les  fjrnoms  qui  avoient  paru 
convenir  à  quelque  père  de  famille  ,  & 
,  dont  la  dénomination  avoit  paflé  par 
iifage  à  fes  enfans  ;  en  confëquence  il 
paroît  qu'on  doit  l'écrire  avec  un  arti- 
cle,  &  enfiîte  une  capitale,  le  Riche 
&  non  pas  Lcrichc ,  comme  font  quel- 
ques perfonnes. 

On  ne  doit  donc  pas  être  (urpris  de 
ce  que  nos  rois  même  ,  autrefois  ,  n'a- 
voient  pour  l'ordinaire  d'autres  noms  , 
que  ceux  qu'on  leur  donnoit  au  baptê- 
me, &  qui  fouvent  étoient  des  noms 
de  Saints  ;  on  y  joignoit  enfuite  les  fur- 
noms  que  des  qualités  perfonnelles  occa- 
fionnoient  ;  les  noms  de  provinces  &  de 
terres  ,  comme  celui  de  Bourbon  ,  ne  fu- 
rent ulités  que  long- temps  après.  Mais 
il  me  femble  que  les  noms  de  baptême 
en  Italie  ne  font  pas  toujours  des  noms 
de  Saints. 


^ 
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CHAPITRE   XIX. 

De  l'Hifloire  de  Milan  ^  &  de  fort 
état  aclueL 

xVllLAN  ,  en  italien  Milano  ^  en  latin 
Mediolanitm^  eft  une  ville  d'environ  1 20 
mille  habitans ,  fituée  dans  la  plaine  de 
Lombardie ,  entre  TAdda  &  le  Téfin  ; 
c'eil  certainement  la  quatrième  ville 
de  ritalie  dans  l'ordre  de  la  population  , 
car  on  peut  la  compter  après  Rome , 
Naples  &  Venife  ,  les  feules  qui  foicnt 
plus  confidérables  que  Milan  ;  mais 
Naples  eft  la  ville  la  plus  peuplée  d'I- 
talie. 

Suivant  le  dénombrement  de  176^  , 
on  a  trouvé  1 1 1450  âmes  ,  fans  compter 
les  maifons  religieufes  &  les  habitans 
des  Fauxbourgs  appelles  Corpi  -  Santi  , 
qui  peuvent  faire  monter  ce  nombre  à 
I  lo  mille. 

La  latitude  de  Milan  rapportée  au 
centre  de  la  coupole  de  la  cathédrale  eft 
de  45  degrés  27  mxinutes  34  fécondes, 
iuivaut  les  dernières  obfervations  de  Mrs. 
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Céfaris  &Reggio  ;  fa  longitude  efl:  de  z6 
degrés  5  I  minutes  &  demie,  en  fcppofant 
20  degrés  pour  celle  de  Paris,  fuivant  Tu- 
fage  le  plus  ordinaire ,  &  que  je  fuivrai 
toujours  dans  ce  livre. 

On  a  fait  fur  l'origine  de  Milan  beau-  origine  d« 
coup  de  fables  extraordinaires  ,  que  je  ne  ^*  **"* 
rapporterai  pas ,  elles  font  la  matière 
d*un  afTez  gros  volume ,  qui  a  pour  titre  ; 
Theatrum  triiimphalc  Medlolanenfis  ur-^ 
bis per  Salvatorcm  Vitalcm  ,  Ord,  Min. 
Obj:  in-ïol 

Il  eft  probable  qu'elle  fut  fondée  par 
les  Gaulois  Cenomans ,  qui  pafïèrent  du 
Maine  en  Italie,  584  ou  «590  ans  avant 
J.  C. ,  vers  le  temps  où  regnoit  Tar^ 
quin  r Ancien.  Freret ,  Mém*  de  VAcad, 
des  Belles-Lettres,  T.  18.  Schœpflin  Vinf 
diciœ  Celticœ,  (  Tite-Live  ,  L.  V.  ) 

Marcellus  ayant  fubjugué  les  Infu* 
briens  izz  ans  avant  J.  C.  il  prit  la 
ville  de  Milan  &  la  fortifia  :  elle  s'accrut 
enfuite  au  point  de  devenir  la  princi- 
pale ville  de  la  Gaule  Cifalpine ,  &  fut 
enfuite  la  réfidence  de  pluficurs  empe- 
reurs d'Occident. 

Dans  le  (ixieme  fiecle  ,  Milan  fut 
prife  par  les  Oftrogots  :  mais  les  habî- 
tans  encouragés  par  leur   archevêque, 

P  V 
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fe  révoltèrent  ,  &  Te  donnèrent  à  Tenr-i 
pereur,  dont  les  troupes  étoient  com- 
mandées par  le  célèbre  Bélifaire.  Les 
Oftrogots  reprirent  Milan ,  fous  la  con- 
duite de  Vitigès  ,  Fan  "539  ,  &  la  dé- 
vafterent  au  point  qu^il  y  périt  trois  cents 
mille  perfonnes  par  le  fer  ou  par  la 
faim.  Cette  ville  fe  rétablit  en  fuite  dans 
fon  ancienne  fplendeur  ;  mais  elle  fut 
ruinée  de  fond  en  comble  Tan  1 162  ,  par 
dé^fûkë  'ran  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe  ;  on  a 
aici.  fait  à  ce  fujet  un  conte  ridicule  :  fîm- 

pératrice  étoit  venue  à  Milan  par  curio- 
iité  ;  le  peuple  qui  depuis  long-temps 
foufFroit  avec  peine  les  prétentions  &  le 
pouvoir  de  l'empereur,  s'attroupa  autour 
de  l'Impératrice ,  difperfa  fon  cortège  , 
&  l'ayant  mife  fur  un  âne  le  vifage  tourné 
vers  la  queue  ,  la  promena  ignominieu- 
fement  dans  la  ville.  Animés  par  ce  pre- 
mier coup  de  hardiefTe ,  les  Milanois 
crièrent  à  la  liberté ,  &  ils  égorgèrent 
la  garnifon  Impériale,  L'empereur  ne 
tarda  pas  à  s'en  venger  :  il  vint  aiîiéger 
Milan  ,  il  la  prit  à  difcrétion  ,  la  fît  ra- 
fer  jufqu'aux  fondemens ,  &  força  les 
révoltés ,  pour  obtenir  la  vie ,  a  pren- 
dre avec  les  dents ,  une  figue  fous  la 
^ueue  de  l'animal  qui  avoit  fervi  à  in- 
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fulter  l'impératrice.  Mais  les  écrivains  les 
plus  eftimés,  Ottone  di  Friiinga,  Ra- 
davico  ,  les  deux  Morena  ,  CafFaro  Bnr- 
cardo  ,  Raul ,  ne  parlent  point  de  ce  fait, 
&  attribuent  cette  défolation  au  refTen- 
tîment  des  villes  voifines  que  les  Miîa- 
nois  avoient  faccagées ,  &  k  Tenvie  que 
l'empereur  avoit  d'intimider  les  villes 
qui  s'oppofoient  au  rétabliiTement  deFau- 
torJtë  impériale  en  Italie. 

On  ne  tarda  pas  k  rebâtir  Milan  ;  mais 
elle  n'a  cefle  d'être  le  iiege  des  gr.erres 
les  plus  fréquentes ,  &  delà  vient  le  pro- 
verbe des  Italiens;  qu  il  faudroit  ruiner 
Milan  pour  le  bien  de  F  Italie.  Elle  fut 
fur-tout  en  proie  aux  guerres  les  plus 
horribles  dans  le  douzième  &  le  treizième 
fiecle  ,  lorfque  l'Italie  étoit  déchirée  par 
les  fadions  des  Guelfes  &  des  Gibelins 
dont  nous  parlerons  plus  d'une  fois  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage.. 

C'eft  en  Allemagne  que  les  noms  de  origine dfss 
Giielfi  &  Ghibellini  ont  pris  naillance  :  clbiu^!' '^''' 
dans  la  bataille  de  Winsberg  ,  donnée  en 
1141  ,  entre  les  Impériaux  &  les  Bava- 
rois ,  le  cri  de  guerre  des  Impériaux 
étoit  Weihlingen  ,  &  celui  des  Bavarois 
ëtoit  IVelf;  ces  noms  devinrent  fami- 
liers -5  la  prononciation   s^akérant   peu- 
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h-pen  ,  les  Italiens  appellerent  Ghibelllni 
ou  Gibelins ,  ceux  du  parti  de  TEmpe- 
reur  ;  &  Guelfes ,  ceux  du  parti  contrai- 
re :  ce  fut  enfuite  celui  des  Papes ,  dans 
le  temps  des  longues  divifions  du  Sacer- 
doce &  de  l'Empire. 

Lorfque  les  villes  d'Italie  après  avoir 
été  long-temps  fous  la  forme  républi- 
caine ,  commencèrent  k  perdre  prefque 
généralement  leur  liberté  &  a  devenir  la 
proie  des  feigneurs  particuliers ,  les  Tor-^ 
riani  fous  le  nom  de  Podefta  ou  chefs  du 
peuple  ,  acquirent  à  Milan  la  principale 
autorité.  L'archevêque  Othon  Vifconti 
parvint- enfuite  k  former  un  parti  con- 
tr'eux,  &  les  défit  k  la  bataille  de  Déiîo. 
Ils  fe  rétablirent  cependant  ,  &  ils  ne 
furent  totalement  expulfés  ,  que  par  Mat- 
thieu Vifconti ,  furnommé  le  Grand  , 
■*  qui  fut  reconnu  pour  feigneur  de  Milan 
en  1 3 1 3 .  On  trouvera  ces  détails  dans 
Touvrage  de  Corlo^  qui  eft  eftimé  ,  non 
pour  les  premiers  temps ,  011  l'auteur  ra- 
conte beaucoup  de  fables ,  mais  pour  les 
temps  poftérieurs  au  1 3e  fiecle;  perfonne 
Auteursqui  n'a  mieuxécrit  que  lui  l'hiftoire  ancienne 
rLCe.''"'de  Milan  (a)  :  fi  l'on  en  excepte  M.  le 

(  a  )  Voici  le  titre  exacl  j  fon  ouvrage  :  Dello  eccel- 
4e  la  f réméré  édition  de  1  UnùJJîmo  oratore  Mejftf 
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comte  Giulinî ,  qui  a  donné  9  volumes 
in-4.0  fur  l'hiftoire  de  Milan  ,  depuis 
Tan  773  (a).  Les  coutumes,  les  révo- 
lutions ,  les  faits  avec  leurs  circonftanees 
&  leurs  caufes  y  font  très-détaillés.  Cette 
hiftoire  finit  à  1 3  n  ;  on  n'y  trouve 
point  par  conféquent  la  vidoire  de  S. 
Ambroife,  du  11  Février  1339,  rem-* 
portée  fur  les  François ,  &  pour  laquelle 
dans  un  mifTcl  Mf  intitulé  Mijfah  Am-^ 
hrofianum^  de  1482  ,  on  trouve  une 
préface  qui  eft  propre  k  ce  jour-la  ;  l'on 
y  rend  grâce  de  la  vi6loire  due  a  S.  Am- 
broife ,  de  vïclïs  latrunculis  Gallicce 
gentis, 

Jean  Galeas  Vifconti  (petit-fils  de  J^^^^f^^ï^*' 
Matthieu  le  Grand)  mort  en  1402  ,  fut 
le  plus  célèbre  des  ducs  de  Milan.  Ce 
fut  lui  qui  ramena  l'art  militaire  en  Ita- 
lie; il  étendit  fa  domination  depuis  le 
Piémont  jufqu'en  Tofcane  ;  il  fut  auffi 
le  premier  qui  gouverna  Milan  comme 
un  véritable  Souverain  ;  &  il  tranfmit 
fans  contradidion  fon  autorité  à  fes  fuc- 


Bernardino  Corio  Mils- 
tiefe  j  hiftoria  continente 
daW  origine  di  Milano 
tutti  Ht  gefii  3  ùc,  Medio- 
iani  i^o-),. 

{ a  )  Mêmoric  /^ftta^ti 


alla  ftoria  al  govemo  di 
Milano  ne'  fecoli  lajji  , 
dal  domte  Giorgio  Giu- 
lini.  Milano  I76O  ,  ^  V0«, 
lujnesi/z-4^. 
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ceffeiirs.  (a).  Ce  fut  Jean  Galeas  qui  fît 
bâtir  la  cathédrale  de  Milan,  la  cita- 
delle de  Pavie ,  aufli  bien  que  le  pont 
du  Téfin  &  la  Chartreufe  de  Pavie  où 
il  eil  enterré.  Il  enrichit  fa  patrie  en 
y  établifîànt  l'agriculture.  Ses  conquêtes 
Favoient  conduit  au  point  d'afpirer  à  fe 
faire  roi  d'Italie  ;  &  s'il  eut  vécu  plus 
longt-temps ,  il  en  pouvoit  venir  à  bout  ;. 
fon  nom  fait  encore  la  gloire  des  plus 
iMuftres  maifons  de  Milan  ,  qui  préten- 
dent être  de  fa  famille  ,  &  l'on  voit 
par-tout  le  ferpent  qui  forme  les  armoi- 
lies  des  Vifconti. 

La  poflérité  de  Jean  Galeas  finit  dans 
la  maifon  de  France.  Le  duc  d'Orléans  ^ 
père  de  Louis  XII ,  &  héritier  légitime 
du  duché  de  Milan  par  Valentine  Vif- 
eonti  fa  mère,  fe  difpofoit  à  y  régner 
à  la  mort  du  dernier  mâle  ,  lorfque 
François  Sforce  parvint  a  fe  faire  décla- 
rer duc  de  Milan  en  14^0;  il  étoit  fils 
naturel  de  Sforce  ,  payfan  de  Cotignole  ^ 
qui  s'étoit  avancé  du  rang  de  fîmple  fol- 
dat  à  celui  de  premier  Général  de  l'Ita- 
lie. François  Sforce  ,  aufli  grand  guerrier 

(i)  V.  Le  Vite  di  doiecï\  Monjigncr  Paoto  Glovia 
Vijconti  che  Jïgncr:ggia.- 1  vefcoyo  di  Noccrx;  m  A  *► 
rono  M'Uano ,  dsfcdttç  da [ lano  ,  174 f  i/i- ^^ 
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que  Ton  père  ,  fut  en  même-tcms  le  Priince 
le  plus  jufte  ,  le  plus  cclairé  ,  le  plus  ac- 
compli de  (on  tems  ;  il  mourut  en  1466  ; 
fon  fils  &  fon  petit- fils  régnèrent  encore 
à  Milan  ;  mais  cette  mai  ion  ell  éteinte 
aduellement  ^  &  les  feigneurs  qui  en 
portent  le  nom  ne  defcen dent  pas  des 
fouverains  de  Milan.  Le  jeune  duc  Jean 
Galeas  Marie  Sforce  ayant  été  empoi- 
{bnné  par  fon  oncle  en  1404,  Louis  XIÎ  ,  Eïpcchuoï^ 
ht  valoir  les  droits  lur  le  Milanez  ,  com- 
me petit-fils  de  Valentine  Vifconti  ;  il 
y  entra  au  mois  de  Juillet  1499  5  &  s'en 
rendit  maître  dans  Telpace  de  i  ^  jours  ; 
il  le  perdit  peu  de  temps  après;  mais  il  y 
rentra  en  11500  ,  en  allant  k  la  con- 
quête de  Naples.  Il  fut  obligé  de  con- 
quérir encore  le  Milanez  quelques  an- 
nées après  j  &  il  fe  préparoit  même  à  y 
aller  une  quatrième  fois  avec  une  armée 
formidable ,  lorfqu'il  mourut  Fan  151')^ 
âgé  de  ^  3  ans. 

Son  fucceiTeur ,  François  I  ^  reprit  le 
Milanez  en  151').  Il  falloit  que  la  ville 
de  Milan  fût  encore  de  fon  temps  bien 
florifTante  ,  puifqu  il  y  a  des  hifto- 
liens  qui  difent  que  dans  la  pefte  de  -p^^^  ^ 
i'5  24,  il  y  m.ourut  trois  cens  mille  per-  252,^» 
ionnes  j  les  auteurs  contemporains  iom 
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plus  modérés  fur  ce  nombre  ;  mais  ofi 
raconte  quà  rhôtelkrie  de  TEcrevifTe 
(  dcl  Gamharo)  k  Milan,  douze  per* 
fonnes  étant  à  jfouper  enfemble  ,  il  ea 
mourut  onze  le  même  foir.  François  I 
conferva  quelque  temps  le  Milanez  ;  mais 
la  bataille  de  Pavie  ,  Tun  des  grands 
événemens  de  Thiftoire  de  France  ,  qu'il 
perdit  le  24  Février  i-;  15* ,  fit  pafTer  touc 
Je  Milanez  a  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  en  inveftit  en  153")  fon  fils  Phi- 
lippe II ,  &  la  branche  Erpagnole  de  la 
maifon  d'Autriche  y  régna  Jufqu  a  foa 
cxtindion. 

Dans  la  guerre  de  fuccefTion ,  Tem* 
pereur  en  fit  la  conquête  en  1706  ;  le 
roi  de  Sardaigne  ,  aidé  de  la  France  & 
de  FEfpagne,  s'en  empara  en  1733  ; 
mais  cette  province  retourna  bientôt  ^ 
la  maifon  d'Autriche  ,  qui  l'a  tranfmife 
à  l'empereur.  Les  François  qui  ont  eu 
fi  fouvent  la  guerre  avec  la  maifon  d'Au- 
triche ,  ont  été  attirés  plus  d'une  fois 
dans  le  Milanez  ;  &  l'on  y  parle  encore 
des  fieges  de  la  citadelle  qui  furent  faits 
dans  les  guerres  de  1707  &  1733,  &  de 
celui  qu'on  préparoit  en  1747. 

Milan  ,  dans  fon  état  aduel ,  fait  une 
▼ille  grande ,  riche  &  belle  \  on  peut  en* 
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€ore  lui  attribuer  ce  qu  Aufone  ,  poète 
&  conful  Romain  ,  en  difoit  dans  le 
quatrième  fîecle. 

.  .  ,  .  ,  Mira  crnnia  copia  rerum  , 

Innumerce  cult<eque  aonius  ,  faconaa  virorum 

Ingénia  ,    antiqui  mores  ,  &c. 

Il  V  a  dans  cette  ville  plufieurs  sran-     ît^t  aôuei 
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des  &  belles  mes ,  qui  (ans  être  aulii  ré- 
gulières &  aufli  alignées  que  celles  de 
Turin  ,  font  un  très-bel  effet.  Milan , 
auffi  bien  que  Brefle  &  Bergame  ,  efl:  pa- 
vée de  galets  ou  cailloux  roulés ,  (  en 
Italien  Ghlarra)^  parce  qu'étant  fituée 
au  pied  des  montagnes ,  d*où  les  eaux  dé- 
tachent continuellement  des  cailloux, 
cette  matière  y  eft  la  plus  commune  : 
ce  n'eft  pas  la  plus  commode  pour  les 
gens  de  pied  ;  mais  dans  les  belles  rues 
il  y  a  des  pavés  larges  &  unis ,  &  le  long 
des  maifons  ,  des  trotoirs  en  briques  pour 
les  gens  de  pied. 

La  defcription  de  Milan  dans  fon  état 
aduel,  &:  les  chofes  remarquables  qu'on 
y  trouve ,  font  la  matière  d'un  ouvrage 
confidérable  de  Latuada  (a)  :  mais  un 


(  a  )  Dejcri-^ione  di  Mi- 
tano  i  ornai a\con  molti  di- 
£esni  in  rame  dslUfabri» 


che  piu  eofpiuce  cke  Jîtro- 
vano  in  qucjla  Metrcpoli, 

RacoUa  €  ordinatA  da  Set* 
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voyageur  auroit  peine  à  y  diiringuer  ce 
qui  efl  véritablement  digne  de  curio- 
fîtë  ;  je  vais  donc  indiquer  en  abrégé, 
ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable  dans 
cette  ville. 
5on  étendue.  La  ville  de  Milan  a  cinq  mille  toifes 
ou  un  peu  plus  de  deux  lieues  de  tour  , 
dans  la  grande  enceinte  de  Tes  R)rrinca- 
tions  ,  en  y  comprenant  le  Qnateau;  mais 
la  .première  enceinte  ,  ou  la  partie  peu- 
plée n'a  que  30C0  toiles  de  circonféren- 
ce ,  ou  4  milles  Romains ,  c'ell-à-dire  , 
ime  lieue  &  un  tiers. 

Depuis  la  porte  crientale  jurqu'à  la 
porte  du  Téiia  ,  il  n'y  a  qne  i  <^  40  toifes  ; 
&  cet  intervalle  contient  prefque  toute  la 
partie  habitée  de  la  ville.  En  examinant 
le  plan  de  Ivlilan  ,  la  defcription  de  La- 
tuada  ,  &  Talmanach  intitulé  Milano  Sa- 
cro  ^  on  trouve  qu'il  y  avoit  en  1765 
dans  la  ville,  61  paroi  (Tes  ,  43  couvens 
de  religieux,  &  même  ^o,  en  comptant 
les  collèges  fous  la  direction  des  reli- 
gieux ou  des  oblats  ,  c'eft-a-dire ,  des 
prêtres  qui  fe  confacrent  à  ce  minidere  ; 
^i  couvens  de  religieufes  ,  ou  62.  en 
comptant  les  confervatoires  ou  hôpitaux 

villano  Latuada   Sacer-  ■  vol,  ïii  %^, 
acte   MiUneJe,  1737  ,51 
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pour  Tentretien  des  jeunes  filles  ;  ils  font 
pour  la  plupart  fous  la  direction  de  fœurs 
voilées  ,  qu'on  appelle  Orfoline ,  fort  dif- 
férentes de  celles  qu'on  connoît  en  France 
fous  le  nom  d'Urfulines. 

Nous  n'aurons  prefque  point  a  parler  ,  ^es  anciquî- 
de  monumens  antiques  dans  la  defcrip- 
tion  de  Milan  :  on  ne  peut  gueres  trou- 
ver deveftiges  d^antiquités  dans  une  ville 
qui  a  été  ruinée  de  fond  en  comble  en 
ii6z  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  ce 
n'eft  que  par  tradition  ou  par  conjedure 
que  Ton  parle  de  fes  anciens  monumens, 
Aufone  parle  d'un  cirque  ,  d'un  théâtre 
&  d'un  palais ,  &  les  noms  en  font  con- 
fervés  à  trois  églifes,  qu'on  appelle  Ste. 
Marie  du  Cirque  ,  S.  Vicier  du  Théâ- 
tre ,  S.  George  du  Palais  ;  ce  palais 
devoit  être  de  l'empereur  Trajan.  On 
croit  qu'il  y  avoitun  amphithéâtre  k  l'en- 
droit où  eft  S.  Etienne;  à  S.  Nazaire^ 
des  loges  pour  les  animaux  qui  fervoient 
aux  combats  ;  à  S,  Sauveur ,  une  cita- 
delle appellée  le  Capitoîe  ;  à  S,  Lau- 
rent ,  des  bains  de  l'empereur  Maxiniien  , 
qui  portoient  le  nom  d'Hercule ,  &  dont: 
parie  aufone  ;  c'eft-là  que  fe  voient  en- 
core 8  colonnes  antiques ,  le  feul  monu- 
ment entier  qui  ait   échappe  à  la  def- 
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trudion.  Il  y  a  encore  quelques  refleS 
d'antiquités  du  bas  âge  ,  depuis  le  6^. 
fiecle ,  qui  méritent  d'être  vus  par  les 
amateurs.  H  y  a  aufli  quelques  infcrip- 
tions  ,  qui  ont  été  recueillies  &  publiées 
par  André  Alcïatï  \  &  un  ouvrage  du 
P.  Grazioli ,  fur  les  anciens  édifices  de 
Milan  (a) ,  dans  lequel  il  traite  de  ceux 
qui  dévoient  y  être  quand  cette  ville  fut 
détaiite  par  Frédéric  BarberoufTe  ,  Tan 
1162;  il  examine  quelle  étoit  l'enceinte 
de  la  ville  ;  il  parle  de  fes  murs ,  de  fes 
portes ,  de  fes  temples ,  de  fes  idoles , 
du  palais  des  empereurs  ,  du  théâtre  ,  de 
Tamphithéâtre ,  des  aqueducs ,  des  ther- 
mes. La  prifon  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage ,  eft  celle 
dont  nous  parlerons  a  Toccafion  de  S. 
Alexandre  des  Barnabites.'  L'auteur  s'é- 
taie  ,  autant  qu'il  peut ,  des  anciennes 
înfcriptions  qui  fe  trouvent  encore  en 
plufieurs  endroits  de  la  ville  ,  &  du  té- 
moignage des  auteurs  qui  ont  vécu  au 


(  a  )  De  prxclarïs  Me- 
diolanî  ceaificils  qux  JE- 
■nobarhi  cladem  antecef- 
Jerunt  dijffertatïo  ,  cum 
duplicl  appendice  j  alttra 
d€  feuljfiuris  cjujdem  ur^ 


lis  ,  ùe.  ahera.  de  car. 
eere  Zehedeo  ,  auch^re 
P.  Petro  Grattolio 
Bononienjî.  Mediol.  17)5. 
i«.4Q,  194  pages. 


Chap.  XIX.  De  Milan.  357 
temps  de  cette  deftrudion  ou  même  au- 
paravant. 

Les  fculptures  dont  le  P.  Grazîoli  parle 
dans  fon  ouvrage ,  font  des  ftatues  &  au- 
tres monumens  anciens ,  dont  la  plupart 
font  encore  à  Milan  ,  fur  lefqueîs  il  a  fait 
de  favantes  recherches  pour  parvenir  à  en 
donner  l'explication. 

Pour  voir  cette  grande  ville  avec  mé-    Dinributîo» 
thiode,  je  tire  une  méridienne   par  le  ^^^  J^^'^J^^ 
dôme  ou  la  cathédrale  ,  &  une  perpen-  lan. 
diculaire  à  cette  méridienne  ;  je  partage 
ainfi  la  ville  en  quatre  carrés  d'environ 
5  00  toifes  de  long  &  de  large ,  que  Ton 
pourroit  voir  en  quatre   jours ,  fî  Ton 
étoit  fort  prefTé  ;  celui  qui  eft  au  nord- 
ouefl  renferme  la  citadelle  &  S.  Am- 
broife  ;  dans  celui  du  nord-eft  ,  on  trouve 
le^Lazaret  &  la  porte  orientale  ;  celui  du 
fud-eft  eft  le  carré  de  porta  Toja  &c  de 
Fhôpital  ;  le  dernier   eft  au  fud-oueft  9 
c'eft  celui  de  porta  Ticine/c   &  de   S. 
Celfe.  Mais  nous  parlerons  d'abord  de 
la  cathédrale  dans  un  chapitre  a  part , 
car  elle  mérite  (  aufli  bien  que  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ) ,  d'être  vue  plus  k 
loifir  que  le  refte  de  la  ville. 
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CHAPITPvE    XX. 

Dcfcription    de    la    Cathédrale   de 
Milan. 

JLa  Cathédrale  (  il  Duomo  ) ,  eft 
placée  au  centre  de  la  ville  ;  c'effc  le  bâ* 
timent  le  plus  confîdérable  qu'il  y  ait  k 
Milan  ,  &  même  après  S.  Pierre  de  Ro- 
me ,  la  première  églife  de  l'Italie  ,  par 
fa  grandeur  &  fa  célébrité.  Le  vaiiTeau 
a  449  pieds  de  longueur,  275  de  lar- 
geur dans  la  croifée ,  &  180  dans  la 
îief -,  il  a  ^38  pieds  de  hauteur  fous  la 
coupole;  147  dans  la  nef;  iio  dans 
les  bas  cotés  ;  &  7  3  dans  les  chapelles. 
La  hauteur  extérieure  de  la  coupole  &  du 
couronnement  qu*on  y  a  mis  eft  de  zoi 
bras  de  Milan ,  (de  ii  pouces  cha- 
cun ,  )  ou  370  pieds  de  Paris.  Cette 
€glife  cft  foutenue  par  «5  2.  colonnes  go- 
thiques ,  qui  ont  84  pieds  de  hauteur  , 
(  y  compris  les  chapitaux  &  les  bafes ,  ) 
&  24  pieds  de  circonférence  ;  les  4  co- 
lonnes qui  font  fous  la  coupole  font  un 
peu  plus  groffes ,  elles  ont  2.7  pieds  & 
demi  de  tour» 
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Ce  bâtiment  fut  commencé  par  Jean 
G  aléas  Vilconti  en  1386  ,  &  il  n'efl  pas 
encore  achevé  ;  il  y  a  eu  long-temps  un 
grand  nombre  de  fuccefTions  laifTées  à  la. 
fabrique  ,  pour  la  continuation  des  tra- 
,vaux  ,  &  peut-être  cela  contribuoit-il  à 
retarder  Touvrage. 

.  Les  riches  fondations  qu'on  avoit  faî- 
tes pour  la  continuation  de  cet  édifice , 
font  réduites  aujourd'hui  à  environ  72. 
mille  livres  de  rente,  monnoie  de  France, 
&  dont  il  n'y  a  que  1 1  mille  qui  foienc 
effeélivement  appliquées  à  leur  deftina- 
tîon  ;  cette  fomme  ne  fuffit  pas  pour 
entreprendre  un  ouvrage  confîdérable  ; 
le  portail  même  qui  eft  à  peine  com- 
mencé, ne  peut  s'achever  faute  de  fonds 
fufhfans  ^  ce  portail  fut  deffiné  par  le  Pd-^ 
legrini ,  &  approuvé  par  S.  Charles  ;  le 
cardinal  P>édéric  Borromée  le  ^t  com^ 
mencer ,  fous  la  conduite  de  Bajjî  ,  autre 
archîtecie  de  réputation.  Peliegrini  avoic 
choifî  pour  ce  portail  un  certain  miHeu 
entre  l'architedure  grecque  &  la  gothi^ 
que,  a- peu-près  comme  Vignole  &  Ju- 
les-Romain ,*pourS.  Pétrone  de  Bologne, 
&  le  Bramante  pour  la  façade  de  la  Char^ 
treufe  de  Pavie. 

Mais  on  eft  effrayé  de  la  quantité  det 
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travaux  que  tout  le  refte  du  bâtiment  a 
exigés  ;  aufîi  cette  églife  eft-elle  appellée 
la  huitième  merveille  du  monde  dans  la 
defcription  imprimée  (a).  Ce  titre  faf- 
tueux  lui  convient  a  quelques  égards  ;  il 
n^y  a  point  d^églife  en  Italie  aufTi  char- 
gée d'ornemens  que  celle-ci  :  on  prétend 
qu'elle  renferme  4000  ftatues  tant  gran* 
des  que  petites  ;  elles  font  faites  d'un 
beau  marbre  blanc  qu  on  tire  des  envi- 
rons du  lac  majeur  ;  tout  le  bâtiment  ell 
revêtu  de  ces  ftatues  tant  au-dedans  qu'au 
dehors  ;  &  pour  fuivre  le  même  plan  y 
on  continue  encore  à  décorer  jufqu  au- 
defîûs  du  toit ,  des  parties  que  perfonne 
ne  diftîngue.  On  y  fait  de  petites  ai- 
guilles y  des  ftatues ,  des  bas-reliefs  ,  & 
Ton  continuera  peut-être  cette  folle  dé- 
penfe ,  jufqu'a  ce  que  le  bâtiment  lui- 
même  tombe  de  vétufté.  Cependant  il 
y  a  long- temps  que  les  gens  de  goût 
le  font  élevés  contre  cet  abus  de  richef- 
fes  ;  entr'autres  Scamozzi.  Perche  quejlo 
tempio  manca  prima  nelV  ecceUcnia  delV 
invenijone  e  forma  univerfale ,  e  poi  neîla 


i  a  )  Diftlnto  ragptaglio 
deW  ottava  marj.viglia 
del  mo7tdo  ,  o  Jîa  délia 
gran  MetrofoUtana  deW 


infuhria,  volgarmente  det' 
ta  il  duomo  ai  Milano ,  &e^ 
In  Mita.no  ij^^,  in-iz. 

çorrlfponden:^ 
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torrijpondcn-^  ddlc  parti  ^  e  finalmtntc 
nellacorrifpondcni^a  ddlc  membra  c  con- 
nejjionc  ddlc  co/c  ^perche  hanno  tuttc  dcl 
débile  c  molto  trinciatc  ;  pero  cgli  alla  fine 
non  rifulta  altro  chc  un  monte  îraforato 
di  marmi.  L.  i.  C.  18. 

Parmi  les  ouvrages  confidérables  que 
l'on  a  continué  de  faire  au-delTus  de  la 
coupole  de  Milan,  on  forma  en  i/^ij, 
le  projet  d'y  élever  une  aiguille  ou  py- 
ramide de  marbre  furmontée  d'une  grande 
ftatue  de  marbre,  le  tout  de  64  bras 
ou  117  pieds  de  hauteur  ;  on  confulta 
piufieurs  mathématiciens  à  ce  fujet;  le 
P.  Frifi  repréfenta  d'abord  que  ce  feroit 
une  difiormité  dans  l'architeéture  ;  que 
d'ailleurs  cette  aiguille  feroit  trop  ex- 
pofde  aux  coups  de  tonnerre  ,  qui  ont 
déjà  renverfé  d'autres  aiguilles  moins 
élevées  ,  en  diftérens  endroits  de  la  cou- 
verture. 11  ajoutoit  que  la  coupole  avoit 
déjà  fouffert  en  quelques  endroits ,  qu'on 
y  avoit  remarqué  des  morceaux  de  mar- 
bre brifés  par  le  poids  des  parties  fjpé- 
rieures;  &:  qu'il  ctoit  très-dangereux  d'^ 
ajouter  le  nouveau  poids  de  la  pyrami- 
de (a).  Le  P.  Ré ,  Barnabite  ,  fut  d'avis 

(a)  Ces  réflexioiis  donne-  !  P.  Fri(î  j  SaggiofopfeLl'ar" 
tcRi  lieu  à  an  mémoire  du  j  chitgttum  Gotua. ,  ij66  ^ 

Tome  /,  Q 
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qu'on  ne  pouvoit  entreprendre  cet  oiis-' 
vrage  ,  k  moins  qu'on  ne  renforçât  les 
flancs  de  la  coupole  ,  par  les  aiguilles  laté- 
rales qui  avoient  du  y  erre.  Le  P.  Bof- 
covich  jugea  que  ,  pour  diftribuer  l'effort, 
il  faudroit  couvrir  le  haut  de  la  lanterne 
d'un  feul  bloc  de  Mlg'ùamolo  ,  (  efpece 
de  granité  du  pays  ;  )  il  calcula  rigou- 
reuiement  à  cette  occafion  l'effet  de  la 
poulTée  de  la  voûte  ,  la  réfïflance  dont 
elle  eft  capable ,  &  la  manière  dont  elle 
peut  manquer  ;  il  trouva  que  la  coupole 
(  abiblument  parlant)  étoit  capab-e  de 
ioutenir  la  pyramide  &  la  iiatue.  ?viais 
il  déclara  q-.ul  n'étoit  point  d'avis  que 
Ton  entreprît  un  tel  ouvrage.  Cependant 
on  a  élevé  la  pyramide  ,  furmontce  d'une 
ftatue  de  la  Vierge  en  marbre  doré , 
qu'on  y  a  placée  en  1774.  Vafari  nous 
apprend  que  Brunelefchi ,  célèbre  ar- 
chite6le  de  la  coupole  de  Milan  ,  recom- 
mandoi:  par  ion  teftament  qu'on  ache- 
vât la  conftru61:ion  de  la  lanterne ,  afin 
que  ce  poids  fervlt  à  contenir  &  à  af- 
furcr  la  voûre  principale  de  la  coupole  ; 
mais  CQ^  un  préjugé  que  le  P.  Bofco- 
yich  5  le  P.  Jacquier  .  le  P.  le  Seur  &  le 

où  il  fait  voir  qU.^  l'ctrchi-  [  fdidicé  ,  autant  qu'elle  pé- 
t^aore  Gothique  nuit  à  la  I  chc  contre  le  g-OÙt, 
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P.  Friii  ont  combattu.  D'ailleurs  Fexpé- 
rience  a  fait  voir  combien  ces  poids  énor- 
mes font  dangereux  :  îa  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  celle  de  Florence ,  & 
une  douzaine  d'autres ,  parmi  les  plus  con- 
fidérables  de  Rome  ,  ont  extrêmement 
fouffert ,  tandis  que  le  Panthéon  ,  S. 
Pierre  in  Montorio  ,  &  d'autres  coupo- 
les fans  lanternes  font  encore  dans  leur 
entier. 

On  doit  monter  fur  îa  couverture  de 
Téglife  de  Milan  ,  non-feulement  pour 
y  voir  Timmenfe  travail  dont  elle  eft 
chargée  ;  mais  encore  pour  y  jouir  de 
la  vue.  On  y  découvre  une  plaine  char- 
mante ,  femée  de  villes  &  de  villages , 
entre  -  coupée  de  canaux  ,  &  terminée 
par  Tangle  de  jondion  de  TAppennin 
&  des  Alpes. 

'  L'intérieur  de  cette  églife  efl  de  forme 
abfolument  gothique,  comme  les  cathé- 
drales d'Amiens ,  de  Paris ,  de  Chartres , 
d'Orléans ,  de  Rouen  ,  de  Vienne  ,  de 
Strasbourg ,  de  Rheims  ;  les  églifes  d'An- 
vers, de  Cantorbery  ,  d'York  ^  de  Chia- 
ravalle,  de  Monza,  de  Pavie ,  &:c.  (a). 

(a)  Déroutes  les  belles  '  celle  cl'/ miens,  &:  même 
êglifes   gothiques   d'Italie  ,  :  celle  de  Paris. 
ii  n'y  en  a  au£unc  qui  égale  j 
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Ces  grands  édifices  où  tous  les  arcs  fonC 
pomtus ,  n'ont  pas  autant  de  Iblidité  , 
que  fi  les  arcs  étoient  circulaires  ,  &C 
qu'on  eût  fuivi  les  règles  de  l'architec- 
ture grecque  &  romaine  ;  ils  n'ont  pas 
la  bonne  grâce  ni  la  folidité  apparente^ 
qui  met  le  fpedateur  à  fon  aife  :  le  feul 
éloge  qu'on  peut  leur  donner ,  efl;  celui 
de  la 'grandeur  des  édifices ,  de  l'étendue 
des  arcs  ,  de  la  proportion  de  quelques 
parties  principales  ,  de  la  légèreté  de 
quelques  autres  ,  &  de  la  prodigieufe 
quantité  de  travail. 

L'églife  de  Milan  a  quelque  chofe  de 
grand  èc  d'impofant  au  premier  coup- 
d'œil  ;  elle  feroit  même  d'un  bon  gothi- 
que, fi  elle  n'étoit  gâtée  par  les  couron- 
nemens  des  pilaflres ,  qui  font  faits  avec 
une  ceinture  de  niches  ,  dans  lefquelles  il 
y  a  des  figures ,  car  on  a  voulu  en  met^ 
tre  par- tout. 
Chapelle  de  Cette  églife  n'a  rien  de  plus  remar^ 
Charles.  quable  que  la  chapelle  fouterraine  où  re» 
pofe  le  corps  de  S.  Charles  Borromée , 
mort  en  i')84;  la  fcuplture  ,  la  cifelure, 
l'orfèvrerie  y  ont  épuifé  leurs  orne^ 
mens ,  pour  exprimer  les  vertus  de  ce 
Saint ,  &  embellir  l'autel  où  il  repofe. 
Sa  châfle  eft  d'argent  avec  des  panneaux 
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3e  cryftal  de  roche,  &  des  moulures 
de  vermeil  :  on  y  voit  le  corps  de  S, 
Charles  ;  fa  tête  qui  efl  a  découvert  eft 
noire  &  délTechée,  le  nez  eft  rongé ,  le 
refte  du  corps  eft  couvert  par  les  habits 
pontificaux  ,  la  crofTe  eft  enrichie  de  dia- 
mans  ,  aufîi  bien  que  la  couronne  ,  qui 
eft  ftifpendue  au-defîùs  de  fa  tête.  L'in- 
cérieur  de  la  chapelle  ou  du  caveau  eu 
revêtu  de  panneaux  d'argent.  Il  y  a  une 
grille  &  un  foupirail  qui  éclairent  le  haut 
de  cette  chapelle;  la  frife  ou  la  cour- 
bure delà  voûte  qui  règne  autour  de  cette 
grille  ,  eft  garnie  de  huit  bas-reliefs  d'ar- 
gent, exécutés  par  Ruhini^  orfèvre  de 
Milan  ,  fur  les  deflins  de  Cérano  ,  ils 
font  aftez  eftimés.  Le  premier  repréfente 
la  naiftance  de  S.  Charles  j  dans  le  fé- 
cond ,  on  voit  ce  Saint  à  la  tête  à\m  Con- 
cile Provincial  ;  dans  le  troifieme  ,  il 
donne  l'aumône  aux  pauvres  ;  dans  le  qua- 
trième ,  il  adminiftre  les  facremens  dans 
un  temps  de  pefte  ;  le  cinquiem.e  repré- 
fente S.  Charles  quand  il  reçut  un  coup 
de  fufil  de  Farina  ,  religieux  de  la  Con- 
grégation des  Humiliés  ;  le  fixieme  ^ 
quand  il  fit  le  tranfport  des  reliques  de 
la  cathédrale  ;  le  feptieme  repréfente  fa 
mort  j    le  huitième  ,   fa    gloire    &  fon 

Qiij 
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élévation  dans  le  rAe\.  Il  y  a  dans  une 
petite  facriftie  derrière  cette  chapelle  , 
un  portrait  de  S.  Charles  Borromée  , 
brode  par  la  Pcregrina ,  qui  a  eu  de  la 
célébrité  dans  ce  genre. 

On  conferve  dans  Téglife  de  grands 
tableaux  qui  repréfentcnt  les  aélions  les 
plus  remarquables  de  la  vie  de  S.  Char- 
les, ëi  dont  on  garnit  tout  le  tour  de  la 
nef  dans  le  temps  de  fa  fètc-^  ils  font  de 
Ccrano  y  àQ  IdGrarjone  &  de  Giallo-Cc- 
fare  Procaccino,  Il  y  avoit  aulTi  dans  l:s 
chapelles  quelques  tableaux  de  Camillo 
Procacàno  ,  de  Federlgo  Ziiccaro ,  &c. 
mais  on  fe  propoioit  de  les  ùter  pour  y 
mettre  des  ftatues. 

Au-defTus  du  grand  autel  eu  le  Sa- 
cro-Chiodo  ^  clou  de  la  Pairion^  l'un  de 
ceux  qu«  Confiantin  avoit  employés  a 
faire  le  mors  de  fon  cheval  de  bataille  , 
mais  que  Théodofe  donna  a  Téglife  de 
Milan  ;  on  le  porte  en  proceflion  le  3 
de  mai.  Mais  M.  Giulini  obferve  k  ce 
fujet ,  que  même  depuis  les  deux  empe- 
reurs Théodofe ,  le  Sanfo  Freno  fe 
voyoit  encore  à  Confi:antinopîe. 

Le  chœur  eiè  tout  fculpté  en  marbre 
par-dehors ,  &  en  bois  dans  l'intérieur  ; 
les  fculptures  du    dedans    foat  fur-tout 


CnKH.  Y.H.  De'MlLw,     367 
dW.e    beauté     &:    d'un    travaii     exqnJs. 

Les  quatre  dodeurs ,  en  forme  de 
cariatides  de  bronze  qu!  foutiennent  .la 
chaire  ,  &  Fintérieur  de  la  grande  porte 
font  renlarqiiables.i  Le  pavé  de  réplife 
ed  très-oeaii,  fupérieur  même  à  celui  de 
Si  Pierre  du  Vatican;  maïs  il  en  man- 
qiioit  environ  un  tiers  ;  le  marbre  y  eft 
mis  en  gi-os  blocs,  &  non  point  débité 
en  dalles ,  ou  lames  minces  comme  par- 
tout ailleuts ,  &  il  fera  dVine  diu-ce  pro- 
digieufe. 

Près  de  la-facriftie  a  droite  de  Féglife  ,  statue  de  s. 
on  voit  une  trcs-belie  ftatue  de-  S.  Bar-  e^'«^^^-^'"'- 
thelemi  ,  femhlable  aux  écorcîiés  de  nos 
anatomifles ,  très-efllmée  par  la  grande 
vérieé  de  fa  miologie  ,  c'eil~u-dire  ,  des 
mAifcles  du  corps  qui  font  entièrement  à 
découvert;  on  lit  fur  le  piededal  cette 
infcription  (a)  ,  qui  contient  un  éloge 
un  peu  outré  du  fculpteur  Agrati, 

Ko7t  me  Vraxltelesfd'd  Marcus  finxit  Je  rat  i. 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  fcuîp- 
ture  qu'on   ait  à  remarquer  dans  cette 

Ca^  M-  l'abbé  Richard ,  \  dit  que  celte  Ibtue  eft  de 
d'après  les  délices  de    l'I-  '  Chrinophc  Cibo. 
laiie  ,  (  Tome  iV  ,  p.  iio  > } 

Q  iv 
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églife  ,  eft  le  tombeau  du  marquis  de 
Marignano  ,  frère  du  pape  Pie  IV,  de 
la  maifon  Mcdici  de  Milan.  Il  y  a  des 
flatues  de  bronze  qu  on  dit  avoir  été  faites 
par  le  Cav.  Lconi^  fur  les  defTins  de 
Michel-Ange. 

Le  tréfor  de  Téglife  de  Milan  eft  le 
plus  riche  que  l'on  connoifTe  ,  après  ce- 
lui de  Lorete.  Les  ftarues  de  S.  Am- 
broife  &  de  S.  Charles ,  aufTi  bien  que 
plufieurs  autres  ,  y  font  en  argent  &  plus 
grandes  que  nature.  Il  y  a  quatre  calices 
d'or  mafiif ,  dont  un  eft  damafquiné  & 
enrichi  de  diamans ,  &  un  émaillc.  On 
y  voit  un  petit  ciboire  d'or  qui  fert  pour 
porter  le  S.  Sacrement  à  l'archevêque  : 
une  croix  d'or  qu'on  porte  devant  lui 
quand  il  marche  en  cérémonie  ,  &:c. 
En  général  les  vafes  facrés  en  or,  les 
croix,  les  reliquaires  ,  &  les  flatues  de 
même  matière ,  y  font  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'on  ne  daigne  pas  même  les  par- 
courir en  détail  ;  on  y  confidere  plutôt 
.ou  les  diamans ,  ou  les  pièces  dont  le 
travail  furpaffe  la  matière  ,  &  qui  font 
en  grand  nombre.  On  y  remarque,  par 
exemple ,  un  étui  de  cuivre  ,  ouvrage  en 
mofaïque  d'une  très-grande  antiquité  ; 
un  coftie  d'or  cizelé  en  perfe&on  j  les 
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figures  y  font  drappées  en  émail ,  avec 
un  foin  dont  on  voit  peu  û'txemplts  ; 
un  grand  ciboire  de  cryftai  de  roche,  6cc. 
Les  eccléfiaftiques  prépolcs  à  la  garde  de 
ce  trélbr  ,  le  montrent  facilement  ;  maïs 
il  ne  faut  pas  que  le  refped  qu^on  a  en 
France  pour  leur  habit  ,  empêche  le 
voyageur  de  leur  donner  des  preuves 
de  fà  reconnoifîance  ;  car  on  m'avoic 
averti  que  la  dignité  de  leur  miniflere  , 
ne  les  empêchoit  pas  de  les  demander  : 
au  refte ,  cela  eft  allez  général  en  Italie. 

Le  baptiftère  de  cette  églife  efl:  un 
grand  vafe  de  porphire  ,  aufîi  bien  que 
celui  de  S.  Denis  en  France  ;  c*eft  ici  le 
premier  que  l'on  trouve  en  arrivant  en 
Italie  ,  &  en  même  temps  un  des  plus 
beaux  qu  il  y  ait. 

Ce  fut  S.  Barnabe  qui  ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  ,  porta  Tévangile  à  Milan. 
Les  évéques  étoient  élus  par  le  peuple  ^ 
&  les  empereurs  les  conhrmoient  -,  ils 
ëroient  métropolitains  de  toute  la  Lom- 
bardie  ,  &  même  au-delà. 

Uéglife  de  Milan  a  donné  cinq  pa- 
pes ,  Alexandre  II  en  1061  ,  Urbain  III 
Tan  118  5,  Céleftm  IV  Tan  12415 
Pie  IV  en  15  «5  9,  &  Grégoire  XiV 
fn  1 5  90.  Cette  églife  eft  une  des  plus 
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célèbres  de  TEurope  par  fes  Conciles , 
fei  Archevêques ,  fes  Saints ,  fur-toiit 
S.  Ambroile  &  S.  Charles-Borromée  ; 
on  pe- 1  voir  leur  hiftoire  fort  étendue, 
dans  i'ouvrage  de  Saili  (a). 

La  grande  réputatio-n  de  S.  Am- 
broife  donna  à  fes  fucceiïeurs  une  très- 
grande  autorité  temporelle  &  fpirituelle , 
&  cette  autorité  s'étendit  prefque  à  la 
fouveraineté.  On  lit  qu  Adalbert ,  roi 
d'Italie  ,  confentit  à  ne  point  entrer 
,dans  les  murs  de  Milan  ,  parce  que  de- 
puis que  S.  Ambroife  en  avoit  chafTé 
Théodofe  ,  aucun  empereur  n*avoit  cfé 
s'y  montrer.  Il  efl  vrai  du  moins ,  qu'a- 
près le  9^  fiecle  ,  il  fe  pafTa  bien  du 
temps  fans  que  les  fouverains  d'Italie  mif- 
fent  le  pied  à  Milan. 
Vcrtuidcs.  Après  S.  Ambroife  le  plus  grand  des 
Cliao-les.  archevêques  de  Milan ,  a  été  S.  Charles- 
Borromée.  Tout  annonce  dans  la  ville 
entière  de  Milan  ,  la  plus  profonde  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  S.  Charles  ; 
on  retrouve  par-tout  ou  les  établiflemens 
qu'il  a  formés,  ou  les  traces  qu'il  a  laif- 

{a)  ArchiepifcoporumMe-]  Irojîi  &    Caroli    ohlat't  , 
diol.:n€njiuw  furies  hijlo-  \  oyus poflumum.  Mediola- 
rico  chrcnoh^ica.  J.'pphi    ni  >  175  J  j  3  Vol.  /7Ï-4*'. 
Jntonii  Sa  xii  ,  SS,  Jm- 1 
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fées  de  Tes  venus  &  de  (on  zèle  ;   &  ii 
faut  convenir  que  jamais  un  prciac ,  mort 
à  46  ans ,  n'a  rendu  à  Ton  peuple  des  fer- 
vices  aulli   confidérables  ;    la    régularité 
&:  la  difcipline  qu'on  admire  dans  le  dio- 
cefe  ,  efl  le  fruit  de  fes  réglemens  &  de 
fes  exemples ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  vit 
encore    k  Milan  par  les  fruits  de   fon 
zèle  ,  &  par  le  refpedî:  qu'on  y  conferve  ^ 
pour  lui.   Il  parvint  a  établir  dans  fon 
clergé   une    régularité  exemplaire  ,  par 
fes   réglemens  fages  ,  par  fon   autorité , 
fa  vigilance  &  fon  exemple.    Le  clergé 
influa  fur   le  refte  du  peuple  ;   &    l'on 
voit  encore  les   traces    de   la   piété    & 
des  mœurs  qui  diftinguoient  Milan  du 
refte  de    l'Italie.    S.    Charles  qui  avoit 
extrêmement  à  cœur  la  fandif  cation  des 
dimanches  &  des   fêtes ,  établit   l'ufage 
de  .vifiter -les  fept  bafiliques  de  Milan  , 
tous  les  dim.anches  ,  en  récitant  tout  haut 
le   chapelet  dans  les  rues  ,  &  cela  y  eft 
encore  pratiqué  par   beaucoup   de  per- 
fonnes,  fur-tout  dans  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois.  Tous  les  di- 
manches de  Tannée  ,  il  y  a  fermon  au 
milieu  des  vêpres  ;  &  il  y  a  encore  d'au- 
tres exercices  de  piété  particuliers  a  la 
ville  de  Milan.    On  trouve  quelquefois 

Qvj 
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une  demi  douzaine  de  prédicateurs  au-» 
dehors  dans  les  environs  de  la  cathé- 
drale ,  dirperfés ,  mais  préchant  tous  en 
même  temps  ;  fans  compter  2.00  enfans 
dans  l'églire  rangés  en  difFéntes  bandes  , 
à  chacune  defquelles  prêche  un  ecclefiaf- 
tique,  &:  7  à  8  tables  où  font  rangés 
d'autres  enfans  à  qui  Ton  apprend  h 
écrire, 
ficl'^^^^'^^'  La  réputation  de  S.  Ambroife  a  con* 
•  tribué  a  faire  refpeâer  le  rit  Ambrofien  ^ 
&  à  le  conferver  à  Milan  ,  lors  même  que 
la  liturgie  romaine  a  été  adoptée  dans 
tout  le  refte  de  la  catholicité  ;  ce  rit  Am- 
brofien s'étend  k  beaucoup  de  cérémo* 
nies  &  de  pratiques  ;  par  exemple ,  on  y 
baptife  par  immerfion  ,  comme  dans  la 
primitive  églife.  Le  carême  commence 
feulement  le  dimanche  de  la  quadragé- 
fime  ,  &  les  bals  y  durent  encore  pen- 
dant la  première  femaine  de  notre  carê- 
me ;  mais  aufTi  Ton  jeûne  à  Milan  pen- 
dant les  trois  jours  de  rogations  ^  qui 
tombent  dans  la  femaine  avant  la  fête 
de  Pentecôte.  Le  Vendredi- Saint ,  les 
quatres  paifions  entrent  dans  i'ofhce ,  & 
le  rendent  d'une  longueur  extraordinai- 
re. La  mufique  efl:  plus  fimple  que  dani 
le  plain-çhant  Grégorien» 
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Les  cérémonies  de  la  Mefîe  (lûvant 
le  rit  Ambrofien  ,  difFérent  fur-tout  de 
celles  du  Rituel  Romain  :  on  commence 
la  meiTe  par  le  verfet  Confitemini  Do- 
mino quonzam  bonus  :  le  Kyrk-cléijon 
ne  fe  chante  c^u'après  le  Gloria  in  excel- 
Jis  :  au  lieu  de  notre  épitre ,  on  chante 
deux  leçons  ;  févangile  fe  lit  fur  un  pu- 
pitre fort  élevé ,  au  bas  du  chœur ,  afin 
qu'il  puifle  être  entendu  du  peuple.  On 
fait  un  fermon  a  la  fuite  de  l'évangile , 
après  quoi  le  prêtre  defcend  du  grand 
autel,  &  vient  au  bas  du  chœur  où  le 
pain  &  le  vin  lui  font  prcfentés.  Il  y 
a  dix  vieillards  6c  dix  vieilles  femmes , 
attachés  au  fervice  de  la  cathédrale,  ha- 
billés de  noir ,  &  fuivant  l'ancien  cof- 
tume,  ils  s'appelloient  autrefois  l'école 
de  S.  Ambroife  ;  ils  repréfentent  ici 
tout  le  peuple  de  Milan  ,  &  offrent  en 
fon  nom  le  pain  &  le  vin.  Les  vieil- 
lards montent  jufqu'd  la  féconde  enceinte 
du  chœ^ur  ;  ils  ont  fur  les  épaules  une 
écharpe  de  toile  blanche  qui  defcend  fur 
les  mains  ;  ils  tiennent  dans  l'une  les 
h  ©aies  ,  &  dans  l'autre  un  vafe  d'argent 
qui  contient  le  vin.  Les  femmes  habil- 
lées prefque  comme  dei  religieufes  avec 
les  mêmes  écharpes  ,  font  leur  oblation 
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à  la  première  enceinte.  Après  Toiïiande 
on  dît  le  Credo  :  le  célébrant  ne  fe  lave 
les  mains  qu'immédiatement  avant  la 
confécration  :  la  meliè  finit  par  un  fé- 
cond K.yne-dcijon  :  enfin  il  y  a  plufieiirs 
tranfpofitîons  dans  Tordre  des  cérémo- 
nies de  la  MefTe.  On  n'en  dit  point 
les  vendredis  de  carême  ;  le  dimanche 
on  ne  dit  la  mefTe  d'aucun  Saint  :  les 
méfies  de  la  Vierge  &  de  plufieurs  Saints 
ont  des  préfaces  particulières  :  tels  font 
les  caraéleres  qui  m'ont  paru  les  plus 
marqués,  dans  le  rit  Ambrofien.  M.  le 
chanoine  ïrico  avoit  commencé  un 
grand  ouvrage  fur  cette  matière  ;  mais 
depuis  qu'il  a  été  élevé  au  rang  de  pré- 
vôt de  Trino  fa  patrie ,  on  dit  qu'il  ne 
s'occupe  plus  à  compofer.  Au  refte  on 
peut  voir  des  détails  fur  le  rit  Ambro- 
lîen  dans  la  diiTertation  de  Muratori  (a) 
avec  l'indication  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Le  diocefe  de  Milan  eft  un  des  plus 
nombreux  qu'il  y  ait  en  Italie  ;  on  y 
compte  851  paroifTes  ,  y  compris  les  6 1 
paroi iîes  de  la  ville  :  c'efl:  beaucoup  pour 
l'Italie  ,  où  les  plus  petites  villes  font  fort 
fouvent  des  villes  épifcopales. 

(a)  //«fijw/ra/é'J' 2/<z//c«?.  Tome  IV  ,  page  P33, 
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CHAPITRE     XXL 

Defcription  du  carré  qui  renferme 
La  citadelle^  &  la  bibliothèque 
Ambrofienne. 

j  jA  diyifion  que  nous  avons  faite  de  la 
ville  de  Milan  ,  par  une  méridienne  & 
une  perpendiculaire  ,  partage  la  ville  en 
quatre  carrés  qui  feront  la  matière  de 
quatre  chapitres  :  nous  commençons  par 
celui  du  nord-oueft  qui  renferme  la  bi- 
bliothèque Ambrofîenne, 

PlAZZA    de'     ?vIeRCANTI  ,    eil    une      Pisce  iti 

place  où  l'on  pafîe  en  quittant  celle  de  ^'^''^''^^'' 
la  cathédrale  ;  elle  ed  occupée  par  une 
efpece  de  portique  ,  ou  de  halle  très- 
commode  pour  les  rendez-vous  ou  con- 
férences de  commerce.  C'eil  auffi  Ih 
qu  eft  le  palais  où  s'afîèmblent  les  offi- 
ciers municipaux ,  appelle  Pala^  di 
Città  ou  d&  Decurioni  ;  les  Décurions 
font  des  magiftrats  tirés  du  corps  de 
la  nobleiTe  ,  au  nombre  de  60  ;  il  y  a 
dans  leur  chapelle  un  S»  Jofeph  peint 
par  le  Guide. 
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Les  archives  qui  font  au-defTus  de 
la  grande  Halic,  mëritent  d'être  vues 
&  font  très-bien  ordonnées.  On  voie 
fur  la  même  place  un  bâtiment  où  s'af- 
fembient  les  dodeurs  du  collège ,  Pa" 
lci7^  de  Dottorl  dï  Collegio.  C'eft  une 
compagnie  de  dodeiirs  laïcs  ou  ec- 
cléfiaftiques  au  nombre  d'environ  i^o  & 
même  davantage  ,  à  qui  le  pape  Pie  IV", 
qui  avoit  été  de  leur  corps ,  donna  des 
privilèges  confidérables  :  il  difent  même 
qti'il  faut  être  de  leur  fociété  pour  de- 
venir archevêque  de  Milan  ;  aufli  le 
cardinal  Cavalchini  en  étoit ,  lorfqu'on 
parloit  de  lui  donner  cet  archevêché. 
Il  étoit  d'une  famille  ancienne  &  dif- 
tinguée,  mais  il  étoit  de  Tortone  ,  & 
pour  être  patricien  de  Milan,  il  faut 
-■^  être  d'une  famille  réfidente  depuis  loo 
ans  dans  le  duché. 
îiibiiotheque  La  BiBLiOTHEQUE  Ambrofîennc 
Ambrofieane.  ^{^  J^  chofe  la  plus  intéreffantede  Milan  , 
après  la  cathédrale.  Ce  grand  établifle- 
ment  fut  fait  par  le  cardinal  Frédéric- 
Borromée ,  archevêque  de  Milan  ,  & 
neveu  de  S.  Charles  dont  il  fuivit  les 
exemples  ;  on  doit  à  ces  deux  prélats  les 
phis  belles  infticutions  en  tout  genre. 
Celle  de  la    bibliothèque  AmbroSenne 
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efl  remarquable  k  tous  égards  :  indé- 
pendamment des  livres,  on  y  trouve  une 
coiledion  de  peintures,  de  fculptures  , 
de  médailles  ,  de  machines  ,  d'hiftoire 
naturelle  \  il  n'y  a  gueres  que  i'infli- 
tut  de  Bologne  ,  où  l'on  ait   rafîemblé 

une   fi  grande  variété  de  chofes   inté- 

rr 

reliantes. 

La  bibliothèque  proprement  dite  ,  efl: 
compofée  de  quarante  mille  volumes  im- 
primés ;  elle  en  renfermoit  dès  le  temps 
de  Saiïi ,  trente-cinq  mille  ,  avec  plus 
de  quinze  mille  manufcrits,  dont  le  nom- 
bre s'eft  encore  augmenté  depuis  quel- 
ques années.  Comme  il  y  a  un  fonds 
pour  cette  augmentation  ,  la  place  com- 
mençant à  manquer  ,  on  fe  propofe  d'a- 
cheter un  bâtiment  voifin  pour  y  mettre 
les  peintures.  Cette  bibliothèque  efl  pu-» 
blique ,  &  Ton  y  trouve  fans  cefTe  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étudient. 

Un  des  manufcrits  les  plus  célèbres  de 
la  bibliothèque  Ambrofienne ,  efl:  celui 
des  antiquités  de  Jofephe  traduites  par 
Ruffin  :  ce  manufcrit  l'un  des  pins  fmgu- 
liers  qui  exifte  ,  efl:  écrit  fur  du  Papyrus 
d'Egypte  qu'on  a  collé  double  &  à  fibres 
croifées  ,  pour  lui  donner  plus  de  force. 
Il  paroît  avoir  iico    ans   d'antiquité  ^ 


578    Voyagé  éï^  ItAtîf^ 

fuivant  le  P.  Mabillon  ;  il  poiirroit  même 
avoir  été  écrit  du  vivant  de  RiitHn.  II 
cft  fort  incomplet  &  ne  contient  que 
cinq  livres  des  antiquités  Judaïques  ;  fa- 
voir ,  depuis  le  6^  i-ufquau  10-,  encore 
font-ils  imparfaits  :  ces  lacunes  lont  cauCe 
qu'on  ne  peut  vérifier  dans  ce  maniifcrit , 
fi  le  pafTage  fur  J^  C.  tanf  conteflé  entre 
les  favans ,  efl  véritablement  de  Jofcphe- 
Au  relie  ,  ceux  qui  font  fans  prévention  , 
trouvent  évident  que  le  paiHige  efl  fup- 
pofé  ,  &  même  fort  mal- adroitement; 
car  coupant  en  deux  la  narration  des 
deux  faits  fubfcquens ,  il  partage  deux 
phrafes  qui  dévoient  fe  fuivre  iiiimediate- 
ment* 

Il  y  a  encore  dans  la  bibliothèque 
Anibro£enne  «  un  manufcrit  aî.ricux  de 
Ja  vie  des  papes ,  qui  nous  donnera  lieu 
de  fliire  une  digreflion  au  fùjet  de  la  Pa- 
pelle  Jeanne. 
De  la  v.i-  Pluiieurs  auteurs  difent  en  effet  que 
pefTe  Jeann..  1^^^^^  IV  mourut  en  8^3,  &  quil  eut 
pour  fucceiTeur  un  cardinal  qui  étoit  une 
femme  déguifée  en  homme  depuis  long- 
temips ,  &  qui  s'étoit  diRinguée  par  fon 
mérite  ;  les  hérétiques  ont  ajouté  qu'elle 
étoit  accouchée  près  du  Colifée  ,  à  une 
proceffion.    Mais  les  meilleurs    auteurs 
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difent  que  Léon  IV  mourut  en  8^5  ^  ,  & 
qu'il  eut  pour  fLicceiTeur  immédiat  Be- 
noît IIL  Voyez  le  P.  Labbe  cœnota-' 
phhun  everfum  Joannœ  Fcipœ,  Quelques- 
uns  de  ceux  qni  ont  foiitenu  la  vérité  dd 
cette  hlftoire  ,  fe  fondent  en  psnie  far  un 
manufcrit  d'Anaftafe  le  bibliothécaire  , 
auteur  de  la  vie  des  papes  ,  qni  étoil 
prefque  contem.pcrain  de  h  Pape  de.  L  ufî 
d'eux  afFuroit  que  Ton  avoit  ce  maniucrït 
dans  la  bibliothèque  Ambroiienne ,  mais 
qu'ayant  demande  h  le  voir  ^  on  le  lui 
avoit  refufc  ;  pev;t-étre  étoit-ce  une  fa- 
çon de  fe  difpenfer  d'en  rapporter  les 
paroles  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  Z\î.  le  pré- 
lident  de  BrofTes  fut  plus  heurenx  :  paf- 
fant  à  Milan  en  1739  5  le  doéicur  SaJJi 
lui  communiqua  fans  difficulté  les  ma- 
nufcrlts  d'Analiafe  ^  qui  font  à  la  biblio- 
thèque Ambrodenne  au  nombre  de  trois; 
le  rcf-ikat  fut  que  c'eft  avec  bien  peu  de 
rai  Ton  qu'on  s'appuie  fur  ces  m.anufcrits  ^ 
pciir  allurer  que  Scholt  &  Martin  Po~ 
ionus  ,  premiers  auteurs  de  cette  hif- 
toire,  (du  moins  a  ce  qu'on  croit,) 
l'ont  puifée  dans  des  auteurs  plus  an- 
ciens qu'eux. 

On  étoît  en  ufage  autrefois  de  faire 
afleoir  le  pape  nouvellement  élu  ^  dans 
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la  chaife  percée  de  porphyre  qui  efl  a-n 
Cloître  de  S.  Jean  de  Lairan  ;  on  a  dit 
que  cette  cérémonie  avoit  été  introduite 
à  cette  occafion  ;  mais  cette  caufe  efl 
chimérique  ,  puifqae  ,  félon  la  remar- 
que de  Mabillon ,  l'ufage  de  cette  chaife 
fe  pratiquoit  plus  d'un  fiecle  avant  que 
Martin  Polonus  eût  commencé  à  faire 
mention  de  la  PapefTe  Jeanne.  On  y 
faifoit  affeoir  le  pape  ;  mais  c'étoit  pour 
faire  allulîon  à  ces  paroles  du  Pfaimif- 
te  ,  de  Jîcrcorc  érige ns  paupcrcm.  On 
prenoit  alors  cette  chaife  pour  une  vraie 
chaife  ftercoraire ,  quoiqu'elle  ne  foit 
réellement  qu'une  chaife  de  bains  :  nous 
en  parlerons  dans  la  defcription  de  S. 
Jean  de  Latran.  V.  Mabillon  MuJ.  Ital 
T.I,p.  .;7.     _ 

Après  cette  digremon  occalionnée  par 
la  bibliothèque  Ambro^enne,  revenons 
aux  diffcrens  objets  que  renferme  le  bâ- 
timent dont  il  s'agit. 

Le  cabinet  ou  Mufeum  de  Settala  ^ 
dont  la  defcription  eft  imprimée  ,  a  été 
réuni  pour  la  plus  grande  partie  ,  h  la 
bibliothèque  Ambrofienne,  vers  17:^0. 
L'auteur  de  cette  colledion  ,  Manfredo 
Scttala  éroit  un  Milanois,  très-célebre 
par  fon  érudition ,  &  par  fes  connoif- 
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fances  en  mathématiques,  en  hiftoire 
naturelle  ,  &c.  C'eft  le  premier  qui  ait 
fait  en  Europe  un  cibinet  ou  une  collec- 
tion confîdérable  d'hiftoire  naturelle  , 
d'antiquités,  de  machines,  de  curioiitcs 
de  phyiique,  Il  en  eft  parlé  à  la  fin  du 
fécond  tome  de  Laîuada ,  &  la  defcrip- 
tion  en  fut  donnée  en  1664,  par  Ter- 
zaghi,  en  Latin  -,  &  en  Italien  ,  par 
Scarabelli,  en  1666.  On  y  voit  entr'au"^ 
très  curiofîtés ,  une  boule  de  cryftal  dans 
laquelle  on  apperçoit  une  goutte  d'eau  , 
des  coraux  &  autres  m.adrepores ,  des 
coquillages  ;  un  miroir  concave  de  mé^ 
tal  ,  àe^  ouvrages  légers  en  ivoire  faits 
au  tour  ,  chef-d'œuvres  de  Tart  ,  &:c. 

Parmi  les  curiofîtés  diverfes  de  ce  ca- 
binet, on  montre  la  forme  du  gros  doigt 
du  pied  du  colofTe  de  bronze  élevé  à  Aro- 
na^  fur  le  lac  Majeur,  en  l'honneur  de 
S.  Charles  ,  qui  y  étoit  né  ;  le  voyageur 
qui ,  n'ayant  pas  été  aux  Ilîes  Borro^ 
mées ,  n'a  pas  vu  cette  immenfe  flatue, 
peut  s'en  faire  une  idée  en  voyant  cette 
partie. 

Dans  une  falle  deilinée  a  fervir  d'é-    Sculpciwe, 
coîe  de  fculpture  ,  on  voit  des  plâtres  faits 
d'après  les  plus  belles  ftatues  antiques  d@ 
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Kome  &  de  Florence  (a) ,  comme  les 
deux  belles  figures  de  Michel-Ange  qui 
{ont  à  Florence  ;  ces  figures  font  de  la 
plus  grande  manière ,  ëc  nous  en  par- 
lerons dans  la  defcription  de  S.  Lau- 
rent de  Florence.  On  y  voit  aufli  un 
plâtre  du  bas-relief  de  l'Algarde  qui  eft 
à  S.  Pierre  de  Rome  ,  &  repréfente  At- 
tila mis  en  fuite  par  Tapparition  des  faints 
Apôtres. 

Il  y  a  dans  cette  même  falle  beaucoup 
âe  tableaux  précieux  ;  une  Vierge  d*An- 
rsibal  Carmche ,  très-eiîimée  -,  le  portrait 
d'un  dodeur ,  par  le  Correge  ;  le  car- 
ton de  rëcole  d*Athenes ,  par  Raphaël^ 
de  la  même  grandeur  que  le  tableau  du 
Vatican,  morceau  très- précieux.  Une 
Vierge  de  Rubens  environnée  d'une  guir- 
lande de  fleurs ,  qui  eft  de  Breiighel\  la 
Vierge  &  TEnfant  font  d'une  couleur 
fraîche  &  vigoureufe  ,  digne  de  ce  maî- 
tre (b).  Une  Adoration  des  Mages,  par 
le  Sclùavone  ;  la  guerre  contre  Mezen- 
ce ,  par  Jules    Romain  ;  un   concert  ^ 

(  a  ■)  On  en  vôit  de  mê-  i  à    Paris  dans   îa  falle  des 
rnc    dans    l'Acadcmie    de  ]  antitpcs  qui  eft  à  la  partie 
France  à  Rome  ,  dans  1'  nf-  '  occidentale  &  méridionajc 
ïiiut    de    Rologne    ,    chtz    du  Louvre. 
hi.   F^rfeui  ,  à  Vcnife  j  &  t 

(  b  )  M.  Cocliin  ,  Tome  ^I ,  page  46. 
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tableau  admirable  du  Gcorgion  ;  un  Cru- 
cifix Qe  Pierre  de  Cortone  ;  un  panier 
de  fruits  ,  par  Michel- Ange  de  Çara^ 
y  âge;  ces  fruits  font  4e  la  plus  grande 
vérité  ;  un  S.  Jérôme  &  une  tête  de  por- 
trait ,  par  André  dd  Sarto ,  pièces  très? 
efl-imées.  M.  Cochin  parle  d*une  tête 
peinte  par  Raphaël ,  on  n'a  pu  me  l'in- 
diquer :  il  y  a  une  tête  du  Pape  Paul  III , 
mais  elle  eft  de  Michel- Ange. 

On  y  voit  de  Léonard  dci  Vinci ,  une 
Vierge ,  une  duchefîe  de  Milan ,  un 
douleur ,  &  un  médecin  qui  tient  la 
main  droite  fur  un  poignard.  Du  Bajfan  : 
un  Ange  qui  avertit  les  Pallears  de  la 
naiii'ance  de  J.  C.  tableau  bien  corn- 
pofc  &  d'une  belle  couleur.  Il  y  a  auITi  un 
tableau  très  -  eflimé  ,  qui  repréfente  la 
Vierge  avec  J.  C.  S.  Jofeph  &  pluiieurs 
Pafteurs;  quelques-uns  prétendent  qu'il 
tfl:  de  la  première  manière  du  Balîàn. 

De  Frédéric  Barro-^i ,  une  étable  avec 
S.  Jofeph  &  les  Pafteurs ,  où  il  y  a  de 
bonnes  chofes.  De  Pierre  Nef^  la  cathé-» 
drale  d^ Anvers  :  la  perfpeâive  en  eft 
tres-jufte. 

De  Jean  Breughel^  peintre  Flamand  ^ 
furnommé  Breughel  de  Velours  ^a)  les 

{  a  )  On  prononce  Dreugle. 
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quatre  élémens ,  petits  morceaux  admi- 
rables ,  qu'il  faut  voir  a  la  louppe  pour 
en  connoître  la  difficulté   à.  le   mérite. 
La  terre  eft  figurée  par  une  efpece  de 
paradis  terreftre  rempli  de  quadrupèdes. 
Pour  la  mer  ,  il  a  repréfenté  Neptune  & 
Thétis  environnés  de  poiiTons  &:  d'oi- 
féaux  aquatiques.    Pour  l'air ,  c'efl  une 
mufe  qui  tient  une  fphere ,  &  qui  eft  en- 
vironnée d'oifeaux  ;  le  feu  eft  exprimé 
par    des   forges    &    difFérens    ouvrages 
forgés.    Ces  petits  tableaux  font  defTmés 
&  touchés  de  la  manière  la  plusfpirituelle 
&  du  plus  grand  fini  ,  au  jugement  de 
M.  Cochin  ;  ils  font  travaillés  avec  tant 
de   délicatefîe,  quon  prétend  à  Milan 
qu'ils  coûtèrent  la  vue  a  l'auteur.  On  y 
voit  plufieurs  autres  ouvrages  de  lui ,  des 
payfages ,  &  un  S.  Antoine  dans  le  dé- 
fert  qui  eft  extrêmement  beau  ;  Daniel 
dans  la  fofte  aux  Lions  ^  une  Vierge  avec 
une  couronne  de  fleurs  &  deux  vafes  de 
fleurs  ;  un  portrait  de   Merula  ,  fameux 
crganifte  ;   un   rat  qui  eft  parfaitement 
rendu  ^  une  guirlande  de  fleurs  peinte  au- 
tour d'une  Vierge  ;  mais  la  Vierge  eft  de 
Jiubens, 

On  voit  encore  dans  cette   falle  un 
bénitier  ou  il  y  a  quatre  petits  tableaux 

de 
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de  Breiighel ,  qui  font  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  petit  ;  il  y  en  a  trois  qui  font  par- 
faits ,  même  k  la  loupe  :  le  premier  repré- 
fente  J.  C.  portant  fa  croix  ;  le  fécond , 
J.  C.  au  Calvaire  ;  le  troifieme ,  une  pro^ 
ceiïion  du  faint  Sacrement ,  faite  par  des 
Capucins;  le  quatrième  eft  moins  beau  , 
il  repréfente  une  Vierge  appaifant  la 
tempête.  Breughel  étudioit  encore  à 
Rome  pour  s'y  former,  lorfque  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  qui  connut  fes 
talens ,  l'attira  près  de  lui  k  Milan  ,  où 
ce  célèbre  artifte  travailla  en  petit  avec 
un  fuccès  étonnant  ;  il  mourut  en  1642  ; 
fon  père  Pierre  Breughel  né  en  1565  ^ 
&  fon  frère  Pierre  Breughel  ont  été 
aufli  des  peintres  célèbres  ;  il  y  a  dans 
la  falle  dont  nous  parlons ,  une  vingtaine 
de  tableaux  des  Breughel ,  qui ,  fui- 
vant  M.  Cochin  ,  font  plus  beaux  que 
tout  ce  qu'on  voit  ordinairement  de  ces 
maîtres. 

On  remarque  dans  la  même  falle  une 
figure  de  Dav'd  tenant  la  tête  de  Go- 
liath ,  gravée  fur  une  glace  k  la  pointe 
de  diamant ,  enfaite  enfumée  dans  les 
ombres  ;  elle  eft  remarquable  par  la  fin- 
gularité  ;  &  d'ailleurs  elle  n  eft  pas  maa- 
yaife. 

Tome  L  R 
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Manufcrks  Une  des  chofes  qu'on  prife  le  plus 
«je  Léonard  J^ns  cc  Cabinet ,  eil  la  colleélion  des 
nianufcrits  de  Leonardo  da  Vinci  ^  ou 
dcl  Vinci  ^ç\m  a  coûté  ,  dit-on  ,des  fom- 
mes  confidérabîes ,  &  qu  on  laiiTe  voir  à 
peine ,  fur  -  tout  aux  favans  ;  il  y  a  un 
grand  volume ,  &  onze  petits  \  il  y  en  a 
fur  les  ombres  &  les  couleurs  ;  mais  la 
plupart  ne  contiennent  que  des  croquis, 
tantôt  une  figure  ,  tantôt  une  machine, 
avec  une  note  abrégée  ;  cependant  on 
a  imprimé  que  Jacques  I ,  roi  d'Angle- 
terre ,  avoit  voulu  donner  jooo  piftoles 
d'or  pour  un  feul  de  ces  volumes  ,  à 
Galeas  Arconati,  ôc  que  ce  zélé  citoyen 
aima  mieux  en  enrichir  la  bibliothèque  de 
Milan  ;  c'eft  en  conféquence  de  cette 
généroflcé  qu'on  lui  a  élevé  un  bufte  de 
marbre  ,  avec  une  infcription  a  fon  hon- 
neur. Ce  volume  contient  plufieurs  def- 
fins  :  on  voit  parmi  ces  machines  des 
figures  de  bombes;  mais  M.  Cochin 
afïurc  qu'elles  font  deiTmées  d'une  autre 
main ,  &  poftérieures  à  Léonard  da 
Vinci.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  grand 
homme  avoit  un  efprit  propre  atout;  il 
croit  mathématicien  ,  poète  ,  peintre  , 
fculpteur ,  ardiitede  ^  chymifte  ,  anato- 
mifte  ;  il  avoit  même  encore  toutes  les 
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qualités  extérieures  &  aimables  ;  il  ctoit 
éloquent ,  d'une  belle  figure ,  &  d\me 
force  de  corps  extraordinaire.  On  fait  la 
réponfe  de  François  I,  qui  marque  tout 
le  cas  qu'on  faifoit  de  lui ,  même  dans  fa 
vieilleffe.  Ce  prince  étoit  venu  le  voir 
dans  fa  dernière  maladie  a  Fontainebleau, 
en  I  ^  1 8  ,  il  mourut  k  Tinftant  que  le 
roi  le  foutenoit  pour  lui  faire  prendre  un 
bouillon  ;  le  défefpoir  du  monarque 
étonnoit  les  courtifans  ;  l'un  d'eux  ofa 
marquer  fa  furprife  ,  mais  le  roi  lui  ré- 
pondit avec  indignation  :  Je  puis  faire 
tous  les  jours  de  grands  feigneurs  comme 
vous  ,  &  Dieu  feul  peut  faire  un  homme 
tel  que  celuî  que  je  perds. 

On  conferve  à  Londres  un  manufcrit 
fur  les  rivières ,  par  Leonardo  da  Vinci , 
où  le  P.  Frifi  m'a  afTuré  qu'on  trouve 
la  première  explication  de  la  lumiera 
cendrée  de  la  lune ,  quand  elle  eft  nou-^ 
velle  ,  quoiqu'on  en  ait  fait  honneur  à 
Mseftlinus.  Dans  fon  livre  fur  le  defTm  ^ 
Léonard  explique  le  relief  de  la  peintu- 
re ,  &  la  eau  le  qui  fait  que  l'on  peut 
véritablement  y  être  trompé  quand  on 
ne  regarde  que  d'un  œil.  11  connut  bien 
long-temps  avant  Newton  ,  que  le  blanc 
cû  formé  du  mélange  de  toutes  les  coU'» 
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leurs.  Comme  peintre ,  on  fait  qu'il  fut 
pendant  un  temps  le  rival  de  Michel- 
Ange  ,  &  qu'il  en  éprouva  une  jaloufie 
qui  tenoit  de  la  fureur  ;  il  excella  fur- 
tout  à  peindre  de  petits  enfans ,  avec 
autant  de  naturel  que  de  grâce  ;  enfin  , 
on  peut  dire  que  Léonard  da  Vinci  a 
été  un  des  hommes  les  plus  rares  qui 
aient  paru  en  Italie. 

On  remarque  aufTi  deux  beaux  manuf- 
crîts  de  lettres  du  Pape  Pie  II ,  un  de 
Galilée  fur  les  fortifications,  un  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  ôcc. 
colieaîons      II  y  a  dans  le  cabinet  dont  nous  par- 
4e  médailles.  JQj^g  ^  m^g    colleclion    de   médailles  qui 
eft  peu    confidérabie.    Nous  remarque- 
rons à  cette   occafion    qu'on    peut  voir 
des  collerions  de   médailles  a  Milan  au 
collège  de  Brera  ^  chez  M.  Peralta  ,  près 
de  Sainte -Marie  del    Paradlfo\   chez 
M.  l'abbé   Trivulzi ,  près    S.    Alexan- 
dre ,   &   dans   la  bibliothèque  Pertufa- 
ti ,  comme  nous  en  avertirons  dans  la 
fuite. 

Casa  Borromea,  fituée  fur  une 
petite  place  qui  eft  à  100  toifes  plus 
loin  ,  eft  remarquable ,  non  -  feulem.ent 
par  de  beaux  appartemens;  mais  aulfi 
comme  étajit  le  palais  de  la  maifon  Boi'? 
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romée  ,  devenue  fi  célèbre  par  le  nom  de 
S.  Charles. 

S.  Ambrogio  ,  églife  célèbre  ,  defTer-  s.  Ambroift^ 
vie  alternativement  par  des  chanoines 
qui  ont  des  privilèges  confidérables ,  & 
par  4.0  religieux  de  Cîteau:5^  qui  habi- 
tent un  très- beau  couvent.  C'eftMa  qua- 
trième Bafiiique  de  Milan  ;  on  appelle 
Bafiliques  ^  les  fept  églifes  anciennes  & 
diftinguées ,  auxquelles  font  attachés  des 
privilèges  ,  &  des  indulgences  fpéciales. 
Les  reliques  de  S.  Ambroife  qu'on  y 
conferve  fuivant  l'opinion  commune  ^ 
ont  donné  à  cette  églife  beaucoup  de 
célébrité  (a).  Il  y  a  des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  c'eft  celle  dont  S,  Ambroife 
r^fufa  l'entrée  à  l'empereur  Théodofe; 
nous  en  parlerons  al'occalîon  deFéglife  de 
S.  Vi*3:or  ;  il  s'eft  tenu  plufieurs  conciles 
dans  cette  églife  de  S.  Ambroife,  &  c'é;oit 
là  qu'anciennement  les  empereurs  rece- 
voient  la  couronne  de  fer  ,  comme  rois 
d'Italie.  Le  vaifleau  de  cette  églife  eft 
ancien  ,  il  y  a  trois  nefs  ,  une  pour  les 
moines  ,  une  pour  les  chanoines  ,  &  une 
pour  l'archevêque  ;  on  remarque  les  por- 

(a)  Voyez  l'ouvrage  in-'  clenfis  mojiumenta  ,à  Pe- 
titulé  :  yîmhro/iariije  Baji-  tro  Piuicello.  i  64  5,  in  {<j\t 
tica  &  Monajïerii  Cijier-  \ 
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tes  qui  font  en  bronze,   &  une  grille 
de  fer  du   Santi-Moro,  La  voûte  du 
chœur  eft  en   mofaïque  ,   &   l'on  peut 
monter  au  cul-de-four.  Il  y  a  des  cha- 
pelles remarquables ,  fur-tout  du  côté  des 
religieux.  le  grand  autel  eft  très-beau  , 
il  eft   foutenu  par    quatre  fuperbes' co- 
lonnes de  porphire,  &  enrichi  de  pierres 
précieufes.  Le  devant  d'autel  eft  d'or  & 
la  bordure  en  vermeil  ;  Sinlini  en  parle 
comme  d'une  chofe  unique.    On   con- 
fervc  dans  cette  églife  un  portrait  de  S. 
Bernard  ,  qu'on  dit  avoir  été  peint  de 
fon  vivant ,  &  un  bas-relief  très-ancien 
qu'on    dit  être  le  portrait  de  S.  Am- 
broife;  il   eft   gravé  dans  l'ouvrage  de 
Puc'wdU^  qui  contient  les  vies  des  i% 
premiers  évéques  de  Milan.  L'on  y  voit 
«ne  infcription   curieufe   de   Louis  II , 
fils  de  Lothaire  ,   &  petit-fils  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  &  un  ferpent  d'airain  , 
placé  fur  une  colonne   de   marbre;   les 
uns  rappellent    le    ferpent    de  Moyfe; 
d'autres  ,  le  ferpent  d'Efculape ,  &  quel- 
ques-uns le  regardent  comme  le  fymbob 
de  la  guérifon    du   genre  humain   (a). 


(a)  Voyez  à  ce  Aijet  la 
DifTeriarion  59  de  Mura- 
tori ,  4au«   ^i    ABU^uiccs 


(i'Iîalfe  ,  &  l'abrégé  chro« 
nologiqwc  île  M.  de  S» 
Marc  ,  iQmt  lll  ^iU  iî&» 
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Dans  le  couvent  il  y  a  deux  cloîtres 
doriques  &  ioniques ,  formant  deux 
grands  carrés  en  portiques  ,  dont  les 
colonnes  font  un  bon  effet.  Le  réfec- 
toire eft  peint  à  frefque. 

On  voit  près  delà  une  petite  églife, 
appellée  S.  Agojîino  ,  où  S.  Auguflin  fut 
baptifé  fan  388  ,  fuivant  la  tradition 
vulgaire  ,  qui  eft  cependant  contredite 
par  plufieurs  favans. 

Dans  le  jardin  de  S.  Ambroïfe,  il 
y  a  une  autre  chapelle  bâtie  k  l'endroit 
même  où  Ton  afTare  qu'il  tr@uva  le  livre 
qui  produifit  fa  converfion  ,  &  qu'il 
entendit  une  voix  lui  dire  ,  Toile  &  Icge. 

Dans  l'ancien  chapitre  du  couvent , 
on  montre  le  tombeau  &  l'épîtaphe  de 
Bernard  ,  roi  d'Italie  ,  &  fils  de  Fepin  , 
à  qui  fon  oncle  Louis  le  Débonnaire  fit 
crever  les  yeux,  l'an  8  18.  On  y  corTlerve 
un  devant  d'autel  garni  de  pierres  pré- 
cieufes ,  extrêmement  riche. 

Dans  un  des  corridors  du  couvent  , 
il  y  a  une  grande  méridienne  faite  par 
le  P.  Ferramola  mort  en  ij6<^  ,  le  Gno- 
mon a  28  pieds  de  hauteur;  on  a  gravé 
fur  la  méridienne  que  le  midi  arrive  en 
été  a  16^  16'  ,  &  en  hyver  à  19*^44'; 
mais  je  trouve  à  ce  fujet  deux  choies  à 
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remarquer  ;  la  première  ,  c'eft  qu'en  cal- 
culant exadement  par  le  coucher  du  fo- 
leil,  on  auroit  du  trouver  i6^  19'  & 
icjh  49'  ;  la  féconde,  c'efl:  que  les  heu- 
res italiques  commencent  une  demi-heure 
après  le  coucher  du  foleil  ;  ainfi  le  midi 
en  heures  italiques  eft  véritablement  i^^ 
49',  à  la  fin  du  mois  de  juin,  &  19^ 
19^ ,  à  la  fin  de  décembre,  comme  on 
Fa  vu  par  la  table  qui  eft  à  la  fin  de  la 
Préface.  Cependant  i]  y  a  une  table  dans 
les  éphémerides  de  Milan  pour  1776, 
où  Ton  fuppofe  le  coucher  du  foleil  à 
23  heures  en  été  ,  &  à  23  heures  & 
demie  en  hyver ,  &  dans  les  autres 
temps  a  proportion.  Cela  annonce  une 
diverfité  d'ufage  auquel  le  voyageur  doit 
faire  attertion, 

La  bibliothèque  du  couvent  de  S. 
Ambroife  eft  très- riche  en  manufcrits 
latins  ;  on  y  conferve  plufieurs  tableaux 
de  prix.  Les  archives  y  font  en  très-» 
bon  ordre  ;  elles  renferment  une  quan- 
tité prodigieufe  de  chartes  &  de  diplo-» 
mes ,  qui  remontent  jufqu'au  huitième 
fiecle  ,  &  qui  font  étendus  fur  des  layet- 
tes, de  manière  à  ne  point  fe  couper; 
le  P.  Georgi  qui  les  a  mifes  dans  cet 
ordre  ,  a  déchiffré  lui-même  toutes  ces 
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Chartes,  les  a  copiées  de  fa  main  ,  & 
en  a  fait  différentes  notices  &  des  tables 
pour  fervir  à  la  clironologie ,  à  l'hiftoire  , 
aux  généalogies ,  à  la  langue  ,  aux  ter- 
riers &  aux  différentes  familles  :  il  étoit 
dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  ce  que  Mabil- 
Ion  avoit  été  dans  Tordre  de  Clugny, 
Il  y  a  dans  ce  couvent  une  imprime- 
rie &  une  très-belle  papeterie. 

S.  FrancescO  ,  Maggiore  ,  la  plus 
grande  églife  moderne  de  Milan ,  avec 
un  couvent  de  Cordeliers  conventuels. 
Dans  la  chapelle  de  la  Conception ,  il 
y  a  une  Vierge  avec  deux  Anges ,  peints 
fur  bois ,  par  Léonard  da  Vinci ,  & 
pluiieurs  autres  tableaux  eftimés. 

Revenant  delà  fur  fes  pas ,  &  traver- 
faRt  le  canal ,  on  trouve  la  manufaélure 
de  laines ,  Impériale  c  Regia  fahrica 
di  Lanificio  ;  n-ous  en  parlerons  à  Tarti- 
cle  du  commerce  de  Milan, 

San  Vittore  ,  églife  des  Qlîve- 
tains ,  la  troifieme  bafilique  de  Milan  , 
rebâtie  vers  Tan  1560  ;  c'étoit  autrefois 
l'églife  portienne  ,  une  des  premières  de 
la  ville.  Ceft-ia  que  S.  Ambroife  com- 
pofa  fes  hymnes  facrés ,  &  com.battît 
les  Ariens ,  qui  foutenoient ,  contre  la 
décifioû  du  concile  d«  Nicée  ,  que  J.  C, 
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n  avoît  pas  exiflé  de  toute  éternité  ,  & 
n'étoit  pas  conllibitantiel  h  Dieu  le  Père, 
Cei^  auffi  dans  cette  églife  ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  ,  qu'il  donna  ce  bel  exem- 
ple de  fermeté  apoflolique  ,  en  fermant 
les  portes  k  Tempereur  Théodofe  l'an 
390,  &  lui  impofant  une  pénitence  pu- 
blique ,  pour  le  mafîàcre  de  quinze  mille 
hommes  qui  avoit  été  fait  après  une  ré- 
volte de  ThefTalonique.  M.  Giulini  penfe 
que  c'efl  plutôt  dans  une  églife  qui  étoit 
a  la  place  de  la  cathédrale. 

L'églife  de  S.  Vidor  efl:  jolie  ,  elle 
eft  décorée  d'un  ordre  de  pilaftres  Co- 
rinthiens cannelés  &  prefque  toute  do- 
rée ;  mais  il  y  a  trop  d'ornemens  ;  les 
caifîbns  de  la  voûte  font  mal  diftribués  ^ 
&  ne  font  pas  un  bon  effet. 

II  y  a  au  troifieme  autel  a  gauche  un 
tableau  de  Battoni ,  qui  pafToit  en  iy6% 
pour  le  premier  peintre  de  Rome  ;  il 
repréfente  le  bienheureux  Bernard  To- 
lomei^  fondateur  des  Olivetains ,  alliftanc 
les  peftiférés.  Ce  Saint  préfente  un  cru- 
cifix ,  &  veut  donner  de  Feau  bénite  à  un 
homme  mourant  ;  ce  tableau  eft  afîez  bien 
compofé  ,  il  y  a  de  la  couleur  ,  de  la  vé- 
rité dans  Texpreffion  ,  mais  il  eft  deffiné 
de  petite  manière. 


Chap.  XXL  De  Milan.  395 
Au  quatrième  autel  à  gauche  ,  ii  y 
a  un  tableau  de  Daniel  Crépi ,  repré- 
fentant  S.  Paul  hermite,  mort,  &  S. 
Antoine  qui  arrive  6c  voit  l'ame  de  S. 
Paul  enlevée  par  deux  Anges.  Ce  tableau 
effc  très- médiocre  ;  feulement  les  deux 
Anges  ont  une  afTez  bonne  couleur. 

Dans  cette  églife,  comme  dans  la  plu- 
part de  celles  de  Milan  ,  on  trouve  à 
la  porte  un  tambour  ou  retranchement 
en  menuiferie  pour  garantir  du  froid , 
&  un  très-grand  nombre  de  bancs  pour 
la  commodité  du  public  :  on  n'y  con- 
noît  point  Tufage  des  chaifes  louées  ^ 
qu'un  petit  intérêt  a  fait  établir  dans  la 
plupart  des  églifes  de  Paris ,  &  qui  peut 
en  écarter  un  certain  ordre  de  perfon- 
nes.  Le  cloître  du  couvent  efl:  très-beau 
&  très-propre  ,  il  va  de  pair  avec  celui 
de  S.  Ambroife.  I,e  réfedoire  mérite 
d'être  vu. 

Le  Grazie  ,  églife  des  Dominicains 
qui  fut  fondée  par  Louis  Sforce ,  duc  de 
Milan  ;  Béatrix  fa  femme  y  eft  enterrée  ; 
cette  églife  efl:  grande  &  belle  ;  on  y 
remarque  une  belle  coupole  ,  &  un  ta- 
bleau du  plus  grand  prix ,  qui  eft  le 
couronnement  d'épine  ,  par  le  Titien , 
^u  on  regarde  dans  le  pays  comme  i'uà 
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des  meilleurs  de  ce  célèbre  artifte  ;  il 
eft  en  etfet  bien  colorié;  mais  on  trouve 
que  le  mouvement  des  jambes  du  Chrift 
ne  forme  pas  un  bon  effet.  D'ailleurs 
les  ombres  ont  beaucoup  noirci. 

Dans  la  fîxieme  chapelle  a  gauche ,  il 
y  a  un  S.  Paul  de  Godenzio  Ferrari  de 
Novare  ;  la  figure  eft  bien  compofée , 
bien  drapée  ,  mais  de  couleurs  tranchan-» 
tes ,  &  peinte  avec  féchereiïe. 

C  eft  dans  le  réfedoire  de  cette  maî- 
fon ,  qu  eft  le  tableau  le  plus  célèbre  de 
Lconardo  da  Vinci ,  qui  repréfente  la 
Cène  de  N.  S.  Ce  tableau  eft  à  frefque  , 
bien  compofé,  vigoureux  de  couleur,  il 
n'eft  point  dans  la  manière  feche  de  ce 
peintre  ,  &  il  eft  moins  maniéré  qu  au- 
cun de  Tes  ouvrages  ;  la  falle  y  eft  bien 
en  perfpeétive  ,  mais  il  y  faudroit  un 
peu  plus  d'intelligence  de  claîr-obfcur  ; 
on  y  trouve  aufti  quelques  mouvemens 
de  bras  &  de  mains  un  peu  outrés.  M. 
Cochin  (T.  I ,  p.  42.  )  dit  que  ce  ta- 
bleau a  de  grandes  beautés  (a)  ,  les  têtes 
font  belles ,  de  grand  caradere  &:  bien 


(a^  S.  Jean  n'cft  poiot  ap-  'qui  a  fîx  doigts  à  la  tna'in  , 
puyéfur  la  poitrine  de  J.  C.ii  il  eft  à  gauche  (ie  N.  S.  , 
comme  le    dit  M.  Cochin  iaii  li.-u  <^ue  S.   Jcau  eft  â 
Ce  n'cil  pas  S,  Jean,   maisidioiie» 
f.  âimon  ou  S.    TUom«s 
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CoëfFées  ^  il  eft  bien  drapé,  &  en  géné- 
ral fort  dans  le  goût  de  Raphaël.  Ce 
tableau  du  tems  de  MifTon  ,  dans  le  der- 
nier fîecle,  étoit  fi  noir  quon  n'en  dif- 
tinguoit  plus  les  figures.  Un  Anglois 
vers  i^i'j  ,  au  rapport  des  religieux  du 
couvent ,  entreprit  de  le  netoyer.  M. 
de  la  Condamine  foupçonne  qu'il  Tavoit 
repeint,  &  le  cardinal  Pozzobonelli,  alors 
légat  à  Milan,  approuva  fa  conjedure , 
de  manière  à  lui  perfuader  qu'il  ëtoic 
fur  du  fait.  Si  cela  eft ,  on  ne  peut  plus 
regarder  que  le  trait  comme  l'ouvrage 
de  Léonard  ;  &  le  préjugé  quant  au  co- 
loris ,  pourroit  avoir  influé  fur  les  juge- 
mens  qu'on  en  a  portés  dans  les  derniers 
tems  (  Mém,  dt  ÎAcad,  1757  ,  p.  404}. 
Aâiuellement  les  religieux  prétendent 
qu'on  avoit  feulement  blanchi  cette  pein- 
ture, &  que  l'Anglois  n'avoit  fait  qu'ôter 
l'enduit  ;  au  refte  le  tableau  n'eft  point 
ï\  frais  qu'on  foit  obligé  de  croire  qu'il 
a  été  repeint. 

Dans  la  chapelle  du  Rofaire ,  le  ta- 
bleau de  l'autel  eft  auiîi  de  Léonard  da 
Vinci,  Dans  les  peintures  à  frefque  de 
la  vie  de  S.  Dominique,  on  ne  trouve 
rien  de  fingulier  ,  li  ce  n'til:  le  Purga- 
toire  au  fond  d'un  puits ,   &:   la    ^it* 
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Vierge  puidint  des  âmes  avec  un  chape* 
let  qui  fait  la  chaîne.  Dans  la  facriftie  il 
y  a  un  tableau  de  Léonard  da  Vinci. 
Fiçnre  du      On  ttouve  en  fuite  fur  le  canal ,  une 

combeau  de  petite  e'glife  connue  fous  le  nom  de  S. 
Jérôme ,  qui  appartenoit  aux  Jéfuites , 
où  il  y  a  une  reprcfentation  au  naturel 
du  tombeau  de  J.  C.  que  Ton  va  vilàter 
à  Jérufalem  ;  la  forme  ,  les  dimenfions 
en  ont  été  données  par  un  Jéfuite  qui 
avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre  Sainte. 
On  en  voit  une  à  peu  près  femblabie  au 
Mont  V^alerien  près  Paris. 

On  peut  revenir  par  le  Corfo  dl  porta 
Vercellina:  on  donne  a  Milan  le  nom  de 
Corfo  ,  à  toutes  les  grandes  rues  qui  pour- 
roient  fervir  à  des  courfes  de  chevaux. 

CafaLitta.  On  trouve  dans  celui-ci,  le  palais  da 
marquis  LiTTA  ,  (  autrefois  Cafz  Vif- 
contï  )  ;  il  a  l'air  d'une  maifon  royale,  la 
façade  en  efl:  très-grande  &  très-ornée  , 
il  y  a  ^2  colonnes  de  granité,  &  4  en 
portique  ;  l'efcalier  eft  magnifique ,  les 
appartemens  en  font  meublés  richement 
&  de  bon  goût  ;  on  y  voit  de  très- 
beaux  tableaux;  je  dois  ajouter  que  c'eft 
la  maifon  où  l'on  vivoit  le  plus  grande- 
ment de  mon  tems  ,  &  où  Ton  recevoir 
la  meilleure  compagnie;    les  étrangers 
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J  trouvoient  une  focieté  pleine  d'urbanité 
&  d'agrément  ;  il  n'y  avoit  rien  dans 
le  refte  de  l'Italie  qui  relie mblàt  davan- 
tage aux  grandes  maifons  de  Paris. 

MONASTERIû  MaGGîORE  ,  bâti  à 
l'endroit  où  l'on  croit  qu'étoit  autrefois 
le  temple  de  Jupiter  ;  ce  couvent  étolc 
dit-on  ,  en  fi  grande  réputation  ,  qu'il 
fut  refpedé  par  l'empereur  Frédéric  Bar- 
beroufïe  ,  dans  la  deftrudion  de  Milan  , 
en  1 162  ;  mais  la  vérité  eft ,  qu'on  épar- 
gna pîufieurs  édifices  facrés.  L'églife  eft 
carrée,  petite,  mais  peinte  en  dedans. 
Il  y  a  une  adoration  d^ Antonio  Camei, 

CasTELLO  ,  citadelle  hexagone  &  ré-  Ciudell»^ 
guliere,  ou  étoit  l'ancien  château  des 
ducs  de  Milan  ,  avec  fix  battions  & 
plufleurs  ouvrages  extérieurs.  La  cour 
eft  grande  &  belle  ,  &  forme  un  cajré 
long.  Le  château  a  270  toifes  d'une 
pointe  de  baftion  a  l'autre.  On  y  en- 
tretient une  garnifon  ,  &  il  peut  fou- 
tenir  huit  jours  de  tranchée  ouverte  ; 
cette  citadelle  feroit  d'une  meilleure  dé- 
fenfe,  fi  elle  n'étoit  acceflible  de  tous 
cotés  pour  les  afîiégeans.  Elle  fut  prife 
au  mois  de  décembre  1733  ->  &  rendue 
à  la  paix.  Dans  la  guerre  de  1747  ->  ^^ 
y  eut  encore  un  commencement  de  liege 
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delà  part  des  Efpagnols  ,  mais  il  n'eut 
pas  de  fuite. 

S.  SiMPLIClANO ,  églife  de  Bëné- 
didins ,  qui  a  le  rang  de  la  féconde  ba- 
filique  de  Milan.  Le  couvent  eft  vafte, 
on  y  loge  aétnellement  les  gardes  nobles  , 
&  leurs  chevaux. 

S.  Marco  ,  ëglife  des  grands  Au- 
guftins ,  qui  fut  bâtie  après  une  pefte  ter- 
rible ,  pendant  laquelle  on  avoit  invoqué 
S.  Marc.  Uéglife  eft  vafte  ,  mais  trop 
longue,  &  décorée  d'un  ordre  compoiite 
fort  lourd  ;  d'ailleurs  c'efl:  une  des  plus 
grandes  ôc  des  plus  belles  de  Milan.  Dans 
le  Sanduaire  à  droite  il  y  a  un  grand  ta- 
bleau du  Procacclno  repréfentant  la  dif- 
pute  de  S.  Auguftin  avec  S.  Ambroife  ; 
il  eft  bien  compofé ,  bien  deffiné.  Les 
draperies  font  traitées  d'une  manière 
large  &  méplatte ,  d'une  couleur  peu 
vigoureufe  ,  mais  d'un  bon  accord.  Les 
grouppes  de  devant  font  gîgantefques. 

Le  tableau  qui  fait  pendant ,  à  la  gau- 
che ,  eft  de  Ccrano  ;  il  repréfente  le  Bap- 
tême de  S.  Auguftin  ;  il  y  a  bien  du 
feu  dans  cette  compofition  ,  la  couleur 
en  eft  vigoureufe  quoique  fadice  ;  il  y  a 
beaucoup  d'incorreclion  en  général ,  & 
des   figures   gîgantefques.    Deux  autres 
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tableaux  du  fanduaire  font  du  Geno- 
vejino. 

Le  cul-de-four  du  chœur  eft  peint 
à  frefque  ;  on  y  a  repréfenté  cinq  cou- 
ronnes d'épines  ^  un  rang  d'Evêques  & 
de  Cardinaux  font  fur  la  première  ,  un 
rang  de  Bénédidins  fur  la  féconde  ,  un 
d'Auguftins  fur  la  troifieme ,  un  autre 
rang  d'Auguftins  debout  fur  la  quatriè- 
me, un  rang  d'Auguftines  debout  fur 
la  cinquième  ;  les  Anges  qui  forment  une 
gloire  leur  diftribucnt  des  couronnes  d'é- 
pines; ce  n'eft  qu'une  Capucinade  mal 
peinte. 

On  conferve  encore  a  S.  Marc  deux 
beaux  tableaux  de  Paul  Lomazzo ,  fur- 
tout  la  chute  de  Simon  le  magicien , 
c'ell  une  frefque  un  peu  effacée.  Il  y  a 
dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau  an- 
tique ,  au-defTus  duquel  on  voit  fculptées 
trois  grâces  nues ,  dont  deux  qui  font 
vues  pardevant ,  montrent  trop  diflinde- 
ment  le  caradere  de  leur  fexe  ;  elles  font 
d'une  belle  forme.  Ce  cloître  étoit  peint 
à  frefque ,  mais  il  eft  blanchi  aduelle- 
ment. 

S.  Carpoforo  ,  petite  églife  bâtie, 
k  ce  qu'on  conjedure  ,  fur  les  ruines  d'un 
ancien  temple  de  Ve/Ia*  On  voit  en  de- 
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dans  près  de  la  porte ,  quatre  colonnes 
de  porphire  d'environ  dix  pieds ,  maïs 
elles  font  cafTées  èc  ne  fervent  que  d'ob- 
jet de  curiofité. 
Collège  de  Brera  ,  grand  &  beau  collège  qui 
a  le  titre  d  Univerlite.  Il  etoit  habite 
par  8c  Jéfuites,  &  Ton  y  inftruiioit 
1 200  écoliers  ;  le  collège  du  Pleflis  à 
Paris  n'en  a  pas  autant.  Celui  de  Milan 
avoit  appartenu  k  une  célèbre  Congré- 
gation appeliée  des  HiimiUés  ^  qui  fut 
abolie  en  1571  ,  en  conféquence  de  la 
fureur  de  quelques  religieux  de  cet  or- 
dre qui  avoient  voulu  allafTiner  S.  Char- 
les (a). 

On  voit  dans  ce  collège  un  grand  & 
bel  efcalier,  avec  de  belles  galleries  a 
deux  étages  portées  par  des  colonnes 
grouppées  de  granité;  le  premier  ordre 
eft  dorique ,  le  fécond  ionique  ;  peut- 
être  que  les  travaux  qui  font  au  fond  des 
galleries ,  nuifent  a  la  {implicite  de  cette 
architedure.  Cette  colonnade  devoit  être 
répétée  de  l'autre  côté  de  la  cour  ;  mais 
telle  qu  elle  eft  ,  c'eft  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Milan. 

On  remarque  au  pied  de  Tefcalier  une 

(*)  Voyez  l'ouvrage  du  |  Vetcra  Humiliatorum  mg* 
T.   Tirabofchi  ,    imiculé  :\numenta  ,in-j^'*.ij66. 
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flatne  colofTale  de  la  Vierge  fur  un 
croifTant ,  &  à  quelques  pieds  delà  un 
globe  de  marbre  furmonté  par  un  dra- 
gon de  bronze.  Autour  de  ce  globe  , 
il  y  a  une  zone  de  bronze ,  qui  pré- 
fente en  relief  quelques  lignes  du  Zo- 
diaque ,  parmi  lefqueis  efi  le  Verfeau  , 
&  c'eft  de  Turne  de  ce  verfeau  ,  que  Teau 
fort  quand  on  fait  jouer  la  pompe  qui  eft 
près  de  ce  globe. 

La  bibliothèque  du  collt:ge  de  Brera  ^-édaillci, 
cft  une  des  plus  belles  de  Milan  ;  &  Ton 
y  a  encore  réuni  celle  de  Peitufati  ;  le 
cabinet  de  médailles  efl  le  plus  complet 
de  la  ville  ;  il  renferme  trois  parties 
principales.  La  première  contient  les  mé- 
dailles des  empereurs  &  des  villes  ;  il 
y  en  a  une  fuite  en  grand  bronze  ,  &  un» 
en  moyen  &  en  petit  bronze;  Tune  &  l'au- 
tre font  très-nombreufes.  Non-feulement 
on  y  trouve  les  médailles  de  tous  les 
empereurs ,  excepte  le  périt  nombre  de 
celles  qu'il  efl:  prefqu'impoifible  de  trou- 
ver ,  mais  plufieurs  de  ces  empereurs  y 
font  fous  des  formes  différentes  :  il  y 
a  entr'autres  une  médaille  de  Gordien  le 
père ,  &  une  d'Annia  Fauftina  ,  femme 
d'Eliogabale  ,  qui  font  très-rares. 

La  féconde  partie  contient  les  mon-* 
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noies  des  villes  &  des  princes  dans  les 
bas  fiecles ,  dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  le  recueil  de  difTertations  ibr 
les  monnoies  dltalie ,  donné  par  M. 
Argelati.  Depuis  mon  voyage  M.  l'abbé 
Giordano  y  a  fait  des  augmentations 
confîdérables. 

La  troifieme  partie  comprend  les  mé- 
dailles frappées  k  l'honneur  des  grands 
hommes  ,  &  il  y  en  a  beaueoup.  On 
cônferve  encore  dans  ce  cabinet  plu- 
fieurs  médailles  des  Papes  &  des  bas-re- 
liefs antiques  de  bronze. 

Obfcrvaroirc         L'ObSERVATOIRE     du     collège     de 

dcBrera.  Brcra ,  que  Ton  termina  en  1766,  eft 
im  des  plus  commodes  ,  des  plus  foli- 
des ,  des  plus  ingénieufement  difpofés 
&  des  mieux  aiïbrtis  que  je  cor.noifTe. 
Le  P.  Bofcovich  en  donna  le  plan  ^ 
îl  en  fit  exécuter  le  modèle ,  &  en  di- 
rigea la  conftruélion  ;  il  contribua  mê- 
me de  fes  propres  deniers  k  cette  conf- 
trudion ,  tandis  que  le  P.  Palavicini  , 
redeur  du  collège  de  Brera  ,  faifoit  con- 
tribuer la  maifon  pour  la  majeure  par- 
tie. On  fit  venir  de  Londres  un  excel- 
lent Télefcope  de  Short  ,  avec  un 
Micromètre  objedif  acromatique  ,  c'eft- 
à-dire ,  compofé  de  différentes  fortes  de 
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verres,  dont  le  mélange  corrige  l'aber- 
ration  des   couleurs  ,  6c  rend   les   inf- 
truinens  plus   parfaits.   On  a  fait  venir 
aufTi   de  Paris  un  quart  de  cercle  mu- 
ral &  un  fextant ,  de  fix  pieds  de  rayon  ; 
une  lunette  méridienne  ou  inftrumentdes 
pairages ,  propre  à  obferver  les  aftres  dans 
le    méridien  \   une   lunette    parallatique 
propre  à  fuivre  leur  mouvement  diurne 
dans  toutes  les  parties  du  Ciel.  Ces  trois 
inilrumens  font  de  Canivet ,  le  plus  ha-« 
bile  artifte  qu'il  y  eut  alors  a  Paris  ,  pour 
les  grands  inftrumens  de  mathématiques. 
L'horloge    ou    pendule    agronomique  , 
dont  on  fe  fert  dans  cet  obfervatoire ,  eft 
de  M.  le  Paute,  célèbre  horloger  du  roi 
à  Paris ,  qui  en  a  fait  pour  la  plupart  des 
obfervatoires  de  l'Europe.  La  verge  eft 
compofce   de  neuf  règles ,  pour  remé- 
dier à  la  dilatation  que  produit  la  cha- 
leur. Le  P.  la  Grange ,  dont  nous  par- 
lerons ci  -  après ,   fut  demandé  par  le 
collège    de   Brera ,   &  il  y  a    travaillé 
plufieurs  années  aux  obfervations  aftro- 
nomîques.  Le  P.  Luino  y  fut  aufîi  em- 
ployé ;  le  général  avoir    m-ême    décidé 
qu'il  y  auroit  de  jeunes  Jéfuites  du  royau- 
me de  Naples ,  qui  feroient  occupés  de 
cette  partie  ,  fous  la  diredion  du  P.  U 
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Grange.  Adueîlement  MM.  de  Cefaris,' 
éc  Reggio  ,  continuent  à  faire  la  repu- 
tation  de  robfervatoire  de  Milan.  Ils 
ont  acquis  de  nouveaux  inftrumens ,  on 
a  augmenté  les  bâtimens  ,  &  il  paroît 
chaque  année  un  volume  d'éphémerides 
qui  contient  diverfes  obfervations. 

Un  des  obftacles  qu'on  trouva  dans 
la  conftrudion  de  cet  obfervatoire  ,  vint 
de  la  part  d'un  couvent  dont  les  reli- 
gieufes  Te  plaignoient  d'être  dominées  du 
haut  de  cet  obfervatoire,  jufques  dans 
l'intérieur  de  leurs  cellules.  Les  fciences 
n'y  font  pas  encore  au  point  de  méri- 
ter le  facrifice  des  petites  formalités  , 
-ou  des  bienfeances  d'étiquette  :  on  eût 
pu  répondre  à  ces  bonnes  Sœurs ,  que 
rien  n'eft  û  aifé  que  d'avoir  des  ri- 
deaux de  fenêtres ,  &  que  dans  un  jar- 
din il  ne  doit  fe  pafTer  rien  qui  ne  puifîe 
être  vu  de  tout  le  monde;  mais  on  com- 
mença par  examiner  férieufement  &  long- 
temps le  fujet  de  leurs  plaintes ,  &  J'on 
ne  pafFa  qu'avec  quelque  peine  fur  cette 
difficulté. 

On  a  mis  encore  au  collège  de  Brera 
racadémie  de  peinture  &  de  fculpture  , 
&  le  cabinet  de  phyfique. 

La  porte  de  la  ville  ,  qui  eft  près  da 
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collège  de  Brera ,  s'appelle  Forta  Bea^ 
trlce ,  du  nom  de  Béatrice  d'Eft  ,  femme 
de  Louis  Sforce ,  duc  de  Milan ,  parce 
que  ce  fut  cette  princefFe  qui  la  fit  répa- 
rer ;  on  l'appelle  auffi  porte  S.  Marc^ 
à  caufe  de  l'églife  qui  en  eft  proche. 
Ceft  à  cette  porte  que  commence  le  ca- 
nal de  TAdda ,  dont  nous  parlerons  dans 
le  Chap.  XXIV. 

On  peut  voir  encore  Féglife  de  S. 
EusEBio  qui  eft  vk-à-vis  de  Brera; 
la  Cafa  Cufani ,  donc  la  façade  eft  d'une 
grande  &  belle  architedure ,  quoiqu'on 
y  trouve  des  défauts  ;  &  la  Cafa  Simo^ 
nctîa  ,  où  logeoit  la  comtefTe  Simonetta 
qui  avoit  été  créée  princefTe  de  Varefe^ 
dans  le  temps  où  le  duc  de  Modene 
penfoit  à  déclarer  fon  mariage  avec  elle. 
Cette  maifon  eft  meublée  richement  5 
celle  qui  l'avoit  fait  faire ,  avoit  pour 
le  goût  &  pour  les  modes  Françoifes 
une  inclination  décidée  ;  mais  elie  étoit 
fi  gracieufe ,  que  les  Anglois  &  les 
Allemands  fe  flattoient  également  d'avoir 
chez  elle  la  préférence. 

En  revenant  vers  le  milieu  de  la  ville  ^ 
on  trouve  l'églife  de  S,  JOSEPH ,  où  il 
y  a  un  bel  autel  ,  &  une  autre  églife  ap- 
pellée  II  Giardino  ow  Santa  Maria  dci 
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Giàrdino  ,  remarquable  par  la  grande 
largeur  du  vaifTeau  ;  la  voiite  efl:  formée 
par  de  grands  arcs  furbaifles.  La  Casa 
Porta  e(l  une  belle  maifon ,  que  l'on 
peut  voir  un  peu  plus  loin. 

Le  théâtre  qui  eft  dans  ce  quartier^ 
a  été  bâti  à  la  place  de  la  Scala ,  qui 
étoit  une  afTez  belle  églife ,  avec  un 
chapitre  royal.  Cette  égiife  avoit  été 
bâtie  fur  les  ruines  du  palais  des  Tur- 
riani ,  après  leur  expulfion  ;  &  Re- 
gina  ,  femme  de  Barnabe  Vifconti  ,  & 
fille  des  Scaliger  ou  feigneurs  de  la  Sca- 
la ,  fouverains  de  Vérone,  en  avoit  été 
la  fondatrice. 

La  falle  du  théâtre  qu'on  y  voit  ac- 
tuellement a  été  bâtie  en  deux  ans ,  par 
un  certain  nombre  de  particuliers  ,  qui 
fe  font  rembourfes  fur  la  vente  des  loges  ; 
les  premières  fe  font  vendues  jufqu'à  1 400 
livres.  Mais  outre  cela  on  eft  obligé  de 
p^yer  200  livres  par  année ,  &  trois  pau- 
les  pour  l'entrée  de  chaque  perfonne 
qui  va  aux  loges. 

L'extérieur  de  ce  bâtiment  eft  beau  y 
on  entre  par  un  grand  veflibule  qui  con- 
duit au  parterre  &  à  deux  grands  efca- 
liers  pour  cinq  rangs  de  loges.  Il  y  a 
un  6^  rang  pour  les  domeftiques  ;  mais 

on 
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on  y  va  par  un  autre  cicaiier.  Une 
grande  tcrraile  communique  aux  loges  y 
éc  Ton  peut  y  aller  prendre  l'air. 

Les  loges  font  grandes  &  commodes  ; 
des  perfonnes  qui  y  paifent  le  quart  de 
leur  vie,  doivent  être  jaloufes  de  les 
meubler  agréablement.  Vis-à-vis  de  la 
lo2e  eft  un  office  où  l'on  fert  les  rafraî- 
chiiremen.s ,  ce  où  l'on  fait  icchxdiïev  les 
plats  quand  on  veut  fouper  dans  la  loge  ; 
les  domeftiques  s'y  tiennent  pour  être  à 
portée  de  fervir. 

M.  l'archiduc  a  vis-a-vis  de  fa  loge 
un  appartement  &  mém.e  une  chambre  k 
coucher.  Ce  prince  s'intëreile  a  ce  fpec- 
tacle ,  &  contribue  à  le  rendre  magnifi- 
que *,  on  y  voit  quelquefois  400  perfon- 
nes &  40  chevaux  fur  le  théâtre  ,  &  k 
l'exception  des  danfes  6c  des  machines  ^ 
cet  opéra  l'emporte  fur  celui  de  Paris. 

On  joue  l'opéra  a  Milan  pendant  le 
carnaval  ;  la  comédie  fuccéde  à  l'opéra  ; 
mais  en  autom.ne  il  n'y  a  aucun  fpeda- 
cle.  L'ufacTe  de  tenir  alTemblée  dans  les 
loges ,  d'y  recevoir  des  vifîtes ,  d'y  faire 
la  converfation  ,  d'y  jouer ,  eft  auffi  com- 
mun à  Milan  que  dans  le  refte  de  l'Ita- 
lie. On  prend  peu  de  part  au  fpeâacle , 
il  ce  n'eft  à  l'inftant  de  (quelque  ariette 
Tome  L  S 
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<le  préférence  ,  6c   Ton  fe  donne  la  li- 
berté de  la  faire  répéter  3  à  4  fois.  Le 
parterre  y  fait  un   bruit  fcandaleux  :  il 
n'y  a  qu'à  Rome  où  les  loges  font  dans 
Tobfcuricé ,  &  011  Ton  efl:  forcé  d'écouter 
les  adeurs  ;  on  le  fait  d'ailleurs  par  goût 
dans  une  ville  .,  oii  le  fpedacle  n'efl  ou- 
vert que  pendant  le  carnaval ,  &  quel- 
quefois  point  du  tout.   Il  efl:  vrai   qu'à 
Venife  ,  on  ferme  quelquefois  les  loges 
avec  des  volets  pour  ne  pas  troubler  le 
fpeclacle  par  le  bruit  ;  mais  ce  n'eft  pas 
là  le   goût  général  des  femmes  qui  ai- 
ment afTez  à  fe  montrer  &  à  voir.  En 
été  le  fpedacle  commence  à  9  heures , 
6c  finit  à  une  heure  du  matin. 

Casa  ClERICI,  maifon  fuperbe  , 
meublée  avec  magnificence ,  &  dans  le 
meilleur  flyle  *,  c'eft  ce  que  l'on  cite  de 
préférence  à  Milan  pour  un  modèle  d'é- 
légance &  de  goût.  Le  prince  gouver- 
neur du  Pviilanez  y  a  logé, 

S.  Fedele  étoit  la  maifon  profefîe 
des  Jéfuites;  on  y  a  mis  les  Barnabites; 
l'cglife  eft  belle ,  l'architedure  eft  du  Pel- 
legrini.  Elle  eft  décorée  d'un  ordre  Co- 
rinthien qui  eft  eftimé  ,  quoique  l'archi- 
tede  y  ait  pris  bien  des  licences.  Il  y 
a  dans  la  féconde  çhapellç  à  droite  ua 
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morceau  (ingulier  d'architeclure;  le  fron- 
ton qui  eft  derrière  l'autel  ,  avec  fon 
entablement  ,  eft  porté  par  deux  Anges 
<jui  foutiennent  ks  chapiteaux  d'une 
main  ,  tandis  que  de  l'autre  ils  tirent  à 
eux  chacun  une  colonne  pour  la  placer 
fous  fon  chapiteau  ;  idée  folle  qui  n'a 
pu  être  enfantée  que  par  Tenvie  de  faire 
du  nouveau ,  &  qui  du  refle  produit  un 
mauvais  effet  dans  Texécution.  Il  y  a  fix 
colonnes  de  granité  rouge  d'une  hauteur 
prodîgieufe. 

Casa  Marino  ,  fituée  fort  près  de 
S.  Fedele  ;  c'eft  un  des  plus  beaux  pa- 
lais de  Milan  ,  qui  appartient  a  la  maifon 
Omodei  ,  qu'on  loue  pour  y  placer  la 
douanne  &  l'hôtel  des  Fermes.  Il  a  trois 
étages  ;  le  premier  eft  dorique ,  le  fé- 
cond ionique  ;  le  troifîeme  eft  un  mau- 
vais compofé  de  cariatides ,  qui  tiennent 
lieu  de  colonnes. 


# 
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CHAPITRE   XXIL 

Defcription  du  carré  du  Lar^aret, 

J|\.E VENUS  ainfi  dans  le  centre  de  la 
ville  ,  après  avoir  parcouru  le  premier 
carré  ;  c'eft-a-dire  ,  celui  du  nord-ocefc , 
qui  eft  le  quartier  de  la  citadelle ,  nous 
repartirons  des  environs  de  la  cathédrale 
pour  aller  au  nord-eft,  dans  le  quartier 
du  Lazaret, 

On  trouve  d'abord  le  Corfo  de  Porta 
orientale  grande  &  belle  rue ,  près  de  la- 
quelle eft  le  palais  DURINI ,  remarqua- 
ble par  une  belle  architedure.  A  Tentrée 
de  cette  rue  eft  l'églife  de  S.  Babila  ;  on 
çonjedure  qu*à  cet  endroit  il  y  avoit 
un  temple  du  foleil  :  près  de  cette  églife 
eft  un  lion  ,  élevé  fur  une  colonne , 
monument  d'une  vi6ioireque  les  Milanois 
remportèrent  fur  les  Vénitiens.  Plus  loin 
eft  la  Caja  Arese  ,  dans  laquelle  il  y  a 
de  belles  peintures. 

Le  Séminaire  ,  fondé  par  S.  Char- 
les ,  eft  d'une  belle  architedure ,  de  Jo^ 
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feph  Meîa  ,  avec  une  colonnade  fort  no- 
ble &  fort  îP.ajeilaeufe,  à  double  ctage, 
autour  d'une  cour  carrée  ,  d'environ  1 30 
pieds.  Le  premier  ordre  eft  dorique,  le 
fécond  ionique;  les  colonnes  font  d\m 
granité  appelle  pierre  aziir  ou  migUarolo  ^ 
dont  nous  parlerons  ci  -  après  ^  &  qui 
n'efî  point  poli.  Ces  colonnes  font  group- 
pces  oc  lailient  enir^elles  neuf  efpaces  ; 
le  coup-û'œiî  gcncral  a  quelque  chofe  de 
grand  &  d^agréabie.  La  porte  d'entrée  e(l 
à  bodàges  &  k  refends ,  trop  travailles. 
Les  deux  figures  de  h  pieté  &  de  la  fa- 
gefie  y  font  en  ga.ne ,  &  ne  font  pas 
!in  bon  Ciiet  ;  la  fageile  ell  trop  décou- 
verte. 

S.  PlERPvE  CÉLESTIN  cft  la  pre- 
mière églife  que  l'on  trouve  en  fuivant 
le  canal ,  après  être  fortî  de  la  prcmicre 
enceinte  de  la  ville. 

Le  Collège  Helvétique  ,  qu'on 
rencontre  peu  après  ,  eft  un  des  beaux 
établiiîèmens  de  S.  Charles  Borromée. 
Le  bâtiment  ed  magnifique.  L'architec- 
ture efl  de  Pelccrrino  Fclcr^rbiL  On  trouve 
que  la  façade  &  la  porte  d'entrée  ont 
Tair  un  peu  lourdes.  L'intérieur  a  deux  ^ 
grandes  cours  qui  communiquent  Tune 
à  l'autre   par  un  vefiibule  de  colonnes 
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qui  forment  un  percé  aflez  heureux.  Ces 
cours  font  environnées  de  deux  galleries 
à  jour  ,  Tune  fur  l'autre  :  le  premier  or- 
dre de  la  première  cour  efl:  de  colonnes 
doriques  ;  le  fécond  ordre  eft  de  colonnes 
ioniques.  On  a  employé  les  mêmes  or- 
dres dans  la  féconde  cour  ,  mais  il  n*y  a 
des  colonnes  que  de  deux  côtés  f  &  dans 
les  antres ,  an  a  mis  au  fécond  ordre 
des  pilaftres  au  lieu  de  colonnes.  Tou- 
tes les  colonnes  font  à  égales  diflances 
les  unes  des  autres  :  elles  font  de  pierre 
a^iir.  Cet  édifice  a  en  général  un  air 
très-grand ,  quoique  l'architecture  foit 
maigre  dans  les  détails. 

s.  Dlunisio  ,  églife  bâtie  à  l'hon- 
neur de  S.  Denis  ,  archevêque  &:  ci- 
toven  de  Milan  ,  qui  mourut  en  exil 
dans  la  Capadoce  ^  &  dont  S.  Ambroife 
obtint  les  reliques  pour  les  placer  dans 
cette  églife.  Elle  efl:  occupée  par  les 
Servîtes  ;  ils  y  font  voir  un  trou  qu'ils 
difent  être  l'endroit  où  S.  Barnabe  planta 
la  Croix  en  arrivant  a  Milan.  C'eft  auprès 
de  cette  églife  que  Louis  XII  monta 
h  cheval  pour  faire  fon  entrée  à  Milan  , 
comme  on  le  voit  par  cette  infcription 
qui  efl  à  côté  de  la  première  porte  d'en- 
trée ,  fur  la  gauche. 
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M.  D.  IX.  i^.  Julii  Ludovi.  Gallar, 
Rex  Et  MU  Dux^parta  de  VencL  viclo- 
ria  ,  hic  eqimm  ajccndit  ut  in  inhc  îriiim- 
pharct.  Jiijfu  Jafredi  CaroUpfidis  lapis 
ijh  erlgit.  Die  2.9  Janii  1510. 

LazzARETTO  ,  hôpital  iitué  hors  de  La"m. 
la  porte  orientale  ;  c'eit  un  grand  édifice 
conflriiit  autrefois  pour  les  peiliferés,  par 
Louis  Sforce  ,  en  1489,  &  que  Louis  XII 
fit  achever  en  1507  :  il  fer t  aujourd'hui 
de  caferne  &  d'écuries  pour  les  chevaux 
à't's^  gardes  du  corps  \  &i  Ton  feme  du 
g.izon  dans  la  cour.  Ce  feroit  un  bel  em- 
placement pour  une  fl?ire.  Oneft  étonné 
de  la  grandeur  &:  de  la  folidité  de  ce  bâ- 
timent ,  qui  fait  la  plus  belle  perfpe;5live  ; 
il  a  103  toifes  de  longueur  Ôc  1 97  de 
largeur  ;  les  grands  côtés  ont  chacun  131 
arcades,  &  les  petits  cotés  en  ont  127  ; 
ces  arcades  font  portées  par  de  petites 
colonnes  mefquines  d'un  ordre  compofé  ^ 
&  renferment  296  chambres  à  chemi- 
née ,  qui  toutes  reçoivent  Tair  des  deux 
cotés ,  &  ont  la  vue  fur  une  valle  cour 
au  milieu  de  laquelle  efl:  la  chapelle.  La 
deftination  de  ce  bâtiment  exigeoît  en 
effet  celte  grande  mafîè  d'air  qu'ony  avoit 
ménagée  ,  &  ce  courant  d'air  fans  celle 
renouvelle  dans  toutes  les  parties  du  bâti- 
ment. S  iv 
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Casa  di  Correzione  eft  un  hô- 
pital gcncral  fituéau  nord  de  la  ville  ,  & 
nouvellement  rebâti  an-dedans,  du  rem- 
part près  de  la  porte-neuve  ,  dans  lequel 
on  renferme  les  perfonnes  de  mauvalfe 
vie.  Il  y  a  deux  grandes  galleries  aux- 
quelles repondent  les  portes  des  prifon- 
niers.  Gn  fe  propofï  d'étendre  cet  établif- 
fement,  de  manière  à  pouvoir  foulager 
les  pauvres  ,  dz  faire  travailler  ceux  qui 
peuvent  y  être  utiles ,  comme  dans  les 
maiions  de  rhupîtaî  général  de  Paris. 

En  fortant  par  la  porte-neuve,  on  peut 
voir  le  Naviglio  dl  Martefina  ^  canal  qui 
va  fe  joindre  à  l'Adda  ,  à  moitié  chemin 
de  Bergame  du  coté  de  l'orient  ;  nous 
en  parlerons  dans  le  Chap.  XXV. 

S.  Als'GELO  eft  une  jolie  églife  que 
Ton  trouve  en  revenant  de  l'hôpital  géné- 
ral ;  elle  cfl  ornée  en  dehors  de  ftatues  & 
d'obélifques  de  marbre  ;  au  dedans  il  y  a 
de  très-belles  chapelles ,  des  tableaux  & 
des  flatues  remarquables. 
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eHAPITRE    XXIIL 

D'ejcription   du  carré   de   la   Porte 
Romaine^ 


E  troifieme  carré  de  la  divifion  que 
je  me  fuis  faite  pour  parcourir  Milan  y 
efc  au  fud-eft  ,  c'eil  celui  de  Porta  Toja  , 
&  de  Porta  Romana.  La  première  cliofe 
qu'il  contient  aux  environs  de  la  cathé- 
drale ,  eft  rARCHEVÊCHÉ  :  ce  palais  eil  rArchevè- 
moins  remarquable  par  fon  architedure  ,  ^^^®- 
que  par  une  belle  coUedîon  de  tableaux  , 
dont  quelques-uns  font  des  premiers  maî- 
tres d'Italie.  H  y  a  dans  la  gallerie  un 
S.  Jérôme  de  Ccfarc  da  Seflo ,  une  Ado- 
ration des  Mages  de  Moraine  ;  cet  ou- 
vrage a  quelque  chofe  du  Titien  ,  à  qur 
en  l'a  attribué;  mais  la  compofîLion  efï 
éparfe  ,  les  figures  ifolées  ,  la  Vierge 
a  peu  de  nobielTe  ^  elle  eft  incorreéle  do: 
dQiTin, 

David  qui  a  coupé  la  tête  k  Goliath ,  ôc 
Judith  qui  coupe  la  tête  d'Holopherne  ^ 
deux  petits  tableaux  du  Cucrchin  ,  peints 
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ibr  ardoife.  Il  y  a  beaucoup  d  adion  & 
d'exprefîion  dans  le  dernier ,  il  eft  même 
piquant  d^efFet ,  quoique  le  coloris  n'ea 
foit  pas  bien  vrai. 

Un  S.  Scbaftien  du  Caravage  traité 
dans  le  clair  ;  la  tête  a  de  l'expreffion , 
mais  peu  de  noblelle. 

Moyfe  fauve  des  eaux  ,  par  le  Gior* 
gîon  ;  ce  tableau  efli  regardé  comme  un 
chef-d*œuvre  ;  les  têtes  en  font  belles  & 
pleines  d'exprefîion ,  les  chairs  très-vraies^ 
on  trouve  cependant  qu'il  n*eft  pas  bien 
compofë,  que  les  figures  fe  grouppent 
mal ,  que  le  peintre  a  trop  employé  de 
draperies  noires ,  qui  par  le  temps  ont 
change ,  &  ont  gâté  l'effet  du  tableau  : 
la  perfpedtve  y  eiï  mal  obfervée» 

Une  Magdeleine  à  qui  un  ange  parle  ;- 
elh  eft  du  Proccacino  ,  &  d'une  grande 
manière. 

La  femme  adultère,  du  vieux  Patme  y 
tableau  compofé  fagement ,  &  l'un  des 
meilleurs  de  ce  maître  pour  la  couleur 
locale  &  l'exprelfion.  Il  pourroit  y  avoir 
plus  d'intelligence  de  clair-obfcur.  Une 
autre  femme  adultère ,  du  Tmtoret ,  fui- 
vant  M.  Cochin. 

Un  tableau  de  trois  peintres  dîfFé- 
rens  5  fainte  Rufinc  prête  à  recevoir  le 
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martyre  ,  par  le  Proccacino  :  Sainte  Se- 
conde déjà  morte  ,  du  Cerano  ;  un  bour- 
reau ,  qui  a  été  peint  par  Mora-^onc. 
Ce  tableau  eft  vigoureux  de  couleur  ; 
mais  les  ombres  font  fi  fortes  &  il  noires , 
qu'elles  détruifenc  le  bon  accord  du  ta- 
bleau. 

Le  mariage  de  fainte  Catherine ,  par 
le  Proccacino,  L*£nfant  Jefas  lui  donne 
fa  main  à  baifer.  La  fainte  eft  belle ,  mais 
les  anges  de  derrière  font  trop  vigou- 
reux de  couleur  ,  &  il  n'y  a  pas  afTea  de 
varicté  dans  les  chairs  des  différentes 
figures. 

Dans  une  des  chambres  de  cet  ar- 
chevêché, il  y  avoit  douze  tableaux  de 
Jean-Paul  Panlni  ,  qui  depuis  ont  été 
tranfjiortés  a  la  campagne.  On  peut  con- 
fulter  une  lifte  particul'ere  des  tableaux 
de  la  gaîlerie,  lorfqu'on  veut  plus  de 
dctail. 

On  y  montre  auffi  un  defTm  de  Mi- 
chel-Ange ,  fur  papier ,  qui  repréfente  un 
grouppenud;  &  deux  deffms  de  Lconardo 
da  Vinci, 

CaRCERI,  les  pîifons;  on  y  entre  par 
une  belle  &  grande  cour  ,  &  par  un  por- 
tail d'une  très-bonne  architedure  ;  je  ne 
crois  pas  qu'il  exifte  une  prifon  dont  les 
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abords  foient  àviu  magnifiques  ;  voîla 
pourquoi  Ton  dit  à  Milan  que  cette  fa- 
çade fait  mentir  le  proverbe  François  y 
trljle  comme  la  porte  d'une  pr'ij on. 

Casa  Castelli,  que  Ton  trouve 
près  du  canal  ,  en  allant  par  le  Corfo  dï 
Porta  Toja  ,  eft  un  des  plus  beaux  palais 
de  la  ville.  Il  eft  meuble  avec  autant  de 
goût  que  de  richefTe  :  on  y  voit  de  beaux: 
tableaux  ,  une  bibliothèque  ,  une  collec- 
tion d'inflrumens  de  phyiique  6c  d'aftro- 
nomie.  Le  marquis  Caileîli  eft  recom- 
mandable  par  fes  connoifTances  &  par 
l'emploi  qu'il  fait  de  Tes  richefTes. 

La  Passione  ,  églife  des  chanoines 
réguliers  ,  appelles  R.occhetini  à  caufe  du 
rochet  blanc  qu'ils  portent  fur  leur  ha- 
bit ,  de  miême  que  les  chanoines  de  fainte 
Geneviève  en  France.  On  arrive  a  cette 
églife  par  une  belle  allée  :  la  façade  efl: 
fort  belle  ;  on  y  lit  cette  infcription  , 
Amori  &  Dolorl  Sacrum,  Piuiieurs  bas- 
reliefs  repréfentent  d'une  manière  expref- 
Cve  &  pathétique,  les  diffcrens  myfteres 
de  la  PafTion.  Dans  la  première  chapelle 
à  droite  ,  il  yj^  une  fainte  famille  du 
Campl  bien  coloriée  ;  tous  les  caraderes 
en  font  vrais ,  l'Enfant  Jefus  eft  bien 
de  chair  ,  &  a  une  attitude  naïve  ;  mais 
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les  deux  Anges  de  la  gloire  font  trop 
bruns  &  d'une  couleur  enfomee;.  d'ail- 
leurs la  dirpofition  des  jambes  de  la 
Vierge  ,  &  celle  de  S.  Joleph  ,font  trop 
femblables  ,  &  également  mauvaiies  ;  ce' 
qui  donne  aux  draperies  un  mouvement 
qui  n'eft  pas  heureux. 

Au-deiTiis  de  la  porte,  S.  Charles 
Borromée  a  fon  bureau  ,  méditant  lur 
un  livre  ^  a  côté  duquel  eft  fon  déjeuné  : 
tableau  de  Campi  bien  compofé  ,  &  où 
il  y  a  de  TexpreiTion  ;  les  ombres  en 
font  un  peu  dures ,  la  main  incorrede  ; 
mais  les  accefibires  font  vrais  &  bien 
rendus.  Il  y  a  dans  cette  églife  d'autres 
bons  tableaux  ,  détaillés  dans  la  defcrip- 
tion  de  Milan,  On  y  voit  auiîi  un  mau- 
folée  en  marbre  de  Carrare ,  de  l'arche- 
vêque Birago  ,  fondateur  de  l'cglife  ,  en 
1487.  Le  grand  autel  eft  des  plus  riches. 
La  boiferie  du  chœur  eft  très- recher- 
chée. 

FOPPONE,  ou  Sepoîeri  ddofpitalmag-    charniers  de 

giorc  ,  grand  portique  d'une  forme  à  peu  ^'^^^P-^^^* 
près  circulaire ,  nouvellement  conflruit 
aux  frais  de  M.  Annone  ,  marchand  de 
foie  ,  qui  s'y  eft  fait  enterrer  ;  on  arrive 
à  ce  cimetière  par  une  belle  allée  ,  &  le 
coiïp-dœil  en  eft  frappant;  le  portique 
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eft  foutenu  par  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes doriques  de  granité,  de  lo  en 
lo  pieds  ,  avec  des  grilles  de  diftance 
en  diftance.  Sous  ce  portique  font  les 
caveaux  qui  fervent  de  fépultnre  j  dans 
Tefpace  vide  ,  on  a  bâti  une  églife  qui  eft 
en  forme  de  croix  ;  elle  eft  très-fréquen- 
tée  par  les  Milanois.  Le  portique  eft 
régulier  &  percé  de  fenêtres  qui  donnent 
fur  la  campagne  &  fur  la  ville  ;  il  a  un 
air  de  grandeur  ,  &  n  a  point  du  tout 
l'afped  lugubre  &  funéraire  de  fa  dtf- 
tination. 

En  revenant,  on  pafTe  devant  S.  Phi- 
lippe de  Néri ,  qui  eft  une  petite  églife  de 
reiigieufes ,  aiTez  jolie. 

S.  Barnaba  ,  c*eft  la  première  églife 
de  Tordre  des  Barnabites ,  ou  Clercs  ré- 
guliers de  S.  Paul  ,  &  celle  qui  a  donné 
le  nom  à  leur  congrégation.  Les  Barna-» 
bites  furent  inftiiués  à  Milan  en  i<)3o, 
par  trois  faints  perfonnages  ,  nommés 
Mongb  ,  Ferrari  &  Zacharie  de  Crémo- 
ne ,  qui  s'unirent  dans  l'intention  de 
prêcher,  d'enfeigner  la  j  eu  nèfle  ,  de 
confefler  &  d'exercer  le  faint  miniftere , 
fous  la  diredion  &  félon  les  vues  des 
évêques  diocéfains..  S.  Charles  Borro- 
mée  fit  le  plus  grand  cas  di^P.  Bafcapé , 


Chap.  XXIII.  MIan.  4x5 
religieux  de  cec  ordre ,  &  Temploya 
dans  le  gouvernement  de  fon  diocèfej 
ce  Saint  préiida  à  un  chapitre  gênerai 
où  les  Barnabites  drefTerent  la  plupart 
de  leurs  conftitutions  ,  &  il  fe  retiroit 
quelquefois  chez  eux  pour  y  faire  des  re- 
traites ;  aufTi  montre- t- on  encore  fa 
chambre  dans  ce  couvent  y  de  même 
que  celle  de  S.  François  de  Sales  qui  y 
a  logé. 

Le  grand  autel  de  cette  églife  eft  re- 
marquable par  fa  propreté  &  fa  richefTe  ; 
il  efl:  tout  garni  de  petits  panneaux  d'é^ 
cailles  encbâfTés  dans  des  cadres  d'argent, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  marquetericr 
Le  defîjn  en  efl:  fimple  fans  être  d'un  ex- 
cellent goût. 

En  s'éloignant  de  nouveau  du  centre 
de  la  ville,  pour  aller  dans  le  Borgo 
di  Parla  Romana ,  on  alloit  voir  la 
bibliothèque  Pertufati ,  que  la  ville  a 
achetée  ,  &  qui  efl:  placée  au  collège  de 
Brera.  On  Teftimoit  encore  plus  que  la 
bibliothèque  Ambrofienne ,  pour  la  ra- 
reté des  livres  &  des  éditions.  Le  préfi- 
dent  Pertufati  qui  l'avoit  formée  ,  mou- 
rut vers  17^5  ;  c'étoit  Tami  le  plus 
puiflTant  &  le  plus  zélé  des  gens  de  Let- 
tres ;  il  avoit  un  cabinet  de  machines , 
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6:  un  recueil  déplus  de  i  looo  médailles ^ 
fait  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  où^ 
le    goiit    des    médailles    étoit    fort    ré- 
pandu. 

Près  delà  &:  vis-k-vîs  le  Faradifo  y 
étoit  rh.'^bîtation  ou  plutôt  la  retraite 
de  M^^^  Agneii ,  dont  nous  parlerons 
à  l'occafion  des  gens  de  lettres  de  Milan.. 

S.  Antonio-,  dglife de  Théatins.  On 
remarque  au  fécond  autel  un  S.  xA.ndré 
Avelino  qui  tombe  en  extafe  en  montant 
à  Fauti'l ,  par  Francefco  del  Cairo ,  biea 
compo(é,  d'un  efiet  piquant,  mais  d'une- 
couleur  facèice.  A  la  troifieme  chapelle 
une  fainte  Famille ,  d'une  couleur  gra^ 
cieufe ,  mais  dont  les  figures  font  troo 
longues  &  d'ailleurs  médFocres  :.  le  pein- 
tre n'efi;  pas  connu. 

OsP£DALE  Maggîore  ,  bâtimenr 
vafte  ,  &  qui  a  un  air  de  grandeur  &  de- 
nobieiîè,  tel  qu'il  convient  k  un  édifice 
public  ;  mais  il  n'a  point  ^'apparence 
d'^un  hôpitalv  Le  portail  eft  m.oderne  ^ 
il  y  a  un  nouveau  bâtiment  dont  la  cour 
eft  carrée ,  elle  a  près  de  300  pieds  ;. 
elle  eft  environnée  de  deux  ran^s  d'ar- 
eades  qui  forment  un  portique  à  double- 
étage  ,  ou  deux  galleries  l'une  fur  l'autre  ; 
îe  premier  rang  eft  en  colonnes  ioair- 


Chap.  XXÎÎI.  Milan,  41^ 
ques,  le  fécond  en  colonnes  compcfîtes  , 
toutes  de  granité  ou  de  pierre  azur  : 
un  des  rangs  a  21  arcades,  Faiitre  19. 
Il  y  en  a  qui  trouvent  l'architecliire  un 
peu  lourde.  L^on  entretient  dans  cet 
hôpital  7  h  8  cents  malades  ,  il  y  en  a 
eu  même  jufqu'à  1700  dans  des  temps 
dVpidcmie.  il  y  a  auill  des  falles  où  l'en 
fait  travailler  a  difierens  métiers  un 
très- grand  nombre  d'ouvriers.  Ce  bâti- 
ment fut  conftruît  du  produit  de  la  lac-^^ 
ceilion  d'un  riche  Milanois  ,  nommé 
Jean  Pierre  Carcano.  Il  y  a  dans  la 
grande  cour  une  égiîfe  ,  dont  le  grand 
autel  efi  orne  d'une  Vierge  ,  du  Guer- 
chin.  L'ancien  bâtiment  a  quatre  cours 
a  portiques  ,  il  fait  commie  une  aile  du 
bâtiment  total ,  &  il  y  en  a  une  autre 
qui  efl:  moderne  ,  mais  qui  n'a  pas  encore 
de  façade. 

S.  Stefan  O  ,  cglife  fituée  fur  la  place 
•  du  Broglio  ;  c'eft  la  feptieme  bafilique 
de  la  ville ,  dans  l'ordre  où  on  les  viiite 
pour  gagner  des  indulgences.  On  l'ap- 
pelle aufli  S.  Sufano  alla  Rotta.  C'efl:- 
là  que  Galeas  -  Marie  Sforce  ,  duc  de 
Milan  ,  devenu  odieux  aux  Milanois  par 
fa  férocité  &  fes  débauches ,  fut  afTalîîné 
le  26  décembre  1476.  On  y  montre  la 
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place,  où  Von  prétend  que  par  un  mi- 
racle ,  le  fang  des  Catholiques  futféparé 
de   celui  des  Ariens  ,    après  une  efcar- 
mouche  entre  les  deux  partis. 


CHAPITRE    XXIV. 

Defcription  du  carré  de  la  porte  du 
Té  fin, 

JLa  quatrième  partie  de  Milan  qui  eft 
au  fud-oueft  ,  renferme  le  côté  de  S. 
Celfe  &  de  la  porta  Ticincfe  ;  pour  le 
parcourir  avec  méthode ,  en  partant  du 
centre  de  la  ville ,  on  commence  par  le 
palais  du  gouverneur. 

CORTE  DUCALE  OU  palais  ducal  ; 
il  a  été  reftauré  fur  les  deftins  de  Van- 
vitelli  ,  k  l'occafion  du  mariage  de  M, 
l'archiduc  Ferdinand ,  gouverneur  du 
Milanez.  Dans  la  falle  du  fénat ,  il  y 
a  un  tableau  de  J.  C.  portant  fa  croix, 
par  Daniel  Crefpi  ;  &  dans  la  chapelle 
du  fcnat,  la  venue  du  S.  Efprit  par  An- 
toine Campi. 

La  falle  du  fénat  efl:  petite ,  mais  on 
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fe  propofoit  d'en  dilpofer  une  beaucoup 
pins  grande  qui  eil  derrière  la  cha- 
pelle. 

C'eft  auffi  dans  ce  palais  que  s'affem- 
ble  le  tribunal  ou  conieil  ordinaire  des 
finances ,  appelle  il  Magifirato ,  ou  la 
Caméra. 

Le  Théâtre  étoit  attenant  à  ce  pa- 
lais; AT.  Patte  en  a  donné  le  plan  dans 
fon  architedure  théâtrale.  Ce  théâtre  a 
été  brûlé  en  1776  ,  mais  il  a  été  rebâti 
k  la  Scala  ,  &  l'on  a  bâti  ici  une  belle 
falle  de  bal ,  qui  appartient  a  M.  l'ar- 
chiduc ;  elle  eft  richement  ornée. 

De-la  en  allant  à  S.  Nazaro  ,  on  peut 
pafTer  par  Cafa  Annonc ,  palais  qui  mé- 
rite d'être  vû., 

S.  Nazae.0  ,  grande  églife  collé- 
giale ,  la  (ixieme  bafilique  de  Tvlilan , 
avec  un  chapitre  fcculier.  On  entre  par 
un  veftibule  octogone  où  l'on  voit  les 
tombeaux  de  la  famille  des  Trivul^i , 
5c  rpécialementde  Jean  Jacques  Trivulce, 
maréchal  de  France  ,  qui  comm.anda  fous 
Charles  VIII ,  Louis  XII  &  François  I, 
ôc  fe  diflingua  dans  les  batailles  de  For- 
noue ,  d'Agnadel ,  de  Novare  &  de  Ma-* 
rignan  ;  il  mourut  en  1518. 

Cette  églife  tft  près  de  la  porte  Ro- 
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niaine  dont  on  doit  remarquer  la  conf- 
truftion  :  toutes  les  pierres  y  font  taillées 
en  cchellons ,  &  forment  un  alTemblage 
d'une  foliditc  fingiiliere. 

S.  Paolo  ;  c'eft  la  plus  belle  églife  de 
religteufes  qu'il  y  ait  à  Milan  ;  la  façade     , 
en  cil  fir-tout  remarqi^able.   Le  maitre- 
autel  cft  joli  ;    on  y  voie  de  beaux  ta- 
bleaux de  CampL 

M  ADONNA  Di  S.  Celso  OU  Madonno. 
ddCdfo  ,  que  Ton  trouve  après  être  forti 
de  la  première  enceinte  de  la  ville ,  efl 
une  des  églifes  les  plus  eftirnces  de  la  ville; 
fbn  architedure  ell  ^ Al.c^.o  Pcmglno  , 
cependant  on  y  rcmarq'.ie  un  ordre  dori- 
que au-deflus  du  corinthien  ,  ce  qui  blelTc 
les  yeux  accoutumés  aux  proportions  re- 
çues. La  façade  qui  donne  fjr  la  rue  ,  a  2 
portes  formces  par  des  arcades  décorées 
de  colonnes  corinthiennes ,  cette  fiçade 
efl:  fi  m  pie  &  d'un  bon  genre.  On  trouve 
enf.iite,  comme  dans  les  anciennes  bafi- 
liques ,  une  cour  environnée  d'une  belle 
colonnade  ;  le  portail  de  Fcglife  efl 
moins  bon,  étant  trop  divifé  &  chargé 
départies  qui  s'accordent  mal  enfemble  : 
on  y  voit  des  colonnes  de  marbre  d'Afri- 
que ,  des  ftatues  d'Adam  &  d'Eve  par 
Afluldo  de    Loren^ij  qui  font  allez  bien 
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penfées ,  dont  les  mouvcmens  tiennent 
de  l'antique,  &  dont  les  contours  font 
alTez  coulans  (a).  Les  deux  Sybilles  de 
marbre  qui  font  ajflifès  fur  les  coins  du 
fronton  de  la  porte  ,  font  de  Annibal 
Fontana ,  &  ne  font  pas  mal.  Il  y  a  aufïï 
des  bas-reliefs  ,  mais  moins  eftimés ,  & 
qui  font  un  peu  lourds.  En  entrant  dans 
l'cglife  ^  on  voit  à  gauche  au-deiîùs  d'une 
porte  des  bas  côtes  une  Vierge  en  marbre 
qu'on  croit  d'Annibaî  Fontana  ;  elle 
ttoit  placée  autrefois  dans  le  portail ,  d'où 
on  Ta  tirée  pour  la  mettre  en-dedans  de 
î'églife  ;  elle  a  beaucoup  d'expreiîion. 
Auprès  du  chœur  à  gauche  ,  il  y  a  une 
autre  Vierge,  &  dans  trois  niches ,  entre 
les  piliers  voiHns  du  chœur,  un  S.  Jean 
Baptifte  &  deux  Prophètes  ;  le  S.  Jean 
ell  d'Annibaî  Fontana^  &  les  Prophètes 
font  de  la  main  de  Lorenzi  ;  ces  quatre 
figures  font  fort  belles  ,  cependant  elles 
font  un  peu  courtes ,  &  les  plis  ne  for- 
ment pas  d'affez  grandes  maflès. 

L'autel  efl:  orné  de  pierres  dures  avec 
beaucoup  de  richeffe.  Le  pavé  &  les 
murs  font  revêtus  de  marbre  ;  l'autel  de 
la  Vierge  eft  enrichi  de  quatre  colon- 

(a)  Il  y  a  des  perfoimes  quiles  auribuent  à  Adolphe 
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lies  d'argent ,  donc  les  bafes  &  les  corni- 
ches font  dorées;  on  y  voit  un  grand 
nombre  de  lampes  d'argent  d'un  très- 
grand  poids  ,  6c  d'un  travail  précieux. 
On  remarque  dans  cette  églife  une 
Vierge  avec  S.  Jérôme  ,  de  Paris  Bor^ 
donc ,  dilciple  du  Titien  ,  &:c.  Dans  la 
féconde  facriftie ,  un  tableau  qu'on  aflure 
être  de  Raphaël,  mais  M.  Gougenot 
croit  que  ce  n'eil  qu  une  copie  ,  ou  un 
ouvrage  de  quelqu'un  de  fon  école.  Il 
repréfente  la  Vierge  avec  J.  C.  ,  S.  Jo- 
feph  &  S.  Jean  -  Baptifte.  11  y  a  aufîl 
une  Vierge  avec  fainte  Elizabeth  &  S. 
Jean-Baptirte  jouant  avec  un  agneau  , 
tableau  fait  par  Sabai  ,  mais  fur  les  def- 
fins  de  Lconardo  da  Vinci  \  ce  tableau 
cft  médiocrement  compofé.  Le  fond  eft 
dur  &  mauvais  ;  les  têtes ,  quoique  fur 
des  plans  difFérens  ,  y  font  peintes  avec 
la  même  force ,  elles  font  trop  rouges  , 
d'une  manière  feche ,  &  trop  finies  ;  ce- 
pendant les  caraderes  en  font  beaux. 
Enfin  on  y  montre  un  bufte  de  S.  Char- 
les ,  moulé  fur  le  faint  même ,  après  fa 
mort. 

Dans  l'églife  de  S.  Cel[o^  qui  efl  près 
delà  ,  on  montre  une  transfiguration 
de  Frocaccinu  On  peut  aller  enfuite  juf- 
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qu'à  porta  Jicinefc  ,  hors  de  laquelle  ell 
une  grande  place  pour  le  marché  aux 
chevaux  ,  &  où  commence  le  grand  ca- 
nal qui  va  au  Tclin  ,  avec  la  branche 
qui  va  du  côté  de  Pavie  :  celle-ci  avoit 
été  commencée  pour  former  un  canal 
de  navigation  ;  mais  n'ayant  point  été 
achevée,  elle  ne  fert  qu'à  arroler  les 
campagnes  par  des  rigoles  de  dérivation. 
Vers  le  même  endroit  l'O/o/z^  ,  vient  fe 
joindre  au  canal  ,  &  en  augmente  le 
volume  d'eau  ;  mais  cette  rivière  eft  ap- 
pauvrie par  la  quantité  d'eau  qu'on  en 
tire  pour  arrofer  les  campagnes ,  & 
qu'on  eftime  de  600  pouces  du  pays , 
chacun  produifant  2416  pintes  de  Paris 
par  minute.  A  70  toifes  de  cette  em- 
bouchure ,  le  canal  de  l'Adda  tombe  dans 
rOlona  ,  après  avoir  pafTé  la  Conca  ou 
ëclufe  qui  en  eft  proche. 

S.  EUSTORGIO,  églife  de  Domi- 
nicains que  S.  Euftorge  lui-même  avoic 
fait  bâtir  vers  l'an  330,  pour  y  mettre 
les  reliques  des  trois  Rois ,  qu'il  avoit 
apportées  de  Conftantinople,  Après  la 
deftruélion  de  Milan  ,  ces  reliques  fu- 
rent tranfportées  à  Cologne ,  on  n'en 
conferve  aéluellement  que  la  ChâfTe  dans 
Téglife  dont  nous  parlons.  On  y  reraar» 
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<jiie  le  îombc-an  de  faine  Pierre  martyr 
en  albâtre  ,  qui  fut  fait  vers  1340  ,  par 
Balduccî  de  Pife  ,  dont  on  cftime  le  deC- 
fin.  Le  tombeau  d'Etienne  Vifconti , 
ï\m  des  hls  de  Matthieu  le  Grand  ,  ceux 
des  Turiani ,  celui  du  favant  George 
Merula,  font  aulFi  dans  cette  églife. 

Près  delà  étoit  un  champ ,  où  grand 
nombre  de  martyrs  ont  été  enterrés; 
on  y  voit  encore  un  puits  où  Ton  croit 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  Chrétiens  de 
précipités.  La  tradicion  populaire  porte 
aulTi  que  la  fontaine  voifine  fortit  à  la 
prière  de  faint  Barnabe  pour  baptifer  les 
Néophytes. 

La  Vittohia  eft  une  églife  de  re- 
ligleufes  Dominicaines  ;  elle  eft  fur  le 
bord  du  canal ,  en  dedans  de  la  ville. 
Elle  eft  décorée  de  pilaftres  compor- 
tes ,  cannelés  ,  de  marbre  blanc,  d'une 
architeérure  fort  fage  ;  la  coupole  eft 
d'une  jolie  courbure ,  c'eft  dommage 
que  l'on  ait  diminué  les  grainons  jufqu'à 
la  lanterne  ,  &  qu'on  ne  les  ait  pas  arrêtés 
plus  bas.  Au  maitre-autel  il  y  a  une  Af- 
fomption  que  l'on  dit  de  Salvator  Roja  , 
c'eft  un  tableau  bien  compofé ,  bien 
defîiné ,  où  il  y  a  beaucoup  d'expreffion  ; 
^il  eJfl:  un  peu  gris  &  peu  vigoureux.  Au 

deux 
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■deux  cotés  du  fancluaire  il  y  a  deux 
grands  &  beaux  payfages  ;  dans  celui 
qui  eft  à  droite  ,  on  voit  S.  Jean  dans 
le  dëfert ,  par  Franccfco  Mola  *,  dans 
celui  qui  efi  à  gauche  ,  S.  Paul  hermite , 
de  Salvator  Rofa.  Au  premier  autel  de 
la  nef  à  droite,  S.  Charles  donnant  la 
îCommunioH  aux  petlifërés,  tableau  d'Au- 
gulHn  Brandi ,  compofé  avec  génie  , 
d'une  couleur  vigoureufe  ,  mais  où  les 
ombres  font  trop  forcées.  Tombeaux  en 
marbre  noir,  des  frères  du  cardinal  Omo- 
deo,  av«c  des  médaillons;  un  bel  au- 
tel de  pierres  dures  ;  une  grande  chaire 
çn  marbre  ;  une  châfTe  de  S.  Vaft. 

S.  LORENZO  ,  églife  que  l'on  trouve  s.  laur«»i. 
en  rentrant  dans  la  ville  ;  elle  eft  an- 
noncée par  un  beau  refte  d'antiquité  ; 
c'efl:  une  colonnade  antique  ,  le  feul  ou- 
vrage des  Romains  qui  foit  refté  fur 
pied  ;  on  y  voit  quatre  tours  antiques 
qui  retiennent  Téglife,  &?  grandes  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées ,  demar* 
bre,  avec  leurs  chapiteaux  ;  on  y  a  ajouté 
un  fronton  moderne.  Il  y  a  une  infcrip- 
tion  k  Thonneur  de  Fempereur  Verus  , 
qui  fe  rapporte  a  Tan  16  «5  de  J,  C.  , 
éc  donne  lieu  de  croire  que  ce  bâtiment 
fut  élevé   a  fou  honneur,   quoique   le 

Tome  L  Ï; 
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principal  mérite  de  ce  prince  fut  d'être     j 
gendre  de  Marc-Aurele  ,  dont  il  dés-    J 
honora  Talliance  par    les    plus  infâmes 
débauches.  Quelques  auteurs  croyent  que 
c'étoît  un  temple    d'Hercule  ,   avec  des 
bains  bâtis   par  Tempereur  Maximien  , 
qui  fut  afTocié  à  l'Empire  Tan  186. 

L'églife  de  S.  Laurent  eft  une  efpece 
d'oâ:ogone  en  trefEe  d'un  plan  fort  fingu- 
lier ,  foutenu  par  de  belles  rangées  de  co* 
lonnes ,  qui  font  un  très-bon  elFet  ;  il  y  21 
quatre  grandes  tribunes  pratiquées  dans 
quatre  culs-de-fours  qui  font  entre  les 
pendentifs  du  dôme  :  l'idée  de  cette  ar-- 
chiteâ:ure  parok  avoir  été  prife  de  S. 
Vital,  églife  gothique  deRavenne.  Cells 
de  S.  Laurent  eft  de  Martino  BaJJî  , 
archîtede  de  très-grande  réputation ,  qui 
fit  k  Milan  plufieurs  aiitres  ouvrages  con-^ 
fidérables.  Quoique  S.  Laurent  foit  re- 
gardé par  bien  des  perfonnes  comme 
une  merveille  en  architeâure ,  il  y  ei> 
a  qui  défapprouvent  la  coupole  odogo* 
ne ,  dont  les  côtés  font  égaux  ,  appuyée 
fur  une  bafe  dont  les  côtés  font  inégaux  (a). 
Il  y  a   dans   cette    églife   un    chapitre 


(a)  Au  refte  on  peut  voir  I  toutes  les  cfpeccs  6c  dç  tOU» 

à   Milaa  des   coupoles  de  |  tes  les  formes. 
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fcciùiero  C^efl  la  cinquième  bafilique  de 
Milan. 

Casa  Visconti  efl  une  des  maifons 
remarquables  de  Milan.  Nous  avons  dit 
CI -devant  que  les  Vifeonti  ont  été  long- 
temps les  fouverains  du  Milanez,  & 
ceux  qui  exiflent  encore  à  Milan  ,  pré- 
tendent être  les  uns  d'une  branche  col- 
latérale à  celle  qui  a  régné  ;  ies  autres 
de  la  même  branehe  par  un  fils  na- 
turel. 

.  Santa  Marta  eft  une  églife  du 
même  quartier  ,  où  eft  la  ftatue  de  Gaftom 
de  Foix ,  avec  une  infcription  qu'on  y 
plaça  en  162.4  ,  lorfque  la  réconftrudion 
de  l'églife  obligea  les  religieufes  k  dé- 
molir fon  tombeau.  Les  bas- reliefs  qui 
y  étoient  font  à  Caftellazzo  ,  chez  le 
comte  Arconati,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  environs  de  Milan, 

Le  cabinet  des  médailles  de  M.  l'abbé 
Marquis  Carlo  Trlvulii  fltué  fur  la 
place  S.  Alexandre  ,  eft  une  chofe  digne 
de  la  curiofîté  des  voyageurs  :  on  y  voit 
auffi  des  ftatues  antiques  ,  des  vafes  ,  des 
manufcrits  &:  des  livres  rares  ;  le  pof- 
feffeur  eft  lui-même  un  homme  très-fa- 
vant  5  quoiqu'il  n'ait  rien  donné  au  pu- 
blic. 

Tij 
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S,  Alessandro,  églife  des  Barna- 
bites ,  avec  une   très-helle   maifon  ,   & 
un  collège  qui   a  le  titre  d'Univerfîté  ; 
réglife  ei\  bâtie  fur  un  plan  aflezjoli  ;  elle 
cft  décorée  d'un  ordre  compofîte  ,  mais 
elle  feroit  encore  mieux,  fi  elle  n'étoit 
pas  couverte  de  tant  de   peintures  mo- 
dernes. Le  grand  autel  ,   &  fur-tout  le 
tabernacle  ,  la  chaire  ,  les  confelTionnaux 
&    plufieurs    autres    parties    de    réglife 
font  ornés  de  pierres  précieufes  ,  comme 
lapis,  agathes,    ôcc,    avec    une  profu^ 
fion  dont  je   n^aî  point  vu    d'exemple  ^ 
même  à^ns  le  refte.  de  l'Italie,  On  dit 
qu'elles  proviennent  d'une  fuccelTion  conr 
teftée  ,  &  furent  données  pour  cette  égli-? 
fe.  La  forme  générale  de  l'autel  eft  bon- 
ne ;  mais  les  détails   ne   font   pas  d'un 
grand  goût,  a  caufe  de  la  quantité  de 
petites  maffes  qu'il  a  fallu  former  pour 
employer  toutes  ces  pierres  ;  ainfi  il  faut 
fe  réduire  a  eftimer  la  matière,  plutôt 
que  la  forme  de  toutes  ces  richeiïes.  Il 
y  a  dans  le  couvent  une  bibliothèque  , 
un  cabinet  d'hifloire   naturelle ,    beau- 
coup d'inftrumens  &  de  machines  pour 
la  phyfique  &  Faftronomie  ,  d'une  conC» 
trudion  moderne. 

Pans  l'endfoit  même  où  eft  aduelle^ 
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ment  Téglife  de  S.  Alexandre ,  il  y  avoit 
anciennement  une  prifon  où  fut  enfermé 
S.  Alexandre  ,  l'un  des  martyrs  de  la 
légion  Thebéenne  ,  au  temps  de  l'empe- 
reur Maximien  ,  c'efi:  le  Carare  Zebe- 
deo  ,  fur  lequel  le  P.  Grazioli  a  fait  une 
difîèrtation  dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité  : 
c^eil  en  confcquence  de  cet  événement 
qu'on  a  changé  la  prifon  en  une  égiife 
dédiée  au  même  Saint ,  mais  on  ne  fait 
pas  en  quel  temps  a  été  fait  ce  change- 
ment. 

COLLEGIO  IMPERIALE,  collège  qui 
appartenoit  aux  Barnabites ,  mais  on  les 
a  transférés  au  collège  des  nobles  ;  c'efl 
celui  où  hâbitoit  le  P.  Frifi  *  l'un  dts 
m.eilleurs  mathématiciens  de  Titalie  ^ 
connu  àis  fa  jeuneffe  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  &  qui  a  été  long-temps 
profelTeur  de  mathématiques  à  Pife.  Ce 
collège  a  été  vendu  ,  &  il  eft  habité  ac- 
tuellement par  des  particuliers.  On  trouve 
enfuite  la  Casa  Erba  ,  que  l'on  peut 
voir  en  allant  \  S.  Sébaflien. 

S.  Sébastiano,  petite  égiife  pa- 
roifîiale ,  en  rotonde  d'une  belle  conf- 
trudion ,  bâtie  aux  dépens  du  peuple 
&  du  fcnat  de  Milan  ,  à  roccafion  de 
la  pefte  de   \<^j6.  Cette  égiife  eil  près 
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du  Po^To,  auberge,  où  logeoient  la  pluparr 
des  étrangers ,  &  où  nous  finifTons  nos 
courfes  de  IVIiJan  (a). 

Les  collections  de  tableaux  qin  font 
à  la  bibliothèque  Ambrofienne  &  k  TAr- 
chevc'clié  ne  font  pas  les  feules  qui  mé- 
ritent d'être  vues  ;  il  y  en  avoir  une  im- 
menfe  &  précieuie  chez  M.  îe  comte 
de  Firmian  ,  &  d'autres  chez  M.  le  mar- 
quis Caftelli ,  fur  le  Naviglio  vis-à-vis 
le  Corjb  ddla  pajjione  ;  chez  le  mar- 
quis Calderara ,  près  S.  Giorgio  in  Pa- 
la-^  ;  chez  le  comte  Arefe  vis-k-vis  le 
Séminaire  ;  chez  le  marquis  Corbella 
près  S.  Satiro  ;  chez  Don  Peralta  près 
vunîa  Mûriâ  ad  Paradifo;  chez  le  mar- 
quis Gallarati  près  Santa  PraJJlde  ;  chez 
le  marquis  Litta  ,  dans  le  cours  de  porta 
Vcrcellina  ;  chez  le  comte  Annone,  dans 
le  cours  de  porta  Romana  ,  &:c.  Le  ca- 
binet de  M.  Peralta  ëtoit  en  vente  en 
1767;  il  contenoit,  outre  beaucoup  de 
•tableaux,  plus  de  13000  médailles,  Se 
beaucoup  de  livres  relatifs  aux  antiquités 
&  aux  médailles  ,  en  toutes  fortes  de 
langues. 

La  ville  de  Milan  n'eft  point  éclairée 

(a>  Depuis  ce  temps-là  ,  1  les    trois    Rois  font  dcTô- 
\tALhergo   Iw pé claie  ^  &|uucs  aufli  faui6t;l.;5» 
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pendant  la  nuit  ;  on  trouve  feulement 
devant  les  principaux  palais  quelques  ré- 
verbères ,  &  quelques  images  devant  lef- 
quelles  brûlent  des  lampes.  Les  rues  ne 
font  point  marquées  ,  mais  les  demeures 
fe  défignent  principalement  par  les  égli- 
fes  voiiines ,  &  ce  fecours  eft  toujours 
prochain ,  car  il  y  a  environ  260  églifes 
à  Milan. 

En  été  le  cours  ed  arrofé  par  des  gai- 
îeriens,  on  en  atrele  fîx  a  une  charette 
qui  porte  un  tonneau  ^  im  7e  fert  de 
cocher  ,  ils  ont  des  fers  aux  deux  jam- 
bes, &  une  chaîne  de  deux  pieds  de  long 
leur  kifle  la  liberté  d'agir.  Cela  fert 
d'exemple  pOui  ic-  peuple. 

La  ville  efl  pavée  de  pierres  roulées , 
&  arrondies  par  TAdda  ou  par  les  autres 
rivières  des  environs  ;  ces  galets  font 
toujours  des  granités  rouges  ,  verds  , 
gris ,  ou  d'autres  couleurs ,  ou  àe^  pier- 
res qui  refiemblent  au  porphyre.  Ce 
granité  efl  très-commun  à  Milan  ,  com- 
me nous  Tavons  déjà  remarqué  ;  il  y  en 
a  fur-tout  un  qui  tire  fur  le  rouge.  On 
Fappelie  dans  le  pays  MigUaniolo  Rojfo  , 
(  on  prononce  MiaroUo  )  ;  il  y  en  a  auffi 
qui  eft  blanchâtre ,  c'efr  le  MigUaniolo 
bianco  :   le  premier   vient   d'une  car- 

T  iv 
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rîere  qui  eft  près  de  Bavena ,  village 
à  50  milles  de  Milan  aux  environs  du 
lac  majeur  ;  le  fécond  (e  tire  des  envi- 
rons de  Margozzo  ,  autre  village  ficué 
aufîi  fur  le  lac  majeur  à  <^4  milles  de 
Milan.  On  en  fait  des  obélifques ,  des  co- 
k>nnes,  des  jambages  de  portes ,  des  au- 
tels ,  des  marches  d'cfcalier  :  on  le  tra- 
vaille très-bien  ,  il  tft  aifé  à  tailler  ,  mais 
il  fe  durcît  à  l'air  •  il  prend  un  alTei  beau 
poli. 

Cette  abondance  de  granité  efi:  un 
avantage  coniidérable  pour  la  bâtilTe ,  à 
Milan  ^  de  même  que  le  marbre  blanc 
qu'on  tire  des  montagnes  du  lac  de  Côme^ 
Ce  marbre  n  eft  pis  aufli  parfait  que  celui 
de  Carrare  ,  mais  il  ne  iaiiîe  pas  d'être 
encore  fort  beau  ;  la  carrière  en  fut  dé- 
couverte dans  le  temps  que  les  ducs  de 
Milan  entreprirent  Timmenfe  édifice 
de  la  cathédrale  ;  on  continue  toujours  a 
l'exploiter ,  &  le  marbre  en  eft  aéluelle- 
ment  pk^s  beau  que  jamais  ,  c'efl:  une 
veine  qu'on  dit  avoir  cinq  milles  de  lon- 
gueur fur  i-^  à  20  pieds  de  profon- 
deur-(a  ). 

(a)   V.  M.  GasTTARD  ,  ^ j^art'ies  des  fcietices  ,  ôcc^r 
Mémelre  s  fur  digère  iitc  ;  [Tome  i  ,  page  404^ 
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CHAPITRE    XXV. 

Des   Canaux  de  Milan, 

I  jES  deux  grands  canaux  qui  joignent 
Miian  avec  TAdda  &c  le  Tefîn  ,  font  la 
principale  caufe  de  la  fertilité  du  territoire 
de  cette  ville  ,  6«:  la  principale  reffource 
du  commerce.  On  a  dit  qu'ils  avoient 
été  conftruits  par  les  François  fous  Louis 
Xîî.  Mais  il  eft  prouvé  qu'ils  étoient 
commencés  long-temps  auparavant.  Le 
canal  du  Téfm  ,  Navilio  di  Gagglano  , 
Navilio grande^  ï\M  commencé  en  1179  , 
il  s'appelloit  Tefmello  ,  &  ne  venoit 
que  jufqu'à  Abiate  GrafTo  ;  en  11^7  on 
le  continua  jufqu'à  Milan  ;  en  1271 
en  le  rendit  navigable;  il  tire  fon 
nom  du  canton  de  Gaggiano  ,  par  lequel 
il  paiTe. 

Le  canal  de  TAdda  appelle  Navilio  délia 
Martcfaiia  ,  k  caufe  d'un  canton  d'où  il 
vient  &  qui  porte  ce  nom  ,  fut  fait  fous 
I  rançois  Sforce  ;  il  tire  fes  eaux  du  fleuve 
Adda;  étant  arrivée  a  un  mille  de  la  porte 
neuve  ,  au  nord  de  Milan  ,  il  fe  trouve 

T  V 
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plus  haut  de  "5  pieds  que  le  NavlVia 
grande  qu'on  tire  du  Téfîn.  Pour  les 
réunir  dans  la  ville  fans  inondation  & 
fans  chute ,  on  a  pratiqué  cinq  éclufes 
qui  portent  le  canal  de  YAdda  jufques 
dans  le  canal  du  Téfin;  la  première 
au-dellùs  de  Milan  à  la  CaJJina  de  pomi  ; 
la  féconde  k  X Incoronata  ;  la  troiiieme 
vers  Téglife  S.  Marc  ;  la  quatrième  dans 
Borgo  nuovo  ;  la  cinquième  eft  celle 
de  Vïarma  près  de  la  jonâion  des  deux 
canaux  ,  du  côté  de  Forta  Ticinefe,  Il 
y  en  a  encore  une  5^  près  de  la  porte 
orientale.  Lconardo  da  Vinci ,  que  le 
duc  de  Milan  avoir  fait  venir  de  Tof- 
cané,  forma  ainfi  la  jondion  des  deux 
canaux ,  par  le  moyen  des  éclufes ,  dont 
on  venoit  de  faire  ufage  à  Padoue , 
diaprés  Tidëe  -.de  deux  architeâes  de  Vi- 
terbe(a).  Le  P,  Lechi  donna  en  17 «5^ 
une  difTertation  fur  les  dégradations  ar- 
rivées à  ce  canal ,  &  fur  les  remèdes 
,  qu'il  étoit  nécefîàire  d'y  apporter  pour 
f  mpécher  qu'il  ne  devînt  impraticable  , 
&  il  fut  chargé  par  M.  le  comte  Crif- 

(a)  Voyez  le  traicc  des'Paris,  1774^  in-^^.  On  y 
Canaux,  in  loi.  1778.  Chez  trouve  des  détails  fur  les 
îa  veuve  Defaint,  6c  le  ;  canaux  de  l'Adda  &  du  Té- 
Traité  des  rivières  U  des  \Cm  ,  ôc  fur  lanav'gaiion  de 
torrens,  pai   i«  P.    Friâ,  i ces  fleuves» 
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tîani ,  de  ces  travaux  ,  qui  ont  très-bien 
réufli  (a). 

Pour  prévenir  aufïï  les  inondations 
qui  auroient  pu  venir  de  la  Martefana^ 
on  a  pratiqué  au-deflus  de  la  ville,  près 
de  la  porte  neuve  ,  un  dcchargeoir  ^fca- 
rlcatorio ,  qui  porte  les  eaux  hors  de  la 
ville,  on  l'appelle  aufli  RedefoJfo\  il  coule 
tout  le  long  des  murs  de  la  ville  jufqu'à 
porta  Tofa  ;  la  il  reçoit  un  ruifleau  nom- 
mé Roggia  Borgognona ,  6c  fe  divife  en 
deux  branches ,  Tune  prend  a  gauche 
vers  la  Sénavra ,  qui  eft  une  maifon 
de  campagne,  où  les  Jéfuîtes  faîfoient 
des  exercices  fpirituels  j  il  s'appelle  Na^ 
ylglietto  ;  il  fert  a  arrofer  les  campagnes 
de  ce  coté-la  par  un  grand  nombre  de 
faignées  ;  l'autre  branche  continue  k  cir- 
culer autour  de  la  ville  jufqu'a  porta 
Romana  ,  oii  elle  fert  aufti  à  Tarrofe- 
ment  des  campagnes.  Le  P.  Lcchi  a 
fait  imprimer  en  1761,  un  plan  des  tra- 
vaux à  faire  pour  empêcher  les  incon- 
véniens  des  eaux  de  ce  torrent. 

Il  y  a  encore  dans  la  ville  une  autre 
cfpece  de  canal  appelle  Vecchigbia  ,  qui 
fert  d'égout  fouterrain  ,  &  va  fortir  près 

,(a^  Voyez  U  Journal  des  Sayans ,  mai  176-7, 

Tvj 
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de  îa  porte  du-  Téfin  ;  il  eft  formé  par 
Teau  de  plufîeurs  petits  riiideaux  ,  qu  on 
a  raiïembiés  ,  &:  ii  va  fe  rendre  dans 
le  Lamhro  vers  Marignano  y  a  trois  lieues, 
de  Milan. 

Non-feulement  ces  canaux  font  uti- 
les pour  îa  fertilité  des  campagnes ,  ils- 
font  encore  d'un  très  -  grand  fecours 
pour  le  con\mevQe  '^\2l  Marte] ana  amené 
du  bois  &  d'autres  provifîons  nécellaires 
a  la  ville  ;  le  grand  canal  apporte  les 
marbres  du  lac  m.ajeur  ,  &:  établit  avec 
Milan  une  commjjnication  très-intéref- 
fante.  La  fcience  des  eaux  &  de  l'archi- 
tednre  hydraulique,  eft  employée  dans 
toute  l'ïtalie  avec  autant  d'intelligence 
que  de  fuccès. 

On  travaille  à  un  nouveau  canal,  dii- 
îac  de  Come  à  Brivio  ;  cette  ville  el^ 
fur  TAdda ,  5  lieues  à  l'Orient  de  Côme 
en  allant  du  côté  de  Bergame. 

On  a  fait  en  1 77  5  ,  une  lieue  de  ca*= 
nal  pour  rendre  FAdda  navigable ,  en* 
creufant  lo  &  40  pieds  dans  le  rocHer  ; 
M.  Chalumeau  m'a  raconté  qu^on  y  avoir 
trouvé  une  fquelette  humain  ,  ayar\t  un 
dard  dans  le  corps,  &  vm  bras  humain 
pétrifié. 
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CHAPITRE    XXVL 

Du  Gouvernement  &  de  ladminif* 
traîion  de   Milan, 


L 


E  gouverncDr  général  de  la  Lombar- 
die  Autrichienne  eil  S.A.R.  M.  l'archiduc 
Ferdinand  qui  rcfide  à  IVlilan  depuis  i  jj  i... 
Il  y  a  aulh  un  miniftre  ou  commiilàire 
plénipotentiaire  de  Fempereur ,  &  un  fé* 
nateur  de  régence  ,  qui  eft  adueilement 
M.  Pecci.  Le  fénat  rend  la  juflice  ^  enfia 
les  officiers  municipaux  font  chargés  des 
détails  de  la  police  &  de  radminiftration 
intérieure» 

Avatît  Tarrivée  de  rarchlduc ,  le  duc 
de  Modene  qui  avoit  marié  fa  petite 
fille  à  ce  prince  ,  éroit  admîniftrateur 
du  gouvernement  ;  il  tenoit  à  Milan  la 
place  de  la  reine ,  il  avoit  des  gardes  ^ 
&  tous  les  honneurs  de  la  ville ,  &  il 
Gommandoit  les  troupes  qui  étoient  au 
nombre  de  6  mille  hommes  dans  le 
Milanez  ;  il  eft  mort  en  1780» 

M»  le  comte  Firmian  ^  confeiller  d'é* 


le    Comte 
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tat ,  chambellan  de  la  reine  &  de  retn- 
pereur  ,  chevalier  de  la  Toifon  d*Or  , 
né  à  Trente  ,  exerçoit  k  Milan  le  rang 
de  miniftre  d'état  de  l'empereur  ;  il  re- 
çevoit  Tes  ordres  ;  il  veilloit  fur  toutes 
les  parties  de  Tadminiflration  ,  avec  in- 
telligence ,  avec  zèle  &  avec  douceur  ; 
il  eft  mort  en  1782.  Son  prédécefTeur , 
le  comte  Criftiani  ,  mort  en  1758, 
ëtoit  aufli  un  homme  du  plus  grand  mé- 
rite :  fils  d'un  meunier  du  Plaifantin , 
&  en  fuite  juge  de  village  ,  il  s'étoit 
élevé  à  la  plus  haute  faveur  (a).  Il 
avoit  le  titre  de  grand  chancelier  ,  qui 
cft  fupprimé  aduellement.  Au  refte  fa 
famille  avoit  été  autrefois  diftinguée, 
car  il  fut  élu  décurion  à  Pavie  ,  ce  qui 
fuppoft  de  la  naifTance  ,  &  fon  fils  qui 
fut  chambellan  impérial ,  en  a  donné 
les  preuves. 

Le  fcnat  de  Milan  eft  compofé  d'un 
préfident  &  de  dix  fénateurs  ;  le  podefta 
de  Crémone  &  celui  de  Pavie  en  font 
membres.  Les  fénateurs  de  Milan  jugent 
en  dernier  reflbrtde  toutes  les  caufes  ci- 
viles &  criminelles  ,  ainli  que  les  par- 
lemens  en  France ,  6c  les  fentences  de 

(/)  V.  M.  Groflcy ,  Tome  I. 


I 

'  Cn AT.  XXVI,  De  Mtan.  447 

mort  s'exécutent  fans  appel.  Le  conieil 
de  Vienne  a  le  droit  de  cafler  leurs 
jugemens,  mais  cela  arrive  rarement. 
Le  préfident  du  fcnat ,  en  1766,  M» 
Corrado  ,  etoit  on  magiftrat  fort  appli- 
qué &  dont  on  faifoit  très-grand  cas  ;  il 
y  avoit  encore  parmi  les  iénateurs  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  , 
leur  intégrité  ,  &  leur  favoir;  M.  Verri , 
M.  Pecci ,  font  ceux  que  j'ai  oui  citer 
le  plus  :  le  premier  a  fait  un  très-bon 
ouvr.ige  fur  la  jurifprudence  de  Mi- 
lan (a)  ;  fon  fis  étoit  déjà  placé  dans 
la  magiftrature  ,  &  jouiiToit  d'une  très- 
grande  confidération  ;  je  le  citerai  parmi 
les  gens  de  Lettres. 

Le  droit  romain  eft  modifié  dans  le 
Milanez  comme  par-tout  ailleurs ,  par 
des  coutumes  &  des  îoix  particulières; 
la  plupart  des  {latuts  de  iVliian  font  du 
roi  Louij  Xli  ,  &  ils  s'obfervent  encore 
aduellement. 

il  y  a  un  tribunal  ordinaire  pour  les 
finances ,  appelle  amplement  il  Magif- 
traîo  j   compofé  de  neuf  perfonnes ,  y 


^a)  Comltïs  GairieVs 
Ve TÏ  de  ortu  & p^'^s,reJJ'v. 
Juris  Mediolaaenfîs  Pro- 
iromus  s  feu  apparatKs  ad 


hiffcrîam  Jur's  Mei':cîa' 
nenfii  antiqui  6*  me  de  mi, 
Mediolani^  in  Regia.  cu" 
lia.  iT^j>  in-foL  307  pa§. 
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compris  le  Pnfidznte   dd  Magijlrato  ; 
e'eft  aduellement  le  comte  VerrL 

Le  Capitano  dl  Giufil:^ia  eft  chargé 
de  Texëcution  des  décrets  de  indice;  il 
a  30  fbirres  à  fes  ordres  ^  pour  i  intérieur 
de  la  ville  ^  6c  2.4  pour  la  campagne. 
Le  capitaine  de  juftice  reçoit  les  plain-^. 
tes    contre    les   malfaiteurs  ;    il    a    une 

Î>artie  des  fondions  qu'exercent  à  Paris 
e  lieutenant  criminel  &  le  Lieutenant  de 
police. 

Le  Vicario  dt  provifionc  ^  eft  à  Milan 
le  premier  officier  municipal,  ou  Capo 
délia  clttà ,  il  eft  à  la  tête  du  confeil 
des  ï  1  Signorl  di  provifîone ,  qui  font 
chargés  de  Tapproviftonnement  de  h 
ville  ,  de  TinTpedion  des  arts  &  mé- 
tiers ;  &  qui  fixent  le  prix  des  denrées. 
Le  confeil  des  foixante  décurions  élit 
chaque  année  fix  fujets ,  &  le  gouver- 
neur en  choifit  un  ,  pour  remplir  la 
place  de  Tcnenîe  Rcgio  ,  celui-ci  eft  le 
fécond  officier  de  ville  ,  &  devient  VI- 
tario  di  provifîone  Tannée  fuivante.  On 
voit  les  noms  de  ces  magiftrats  dans  1© 
Calendarlo  Mduneje  qui  s'imprime  cha- 
que année.  C'eft  toujours  p-armi  les  no- 
bles &  les  dodeurs  du  collège  ,  que 
l'on  prend  le   Vicario  di  provijionc^    . 
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Les  foixante  décurions ,  appelles  com- 
munément /  Sejfanîa  ou  Signon  délia 
chtà  ,  forment  le  confeîl  de  la  ville , 
ùi  règlent  tout  ce  qui  intéreile  le  bien 
public  ;  ce  font  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière nobleflTe  qui  font  dans  ce  confeil 
pour  toute  la  vie ,  6c  qui  y  communé- 
ment ,  tranfmettent  cette  prérogative  à 
leurs  enfans  ;  quoique  cette  fuccefîion  ne 
foit  pas  de  droit,  elle  efl  du  moins  de 
tolérance  &  d^ula^e. 

La  noblefTe  a  par-lk  beaucoup  de  pré- 
rogatives ,  de  diftindions  &  de  part  dans 
le  gouvernement;  c'eft  ce  qui  l'attache 
à  la  patrie;  cette  petite  portion  d*in- 
fluence  républicaine  a  fait  un  très-grand 
Bien  au  Milanez ,  en  y  retenant  la  no- 
blefTe  ,  qui ,  dans  un  gouvernement  trop 
monarchique  ,  tend  toujours  à  fe  rap- 
procher du  maître  &  kfurcharger  les  en- 
virons de  la  capitale.  La  noblefîê  fé- 
conde les  vues  fages  &  économiques  de 
Tempereur  pour  le  bien  de  l'agriculture  ^ 
le  foulagemcnt  des  pauvres,  Faugmen- 
tation  de  la  population. 

Le  gouvernement  eccléfiaftique  eft 
confié  à  un  tribunal  compofé  de  prêtres 
nommés  par  Tarchevêque.  On  y  juge 
en   dernier  '  reiïbrt  les  caufes  civiles  6c 
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criminelles  desecclé(iaflic|ues  du  diocefe  ; 
mais  on  n'a  pas  à  fe  plaindre  de  cette 
autorité  du  clergé,  paice  qu'il  cil  très- 
inftruit  &  très-zélé  :  Tadmin^'ilTationdes 
hôpitaux  &  rinilrudion  publique  forme 
fa  principale  occupation. 

C*eft  la  ville  de  ?vlj]an  qr.i  fe  garde 
elle-même;  car  elle  a  le  privilège  de  ne 
recevoir  jamais  de  tro'.ipes.  La  milice 
bourgeuife  garde  les  portes  en  temps  de 
guerre;  mais  h  ville  n'étr^nr  point  en 
état  de  défenfe ,  la  milice  bourgeoife 
n'eft  point  obligée  de  foutenir  de  fie- 
ges  ;  feulement  il  y  a  des  troupes  réglées 
dans  la  citadelle  nour  la  défendre.  Les 
troupes  que  l'empereur  entretient  dans 
le  Milanez,  font  très-bien  difciplinées  & 
très-bien  entretenues. 


?fcl®l-^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

De  la  Littérature  à  Milan. 


L 


A  ville  de  Milan  a  eu  beaucoup  de 
perfonnages  célèbres  dans  les  lettres  ; 
rhill:oire  littéraire  de  Milan  forme  feule 
quatre  gros  volumes  in  -  folio  (  a  )  ; 
elle  fut  furnommce  nouvelle  Athene  , 
&  Virgile  même  y  étudia.  On  compte 
parmi  les  anciens  auteurs  que  cette  ville 
a  produits  ,  Caecilius  Statius ,  mort  à 
RciTiC  î6S  Su5  av^iu  j.  \^.  ,  que  /lU-' 
jugelle  cite  comme  le  premier  des  au- 
teurs comiques;  Valere  Maxime,  que 
Alciat  piouve  avoir  été  de  Milan  ;  Vir- 
gînius  Rufus  ,  général  d'armée ,  dont 
les    ouvrages    de    rhétorique  font  cités 

(a)  Philippl  Argelati ,  |  micr  a  éi^  pages  y\c%  trois 
BonorJenfit ,  BibHothcca  j  autres  fcut  criîf-'/nbk  2  <J? 
Scnpt^rum  M€diclauen-\\>^z,>  V .  aiiiïi  deux  pe  îrs 
Jîu.m;  prjsmittltur  Jofcphi  j  ouvrages  inricu'és  :  Hierf^ 
Saxli  (  Snjji  )  Prcdromus  j  nyml  Tirabcfchi  Soc.  /. 
de  fiudiii  Mediolanenjî-  j  de  patrix  Uiftoria  oroT' 
hus  &  Hificria  Littcrarh-  '  tio  ,  Medhln  ù  ,  in  Uni" 
Typographica  Mediola-  j  verfitate  Braydenjî  ha- 
nenjîs.  Mediolani  in  ctdi-  hita  1759  ,  6*  Pauli  Frljri 
Bus  palatinis  i-^^  y  qua-l  prceleciia  kahitd  Mcdio-. 
Ue  voluoici  ia-fol.  »  le  pre-  '  Um,  ijô^-. 
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par  Quinriîien ,  &  qui  mourut  l'an  97  ; 
Salvius  Julianus ,  jurifconfulte  dont  Ha- 
drien faifoit  grand  cas.  Parmi  les  mo- 
dernes ,  Jérôme  Cardan ,  mathémati- 
cien célèbre  ,  qui  a  étendu  les  bornes 
de  Talgebre.  On  appelle  encore  règle  de 
Cardan  ,  celle  qui  fert  à  refoudre  les 
équations  du  3^  degré  ,  quoique  Scipio 
Ferreiis  de  Bologne,  &  Nicolas  Tartalea 
de  Brefce  Teufient  connue  \  maïs  Car- 
dan la  développa  ,  en  connut  tous  les 
ufages,  il  fentit  même  le  cas  irréduc- 
tible qui  a  tant  exercé  les  mathémati- 
ciens ;  il  apperçut  la  diftindion  des  ra- 
cines pofitives  &  négatives  dans  les 
équâciôns  uipérieures,  &  par-la  il  ou- 
vrit la  route  dans  laquelle  Harriot , 
Viette  &  Defcartes ,  ont  fait  enfuite  de 
fi  grand  pas.  Cardan  mourut  en  1576. 
Voyez  fa  vie  par  Gabriel  Naudé  ,  fes 
ouvrages  compofent   10  volumes  in-fol. 

Conçongio ,  médecin  du  i  ^  ^  fiecle  ,  fut 
le  premier  qui  écrivit  fur  l'anatomie , 
fcience  qui  ,  dans  le  moyen  âge ,  avoic 
été  totalement  abandonnée  ;  il  eft  re- 
gardé comme  un  des  reftaurateurs  de 
cette  fcience. 

Cjvaltcn  ,  Hiéroniinite  ,  né  en  t  ^^8, 
publia  en    16  ^^    Toiivrage    célèbre   des 
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indîvîiibles ,  époque  des  grands  progrès 
de  la  géométrie  des  infinis  ,  où  Ton  voit 
la  première  fource  du  calcul  différent 
tiel ,  &  dont  la  feule  idée  doit  immor- 
talifer  Ton  auteur  :  Galilée  Tappeiloit  un 
nouvel  Archimede.  Jl  faut  voir  à  ce  fu- 
jet  le  difcours  latin  du  P.  Frifi ,  pro- 
noncé en  1764.  à  Milan,  &  que  je 
viens  de  citer. 

Alciat  ^  célèbre  jurifconfulte,  auteur 
de  la  grande  G  lofe. 

Corio ,  orateur  ,  hîftorien  du  Mila^ 
nez  j  nous  avons  cité  fon  ouvrage  en  par^ 
lant  de  l'hiftoire  de  Milan. 

Il  y  â  rnaintenant  encore  beaucoup  de 
gens  de  lettres  ^  de  bons  auteurs  % 
Milan  :  voici  ceux  que  f  ai  connus. 

Le  P.  Frifi ,  ci-devant  Barnabite  ,  & 
profefleur  de  mathématiques  a  Pife  ,  en^ 
fuite  au  collège  impérial ,  qui  a  donné 
des  ouvrages  fur  Taflronomie  &  Thy- 
draulique  ,  il  eft  regardé  comme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  toute  Yh- 
talie. 

Le  P.  Ant.  Lecchi ,  Jéfuite  ,  étoit  cé- 
lèbre par  fes  connoifïànces  dans  la  théo"^ 
rie  des  eaux  &  Farchiteâiure  hydraulique  ; 
il  avoit  donné  des  élémens  de  géométrie  ; 
fine  édition  de  Tarithmétique  laniverfellç 


4^4  Voyage  en  Itahie, 
de  Newton ,  avec  des  commentaires  en 
3  vol.  //2-8*^.  ;  une  diflertation  fur  le 
canal  de  Muzza ,  deux  fur  le  torrent  de 
Redefofîb ,  une  fur  le  Navigllo  grande , 
deux  fur  les  digues  du  Pô  ,  dans  les  con- 
fins du  Milanez  &  du  Plaifantin  ;  une 
fur  les  torrens  de  Tradate  ,  Gardalufo 
&  Bozzente ,  &  fur-tout  un  excellent 
ouvrage  imprimé  en  1766  >  IdroJIaîica 
tfaminata  nt  fuoi  principi,  in-/^^  :  il  fut 
appelle  en  1767  pour  l'examen  des  eaux 
de  Bologne  &  de  Ferrare ,  &  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  ce  qu'il  fît 
pour  remédier  à  cette  ancienne  calamité. 

Le  P.  Porta ,  Dominicain  ,  a  donne 
plufieurs  difTertations  favantes;  il  étoît 
occupé  en  1766  de  Texamen  des  ma* 
nufcrits  orientaux  ^  pour  fervir  à  une 
nouvelle  bible  poliglotte  dont  M.  Ken- 
nicot  préparoit  l'édition  à  Oxfort ,  & 
pour  laquelle  Ton  avoit  confulté  les  fa- 
vans  de  tous  les  pays ,  depuis  1760.  Il 
y  avoit  déjà ,  cent  huit  copies  de  va- 
riantes dépofées  dans  la  bibliothèque  Bod- 
leienne ,  &  il  y  avoit  plus  de  130  ma- 
nufcrits  de  comparés  ,  dont  plufieurs  ve- 
noient  d'Italie, 

Le  comte  Gabriel  Verri ,  fénateur , 
a  donné  l'hiftoire  de  la  jurifprudence  du 
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Milanez  ;  il  a  deux  fils  :  le  comte  Pierre 
V'erri  ,  confeiller  au  confeil  fuprême 
de  Commerce ,  a  écrit  des  méditations 
fur  le  bonheur  ,  &  d'autres  diiîertations 
rnétaphyliques  &  politiques.  M.  Alexan- 
dre Verri ,  fon  fécond  fils  ,  efl:  auteur 
de  plufieurs  articles  du  journal  appelle 
il  Caffc  ^  dont  nous  parlerons  ci -après. 
Le  marquis  Céfar  Bcccarla  Borûfa-^ 
no  ^  Tun  des  favans  les  plus  diflingués 
de  Milan  ,  n  avoit  que  vingt-fept  ans  ^ 
lorfquil  publia  le  Traité  des  délits  & 
des  peines  \  il  le  fit  imprimer  k  Monaco 
en  1764.  L'érudition  &  le  jugement 
dont  ce  livre  efl:  rempli ,  donnèrent  à 
fon  auteur  la  plus  grande  réputation,  L^ 
SuifTe  s'emprefTa  la  première  à  lui  en 
donner  des  preuves.  Quelque  tems  au^ 
paravant  il  s'étoit  formé  à  Berne  une 
fociété  de  citoyens  refpe6lable3 ,  dans  la 
vue  de  concourir  à  répandre  les  lumières 
les  plus  utiles  aux  hommes.  Cet  ouvrage 
parut  fi  conforme  aux  vues  de  cette  fo* 
ciété  ,  qu'elle  offrit  une  médaille  de  vingt 
ducats  à  l'auteur  anonyme  ;  elle  le  pria 
de  fe  nommer  ,  &  lui  fit  un  compli- 
ment public  fur  la  bonté  de  fon  livre. 
M.  l'abbé  Morelet  le  traduifit  en  fran- 
çois,  6<:  il  en  a  paru  une  nouvelle  tra- 
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dudion  en  178 3.  Uimpcratrice  reîne 
donna  des  marques  de  fon  eftime  a 
l'auteur ,  &  créa  en  fa  faveur  une  chaire 
d'économie  poUtiquc  dans  runiverfité  de 
Milan.  Plufieurs  fouverains  ont  été  ù 
fatîsfaits  du  Traité  des  délits  &  des  pei- 
nes ,  qu'ils  ont  confulté  Tauteur  fur  dif- 
férents objets  de  légiflation.  Mais  la 
rcçompenfe  la  plus  agréable  fans  doute 
pour  un  écrivain  vertueux  ,  eft  d'être  té-^ 
moin  des  heureux  changemens  que  k% 
écrits  étoient  dignes  de  produire,.  On 
a  vu  le  roi  de  Suéde  confirmer  les  ré- 
formes que  fon  père  avoit  faites  dans  la 
Icgiflarion  ,  &  fupprimer  de  nouveau  la 
Chambre  des  Rofès  ,  oii  Ton  exerçoit  une 
torture  rigoureufe.  En  France  on  a  aboli 
la  queftion  préparatoire  dont  on  ufoit 
pour  fuppléer  à  des  preuves. 

Le  marquis  Carpani ,  qui  avoit  fait  un 
ouvrage  fur  les  forces  &  le  commerce  du 
Milanez ,  &  le  comte  Glulini ,  qui 
avoit  donné  un  grand  &  favant  ouvrage 
fur  les  antiquités  de  Milan  ,  font  morts 
depuis  mon  pafTage, 

Le  comte  Carll^  eft  célèbre  par  fon 
traité  des  monnoies ,  &  par  d'autres  dif- 
fcrtations  favantes ,  il  a  été  préfident  du 
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conffil  de  commerce  ,  dans  le  temps 
qu'ir  y  en  avoir  un  à  Milan. 

Le  P.  Rc^  ou  France fco  Maria  de 
Regl ,  Barnabite ,  étoit  furintendant  des 
eaux  dans  le  duché  de  Mantoue  ,  &  pen^ 
fionné  de  l'impératrice  comme  un  habile 
ingénieur  ;  il  a  donné  plufieurs  ouvrages 
de  géométrie  ,  &  en  particulier  un  livre 
fur  la  mefure  des  eaux  en  176^.  Il  de- 
meuroit  au  collège  de  S.  Alexandre ,  ainfi 
que  le  P.  Recani  &  le  P.  Pini,  connus  par. 
ieurfavoir.  Nous  parlerons  de  ce  dernier. 

Allie,  jjlgneji  (  Maria  Gactana  )  mem- 
bre de  rinftitut  de  Bologne  ,  eft  connue 
dans  les  mathématiques  par  fes  inftitu- 
tions  analytiques  en  1  volumes  z/î-40^.  , 
ouvrage  très-favant  quelle  avoit  donné 
en  1748  ,  étant  encore  jeune;  on  a 
traduit  en  françois  la  partie  du  calcul 
différentiel  &  intégral.  3'ai  oui  dire  à  M» 
le  préfident  des  Br-oflès ,  que  voyageant 
en  Italie  en  1739  ,  il  fut  ^"^  enchanté 
que  furpris  de  l'entendre  difputer  en 
latin  &  en  françois ,  fur  les  courbes  ^ 
fur  la  phyfique  Neutonienne  y  fur  la  mé- 
taphyfiQ'je ,  avec  une  facilité  &  une  pu- 
reté de  langage  qui  étonnoient  tout  à 
la  &)is  les  orateurs  &  les  favans  ;  par-» 
k:r  les  langues  orieiitales^  &:  foutenir 
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thefe  ,  ponr  ainfi  dire  ,  de  omni  fcihiU 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Safœur  étoit  grande 
muficienne  ,  compofoit  &  exécutoit  très- 
bien. 

Le  P.  Giildo  Ferrari ,  Jéfuîte ,  a  écrîf 
en  latin  d'un  très-beau  ftyle. 

M.  Ohroccki ,  oblat  de  S.  Charles  ^ 
a  écrit  fur  Thiftoire. 

Les  dodeurs  Branda  &  Redaellî  ^ 
gardes  de  la  bibliothèque  Ambrofienne, 

Le  P.  Jean  Silva  :  le  dodeur  Sorman- 
ni  ,  bibliothécaire  ,  qui  font  morts  ;  le  P. 
Branda  ,  &  le  P.  Sacchi  Barnabites , 
le  P.  Alkgraniçi ,  Dominicain  ;  le  P. 
Noghera^  JéHiite  ,  &c.  ont  donné  divers 
ouvrages  d'érudition. 

Le  P.  Cantova  qui  étoit  bibliothécaire 
du  collège  de  Brera,  a  donné  en  1771  ^ 
une  très-bonne  tradudion  des  trois  li- 
vres de  Cicéron  de  Oratore ,  avec  des 
notes. 

Le  P.  Gianella  ,  un  petit  ouvrage  fur 
le  calcul  des  fluxions  en  1771. 

Le  P.  Draghetti  un  traité  de  pfycho- 
logie. 

Mo  le  comte  Andreani ,  eft  le  premier 
qui  ait  fait  conflruire  en  Italie  un  globe 
pour  voyager  en  Tair  ,  après  la  fameufe 
déçpuverte  de  MM.  Montgolfier  ,  &  il 
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a  eu  la  fatisfadion  le  13  mars  1784  « 
d*étre  le  premier  voyageur  aérien  au- 
delà  des  Alpes ,  comme  Mrs.  de  Rozier 
d'Arlandes ,  Charles  &  Robert ,  Ta- 
voient  été  en  France  dans  les  expérien- 
ces du  21  novembre  ,  &  du  i  décem- 
bre 1783.  Voici  Tinfcription  qui  fera 
placée  fur  un  monument  qui  doit  être 
élevé  à  cette  occafion. 

Paullo.Pctri  Paulli  SenatorisF.  ANDREANO 
Patritio  Mediolancnji y  qui  primus  omnium, 
extra  GalUam  Montgolfierium^  amulacus  cîint 
ageret  atatis  ann.  XX  inp.enio  &  fun-'ptufuo 
globum  carbafinum  latiim  ped.  LX^JU  , 
fubjt6io  ad  acrem  intcriorem  rarej'aciendum 
ahtno  ignifero ,  conftruendum  curavit  ^  &  in 
currum  penjî'cm  cum  ^Sociis  11  opt'ra''iis  ala- 
cr'uer  ingrejfus ,  dux  ipfc  novi  itincris ^  Ma- 
xuma  infpeéiante  &  acclamante  frequentîa 
infubrum  6»  advenarum  ,  ex  hoc  loco  avolavit 
m  Idus  Mart.an.iyZ^.  Sublatus ptd. 2700 
in  nubes  evanu'tt^  pojl  decimani  horcz  partent 
emerfit.  Progrtjfus  M.paJJl  II IL  fponte  cîim 
imber  ingrueret  aquam  flamma  irrorans 
defcendit, 

Joannes  Marins  Andreanus  Cornes  fratri  carif* 
fimo  reduci  gratulatus. 

On  a  au(îi  frappé  une  médaille  à  fon 
honneur  ;  il  étoit  naturel  qu'un  expérience 
auifi  neuve  &  auffi  finguliere  excitât  en 
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Italie  le  même  entouiialme  qu'à  Paris , 
où  elle  avoit  fait  l'objet  unique  de  toutes 
les  converfations  pendant  plus  d'un 
mois,  à  la  fin  de  1783.  Jamais  peut-être 
événement  n'avoit  produit  une  fi  longue 
fenfation ,  dans  cette  ville-  où  l'on  ne  s'oc- 
cupe ^jamais  longtems  du  même  objet. 

M.  le  chevalier  Landriani  eft  très- 
connu  parmi  les  phyficiens  ,  comme 
ayant  imaginé  le  premier,  en  iiy^^  , 
l'eudiometre ,  qui  fert  à  mefurer  la  fa- 
lubrité  de  l'air  ,  d'après  les  principes  de 
Prieftley.  Cet  inftrument  a  été  enfuite 
perfedionné  par  Mrs.  Fontana,  Magel- 
lan ,  &:c. 

M.  Landriani  a  donné  en  1783,  des 
opufcules  phyfiques  &  chymiques  fur  la 
formation  de  l'air  déllogiftiqué  ,  fur  la 
chaleur  des  corps  ,  fur  la  métamorphofe 
des  acides  ;  fur  un  inftrument  propre  à 
annoncer  la  pluie ,  fur  la  manière  de  con- 
ferver  les  couleurs  des  papillons ,  &c. 

Le  P.  Hermenegilde  Pini^  Barnabi- 
te ,  profefTeur  d'hiftoire  naturelle ,  a 
donné  deux  volumes  in'/:^^.  De  vcnarum 
Metallicarum  ex  coclione  ^  en  1779  & 
1780;  des  obfervations  fur  les  mines 
de  fer  de  l'île  d'Elbe ,  &  fur  le  mont 
S»  Gothard  \  un  mémoire  où  il  a  fai^ 
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connoître  beaucoup  de  formes  inconnues 
jufqu'alors  ,  des  cryftaux  de  Spath  étin- 
celhnt ,  pierre  vitrifiable  dont  la  cafîîire 
efl  chatoyante  ,  ou  â  reflets  brillans , 
compofée  de  fragmens  romboïdaux , 
&  qui  étincelle  fous  le  briquet.  Enfin 
le  P.  Fini  a  publié  une  nouvelle  ma- 
chine à  élever  les  eaux,  &  àes  dialo- 
gues fur  Tarchîteélure ,  où  il  traite  des 
coupoles  ,  &  des  fortifications  des  pla- 
ces ,  par  des  principes  mathématiques. 

D.  Joieph  Pecls  a  fait  des  ouvra- 
ges d'érudition  &  de  goût  ;  il  a  publié 
un  poè'me  ddU  Aujlrïadc  ;  il  a  donné 
à  fon  poëme  le  nom  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  parce  qu'à  l'exemple  de  Virgile 
&  du  TaiTe,  il  y  annonce  d'un  ftyîe 
prophétique  ,  les  héros  de  la  maifon  ré- 
gnante. Il  a  donné  en  1782  des  cbfer- 
varions  favantes  fur  la  campagne  de 
Jules  Céfar  en  Efpagne  ,  contre  les 
lieutenans  de  Pompée ,  49  ans  avant  J.  C. 

L'abbé  Pajfcroni  a  fait  un  poëme  bur- 
lefque  fj.r  la  vie  de  Cicéron. 

L'abbé  Parlni  a  fait  divcrfes  fatyres  , 
il  pafTe  pour  un  excellent  poète. 

Madame  la  ducheffe  SorhdlGTii  a.  tra- 
duit en  italien  les  comédies  françoifes 
de  Deflouches. 
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M.  l'abbé  Cajfola  a  fait  un  poè'me 
fur  les  métaux ,  &  un  fur  l'aftronomie. 

Le  P.  Fumagalll ,  religieux  du  cou- 
vent des  Berna^ins  de  S.  Ambroife ,  a 
donné  en  1771,  la  vie  du  P.  Ilarione 
Rancan^  religieux  de  Milan, 

Le  P.  Savioll  Barnabite  ^  profefTeur 
de  mathématiques  au  collège  impérial 
des  nobles  ,  a  donné  en  1783  des  inf- 
titutions  de  dynamique. 

Je  dois  citer  aufîi  un  François ,  dont 
les  talens  faifoient  honneur  k  la  ville  de 
Milan  ;  le  P.  Lz  Grange  ,  de  Maçon  , 
profefTeur  de  mathématiques  au  collège 
de  Brera ,  habile  aftronome  ;  il  avoir 
donné  pluiieurs  mémoires  &  obferva- 
tions ,  dans  les  j  volumes  de  mémoires 
rédigés  a  Fobfervatoire  de  Marfeiile , 
par  le  P.  Pezenas ,  &  qui  ont  paru  k 
Avignon  vers  17^5;  depuis  ce  temps- 
là  le  P.  la  Granges  eft  retiré  à  Maçon , 
où  il  eft  mort  en  1783. 

Dans  Thiftoire  des  académies  d'Italie , 

Miian  fournit  une  époque  remarquable  : 

dès    Tan    1380    Galeas  Vifconti    avoiç 

,         formé  une  académie    d'architedure  ,   à 

laquelle  il  aiïiftoit  lui-même. 

Académies      L'académie  de    transformad  de  Mi- 

de  MUaa.     j^n  ,  s'eft  diftingué^  long-temps  par  des 
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produdions  agréables  de  poéfie;  elle 
s'affemble  encore  quelquefois,  près  de 
S.  Fedele. 

L'émulation  avoir  formé ,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  autre  afTemblée  iittcraire 
compofée  de  dix  perfonnes,  quipubiioitnt 
toutes  les  femaines  une  feuille  d'impref- 
£ion  intitulée  :  le  Café;  c'étoit  le  P. 
Frifî  ,  le  marquis  Beccaria  ,  les  comtes 
Alex.  &  Pierre  Verri,  Jofeph  Vifconti  , 
&  Pierre  Secchi  ,  le  marquis  AlFonfe 
Longhi ,  MM.  Colpani ,  P^anzi  &  Lam- 
bertenghi.  Ils  donnoient  de  petites  piè- 
ces ,  des  difTertations ,  ou  des  remarques 
fur  des  matières  de  fciences ,  de  belles- 
lettres  ,  d'agrément  ou  de  critique  ;  les 
auteurs  ne  fe  nommoient  point ,  mais 
ils  étoient  défignés  chacun  par  une  let- 
tre, cette  fociété  a  cefTé  en  iy66.  Il 
s*en  eft  formé  une  autre  pour  la  publi- 
cation d'un  journal ,  ou  recueil  de  mé- 
moires ,  Scella  d' Qpufcoli  fclcntlfici ,  ou 
il  a  des  chofes  intérefTantes. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  gens  de 
lettres  à  Milan ,  il  y  en  auroit  davan- 
tage ,  fi  l'efprit  de  procédure,  le  goût 
de  chicane,  &  l'envie  de  gagner,  in- 
troduits par  les  Efpagnols  ,  n'avoient  af- 
foibli  les  difpofitions  des  Milanois  pour 
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d'autres  genres  d'occupations  ;  c'eft  du 
moins  le  jugement  que  j'en  ai  oui  por- 
ter à  un  Milan  ois  des  plus  inftruits. 

Il  y  a  eu   dans   ce    liecle  k  Milan , 
une  imprimerie   très- célèbre  ,   appellée 
l'imprimerie  Palatine  ;    elle   fut   établie 
par  des  feigneurs  Milanois ,  fous  le  nom 
de  Socil  Palaîinl^  qui  en  firent  les  fonds , 
par  le  feul  amour  des  lettres.  Les  noms 
de  ceux  que  cite  le  P.  Tirabofchi,  font  Ar- 
chinti,  Pertufati,  Trivulzi,  Pozzobonellî 
d'Adda,  Herba,  Crevenna^Silva  ,  Caccia, 
Crucci  ,  Rena,  Argelati.  C'ell-là  qu'on  a 
fait  un  recueil  des  poètes  latins  ,  avec  la 
tradudion  italienne  en  3  i  vol.  in-i^^: ,  en 
174:;  ,  &c.   La  colleétion  des  écrivains 
de  î'hiftoire  d'Italie ,  par  Muratori ,  en 
2$  vol.  ,  depuis   1713  jufqu'en   17=51  ^ 
les   ouvrages    de    Sigonio  ,    &c.    Cela 
prouve  combien  on  a  de  dirpofitîons  à 
Milan  pour  les  lettres  :  la  moindre  cir- 
conftancefuffit  pour  les  développer. 

On  V  trouve  encore  beaucoup  d'im- 
primeurs &  de  libraires;  les  frères  Rey- 
cends ,  libraires  François ,  s'y  diftin- 
guent  &  méritent  d'être  connus  des 
gens  de  lettres.  Pour  l'état  ad:uel  de  la 
peinture  &  de  la  fculpture  ,  je  n'ai  rien 
appris  qui  puifTe  intéreiier  les  voyageurs. 


Ch.  XXVllLJDe  Milan.  4^$ 

CHAPITRE  XXVIII. 

Du  caraclere  des  Milanois. 

J__jE  caraâere  de  la  noblefle  eft  plein 
de  générofité  ,  de  magnificence  ;  on  y 
efl  reçu  avec  amitié  ,  k  la  ville  &  k  la 
campagne ,  &  c'eft  de  toutes  ies  villes 
d'Italie  celle  où  les  étrangers  reçoivent 
le  plus  d'accueil  ;  les  François  y  font  bien 
venus ,  on  les  regarde  comme  à  moitié 
fous  ,  &:  Ton  s'en  amufe. 

La  fociété  y  eft  nombreufe ,  on  voit 
quelquefois  2C0  carrofTes  au  cours,  & 
la  plupart  très-beaux  ,  comme  fur  le  bou- 
levard a  Paris.  Il  y  a  un  vaaxhall  qui 
eft  très-fréquenté.  Un  étranger  eft  in- 
vité k  manger  dans  les  meilleures  mai- 
fons ,  &  l'on  y  fert  de  manière  k  ne 
point  faire  regretter  la  cuifîne  Fran- 
çoife.  Enfin  on  y  voit  de  la  magni- 
ficence &  même  du  luxe. 

Il  y  a  cependant  grand  nombre  de  maî- 
fons  qui  n*ont  pas  encore  pris  tout- a-fait 
a  cet  égard ,  ks  ufages  modernes.   On 

V  V 
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y  joue   des   jeux    de   hazard   à   la    re- 
doute du  théâtre  ,  mais   les    banquieis         | 
paient  le  droit  de  tenir  ,  &  Ton  ellime       4 
le  produit  de   ce  jeu  k  4  mille  louis ,       î 
qui  font  employés  à  fbutenir  le  fpeda-       1 
cle.    Il    eft  défendu   de  jouer   ailleurs  j, 
l'on  ne  reçoit  à   la  redoute  que  la  no- 
blelTe ,  &  Ton  ne  peut  entrer  qu'après 
avoir  pris  un  billet.  Dans  les  converfa- 
tîons  on  joue  au  taro  &  au  cavagnoL 
XI  y  a  aulïï  à  la  redoute  un  club  ,  af- 
femblee  de  la  noblefîê,  où  Ton  ne  joue 
point ,  mai3  où  on  Ht  les  gazettes  étran- 
gères ,    pour    parler    enfufte   de    nou» 
yeîles. 

La  Sigljhiaturc  ou  Cicljhéature  ,  n'efî 
point  à  Milan  une  étiquette  pour  l^s^ 
femmes,  àc  une  fervîtude  pour  les  honi- 
mes  ,  comme  elle  Teft  à  Gènes  à  Rome  & 
àNaples;  îa  moitié  des  dames  n'ont  point 
de  cicifbé  ou  de  Cavalier  fervente  ; 
celles  qui  en  ont  ne  paroifTent  point 
extraordinaires  •,  par  ce  moyen  elles  en 
en  changent  plus  facilement,  &  ne  font 
point  afîervies  à  fe  voir  accompagnées 
fans  cefTe  ,  par  un  homme  qui  lafî'e  ou 
qui  déplaît  ;  les  dames  de  Milan  ont  un 
air  d'aifance ,  &  Ton  n'y  remarque 
point  l'air  compofé  &  les  attitudes  con- 
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traintes  qu'elles  ont  dans  le  refle  de  TI- 
talie. 

La  gravité  Efpagnole  qui  domine  en- 
core un  peu  dans  ie  moyen  ordre ,  fait 
qu'on  ne  trouve  pas  k  Milan ,  dans  les  fo- 
ciétés  bourgeoifes  ,  autant  de  gaieté  & 
de  vivacité  que  Ton  en  trouve  à  Paris; 
cela  rend  les  afTemblées  un  peu  férieufes , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  mon- 
de ,  &  cela  fait  aufli  que  les  rendez-voils 
de  fociëté  ne  font  pas  fi  nombreux  qu'en 
France.  Cependant  la  maifon  d'Autriche 
a  produit  dans  les  mœurs  des  change- 
mens  avantageux  ;  les  azyles  font  fup- 
primés  ;  on  n'y  craint  pas  les  meurtriers 
comme  à  Turin  &  a  Gènes. 

Le  peuple  de  Milan  pafTe  pour  avoir 
de  bonnes  mœurs,  mais  peu  d'efprit;  il 
pafTe  aufli  en  Italie  pour  être  bon  ;  on 
appelle^même  les  Milanois  Bonaccl^  /ïm« 
pies ,  b'onaces  ;  on  les  appelle  aufli  Boni 
Bufecconi  (  a  )  ,  parce  qu'ils  mangenc 
beaucoup ,  du  moins  en  comparaifon  des 
peuples  de  la  bafle  Italie,  M.  G.  prétend 
que  les  Milanois  font  Lombards  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  ,  il  en   cite 

(a)    Ce    mot   vient    de  .tripes;  ou  en  mange  beau- 
Bufecca  y  qui  exprime  les  1  co>ip  parmi  le  peuple, 
entrailles  des  animaux  ,  les  [ 


468  Voyage  en  Italte, 
pour  preuve  un  fait  qui  lui  eft  arrivé; 
mais  ceux  qui  n'y  ont-  point  été  attrapés 
nommément ,  &  qui  examinent  le  carac- 
tère d'un  peuple  d'une  manière  plus  gé- 
nérale, en  difent  moins  de  mal.  Les  mar- 
chands demandent  le  triple  du  prix  qu'ils 
veulent  avoir  ;  mais  quand  on  le  fait , 
il  n'y  a  plus  d'inconvénient.  Au  refte  , 
cet  ufage  a  lieu  dans  bien  d'autres  pays , 
par  exemple  a  Pétersbourg^ 

Les  Milanois  palTent  pour  être  défians  ; 
on  leur  reproche  aulFi  de  porter  l'éco- 
nomie a  Texcès ,  &  l'on  fait  à  leur  fujet 
divers  contes  en  Italie  (a). 

Cette  grande  économie  fait  que  le  peu- 
ple eft  appliqué  à  Ton  état  ;  les  rnar- 
chands  étalent  de  bonne  heure  &  fer- 
ment tard ,  &  chacun  y  travaille  plus  que 
dans  le  refte  de  i'^talie.  Ceft  par  une 
fuite  du  même  caradere ,  qu'une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  denrées ,  met 
le  peuple  au  défefpoir ,  &  feroit  capa- 
ble de  caufer  une  révolte  générale. 

(a)  Tv;l    eft    celui    d'un  !  feul    fagot;  on  en   a  fait 
homme  qui  enfeignoit  à  fa  î  en  Francs  un  des  problc» 
famille  ,  à  fe  garantir  du  i  mes  d'Arlequiii» 
froid  couc  l'hiver  avec  un  l 
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CHAPITRE    XIX, 


Des  itnpofitions  &  du  commerce  du 


Milane:^, 


1_jES  domaines  de  Tempereurfont  confi- 
dérables  dans  la  Lombardie  Autrichien- 
ne ,  qui  comprend  le  PAîlanez  &  le 
Mantouan  ,  &  les  impolitions  afîez  for- 
tes :  quoique  le  Milanez  ait  été  démem- 
bré, la  cour  de  Vienne  en  retire  tou- 
jours le  même  revenu  ,  ce  qui  rend  les 
împofitions  plus  onéreufes  ,  &  produit 
des  m.écontentemens  &  de  la  pauvreté 
dans  le  peuple. 

La  reine  d'Hongrie  y^levoit  environ 
dix  millions  de  livres  Milanoifes ,  ce  qui 
en  fait  fix  &  deux  tiers  de  notre  mon- 
noie  (a)  ;  les  trois  cinquièmes  de  cette 
fomme  étoient  impofées  fur  les  terres  ,  &: 
le  refte  étoit  le  produit  des  fermes  ;  cette 
fomme  quoique  confidérable ,  étoit  pref- 


(a)  Le  revenu  total  c^e 
Tlmpératrice  Reine  étoit  ef- 
Cimé  4e    40    niiUioiis    de 


fîmins  ,    ou    ^o    milUofts 
moiîiioie  de  Franee, 
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que  toute  employée  au  payement  des 
troupes  &  des  autres  charges  de  TEtat  ; 
en  temps  de  paix  ,  on  n'envoyoit  qu*en- 
viron  400  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ,  à  Vienne  pour  le  paiement  des 
chevaux  ,  des  armes  &  des  habits  ;  mais 
,  en  temps  de  guerre  tout  s'envoyoit  à  la 
cour.  Actuellement  on^afTure  que  le  Mi- 
lanez  rend  près  de  1 3  millions  de  notre 
monnoie ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  1 2  cens 
mille  habitans. 

Quelques-uns  des  droits  domaniaux 
font  concédés  à  une  ferme  générale  , 
d'autres  à  des  fermes  particulières.  Quel- 
ques-uns fe  régiiïent  au  nom  du  fouve- 
rain ,  &  plulieurs  font  aliénés  à  des 
corps ,  ou  h  des  particuliers. 

Les  objets  de  la  ferme  générale  font 
les  plus  étendus  ,  ils  comprennent  les 
droits  qui  fe  [)erçoivent  à  l'entrée  ,  à  la 
fortie  ,  ^  à  la  circulation  des  marchan- 
difes  ;  ceux  de  la  vente  &  de  la  diflri- 
bution  du  fel  &  du  tabac;  l'extraélion 
du  falpêtre ,  la  fabrication  &  la  vente 
de  la  poudre  à  canon  ,  enfin  quelques 
autres  droits  locaux ,  &  des  droits  de 
douane. 

Les  fermes  particulières  font  celles  des 
cartes  a  jouer,  des  fpeCiacles ,   de  h 
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pofte  aux  chevaux ,  &"  des  lotteries  ;  on 
afFermoit  aufTi  de  même  le  droit  de 
donner  à  jouer  des  jeux  de  hazard  :  ce 
droit  a  été  fupprimé  en  1774. 

Les  différentes  régies  adminiftrent  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  les  toiles 
ëcrues  ;  le  droit  de  port  d'armes  pour 
Ja  chafTe ,  le  papier  timbré  &  le  fceau 
des  ades  ;  un  droit  de  dix  fols ,  pour 
les  marchandifes  dépofées  au  tribunal  de 
fanté ,  dans  les  temps  où  Ton  craint  la 
pefte  ;  enfin  des  droits  fur  l'exportation 
des  grains  ,  lorfqu'elle  efl:  permife. 

Les  droits  aliénés  font  en  plus  grand 
nombre  ;  ils  s'étendent  principalement 
fur  l'entrée  &  la  vente  des  confomma- 
tions  dans  ks  bourgs  &  les  villes.  Il  y 
en  a  fur  la  farine  ,  le  vin  ,  l'eau-de-vie  , 
la  viande  ,  le  gibier  ,  le  bois  \  fur  le  char- 
bon ,  fur  la  paille  ,  &  fur  le  foin  ;  fur 
l'huile ,  fur  la  cuifTon  dans  les  fours ,  fur 
la  volaille  ,  le  poifTon ,  &c. 

Il  y  a  encore  parmi  les  droits  aliénés 
des  péages  fur  les  chemins ,  à  l'entrée 
des  villes  &  de  quelques  villages  ,  aux 
pafîàges  des  ponts ,  des  rivières  &  des 
canaux  ;  enfin  divers  odrois  obtenus  pour 
tin  temps  limité  ,  par  des  villes  char- 
gées de  dépenfes  extraordinaires. 
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Les  droits  qu'on  paye  fur  les  mêmes 
objets  font  divifés  &  non  réunis  ,  foit 
qu'on  en  ait  créé  fuccefîivement  fous 
diiïerentes  dénominations ,  foit  qu'on  ait 
fait  des  augmentations  à  d'anciens  droits  : 
les  difFérens  droits  fur  une  même  mar- 
chandifene  s'acquittent  pas  tous  au  même 
bureau ,  parce  qu'on  n'a  pas  concédé  les 
nouveaux  droits  à  ceux  qui  avoient  les 
anciens ,  ce  qui  rend  ces  droits  plus 
onéreux. 

Les  fermes  font  aufli  odieufes  à  Mi- 
lan que  par-tout  ailleurs;  en  17^4  & 
en  1766,  toutes  les  villes  du  Mllanez 
renouvellerent  la  confpiration  contre  la 
ferme  du  tabac  &  contre  les  fermiers  ; 
on  ne  voyoit  que  fatyres ,  menaces  ,  af- 
femblées  tumultueufes  ;  mais  l'on  donna 
quelque  fatisfadion  au  peuple  ,  &  ces 
mouvemens  ceiTerent. 

Les  fonds  de  terre  ont  été  évalués 
par  des  commiffaires  qui  furent  nom- 
més en  172.3  ,  Jefquels  en  ont  fixé  la  va- 
leur a  tant  la  perche. 
Valeur  de  En  1760  ,  on  a  fixé  la  taille  réelle  par 
iaT.u  e.  1^  cadaftre  ,  à  24  deniers  par  éca,  &  en- 
fuite  à  Z"^  ,  c'eft-a-dire,  i^  fur  1440  , 
ou  -çj  de  la  valeur  du  fond  ;  ainfi  en  fup- 
pofant  que  les  fonds  rendent  cinq  pour 
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cent  ,  ou  un  vingtième  de  la  valeur  to- 
tale eôimée ,  on  payoit  environ  le  tiers  du 
revenu  a  l'Impératrice  reine.  Ceft  auffi 
fur  ce  pied-là  qu'on  m'en  a  parlé  dans 
le  pays  :  on  compte  qu'un  tiers  du  pro- 
duit total  des  fonds  eif  pour  l'impôt,  un 
tiers  pour  les  frais  de  culture ,  &  l'autre 
tiers  pour  le  propriétaire  ;  il  paye  donc 
la  moitié  du  produit  net.  M.  R.  croit 
même  que  l'impôt  excède  cette  moitié  du 
revenu  net  qui  refte  ,  quand  on  a  défal- 
qué les  frais  de  culture  ,  parce  que  ,  dit-il , 
la  taxe  eit  le  tiers  du  produit  total  fur 
Teftimation  du  capital ,  fans  égard  aux 
réparations  &  aux  non  valeurs. 

Une  partie  des  entrées  de  Milan  ap-  Bar.nne  r* 
partient  à  une  compagnie  qu  on  appel- 
le ,  Banco  di  S.  Ambro^io  :  c'eil  une 
afîemblée  d'aélionn aires  c»ui  ont  prêté  à 
la  ville  où  à  la  chambre  des  fomm.es  con- 
fidcrables;  le  revenu  de  cette  banque 
confifte  en  des  droits  aliénés  par  le  prin- 
ce ,  fur  la  farine  ,  la  viande  ,  le  vin , 
l'huile  ;  on  les  perçoit  aux  portes  de  la 
ville  ,  pour  le  compte  de  la  compagnie. 
Elle  eft  adminiftrée  par  le  Vicarlo  di 
provijîone  ,  le  Provicario  del  Banco  ,  un 
commiiTaire  de  l'empereur  ,  Rcgio  de- 
Icgato  j  &  des  gentilshommes  du  pays. 


Milaii. 
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Les  actions ,  qu'on  appelle  CarteUe  di 
Banco ,  fe  vendent  &  s'agiotent  ;  les 
unes  rendent  deux  pour  cent,  les  autres 
quatre. 

H  y  a  en  faveur  'des  pauvres ,  des  éta- 
bli fTemens  confidérables  à  Milan  ,  ap- 
pelle Liioghi  pli ,  adminiftrés  par  des 
compagnies  de  gentilshommes  réunis  en 
corps,  &  qui  élifent  eux-mêmes  leurs 
confrères  ,  lorfqu'il  y  a  quelques  places 
vacantes  ;  ils  fourniuent  aux  pauvres ,  du 
pain  ,  du  ris  ,  du  bois  ,  des  habits  ,  & 
mêmes  des  dots  pour  le  mariage  des 
filles.  Ils  adminiftrent  aufli  les  hôpitaux  , 
qui  font  fort  bien  tenus. 
Mont-dc-  Le  Mont-de- Piété  roule  fur  un  fond 
filw,  ^Q  looooo  livres  de  Milan,  {66666 

liv.  de  France.  )  On  y  prête  fans  intérêt , 
maïs  pour  trois  mois  feulement  ;  au  bout 
de  ce  temps-la ,  on  fait  avertir  le  pro- 
priétaire des  gages ,  &  (î  perionne  ne  pa- 
roît ,  on  les  fait  vendre  pour  remplacer 
les  fonds.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
fortes  d'établifTemens  à  l'occafion  de  ce- 
lui de  Turin. 

Le  commerce  &  Tinduftrie  des  Mi- 
lanois ,  ont  toujours  été  remarqués.  La 
fltuation  de  cette  ville  en  faifoit  un  en- 
trepôt général  pour  toute  T Italie  ,  àc  les 
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arts  y  étoient  en  vigueur  :  nous  voyons 
dans  Brantôme,  que  les  meilleurs  fufils 
fe  tiroient  de  Milan  dans  le  quinzième 
Jîecle  ;  Strozzi  &  d'Andelot  ,  colonels 
généraux  de  Tinfanterie ,  réformèrent 
l'arquebuferie  de  France  avec  les  armes 
du  Miianez  ,  qui  étoient  fupérieures  k 
celles  de  Metz  &  d'Abbeville  ^  mais  ce 
commerce  efl  tombé. 

Quant  au  commerce  d'estrepot ,  la 
difficulté  des  tranfports  a  fait  prendre 
la  route  de  la  mer  :  on  voit  arriver  an- 
nuellement fur  les  côtes  d'Italie  plus  de 
300  vaifTeaux  François  ,  une  flotte  An- 
gloife,  beaucoup  de  bâtimens  Efpagnols, 
Suédois ,  Hollandois ,  Danois  &  RufTes  ; 
Gènes ,  Livourne  &  YçRÎfe  ^  s'occupent 
du  cabotage  fur  les  côtes  d'Italie  ;  le 
roi  de  Sardaigne  &  le  Pape  même ,  ont 
aulîi  une  efpece  de  marine  marchande. 
D'ailleurs  les  impôts  qu'on  avoit  mis 
fur  le  commerce  ,  l'avidité  dans  les  pro- 
fits des  financiers  ,  avoient  ruiné  le 
commerce,  &  répandu  i'efprit  de  fif- 
calité  parmi  les  Milanois  ;  mais  depuis 
quelques  années  on  a  rétabli  la  libre 
circulation  des  matières  premières  qui 
s'employent  dans  les  manufadures  ;  on 
a  accordé  des  franckifes  pour  l'exporta- 


Produit    i; 
Coiiinicrce. 
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tion  des  ouvrages  fabriqués  dans  le  pays; 
on  a  diftribué  des  gratifications  pour 
f2<7orifer  le  rctablifîèment ,  TaccroiiTe- 
ment  des  manufadures  de  cryilal  ,  de 
fayances ,  de  favons ,  de  galons ,  de 
broderies ,   &  d'étoffes   de  foie. 

On  a  fubflitué  en  1774., une  taxe  mo- 
dique aux  droi'cs  qu'on  exigeoit  pour 
Fexercice  de  chaque  art  :  on  a  confirait 
de  nouvelles  routes;  on  a  détruit  les 
moulins  qui  embarrafibient  la  naviga- 
tion &  caufoient  des  inondations  ;  on 
a  fait  des  arrangemens  de  commerce 
avec  les  Etats  voifins-,  enfin  l'on  a  pris 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  le  réta- 
bliiTement  du  commerce. 

Celui  de  la  foie  eft  aduellement  le 
principal  commerce  du  Milanez  ,  il  rap- 
portent au  pays  huit  à  neuf  millions , 
monnoie  de  France  :  aufîi  les  marchands 
de  Milan  font-ils  en  poiTefTion  de  f^iire 
la  loi  pour  toutes  les  foies  de  Lombar- 
die,  comme  en  ayant  la  majeure  par- 
tie ,  M.  Grofley  dit  que  les  principaux 
marchands  font  entr'eux  une  fociété  pour 
exercer  le  monopole  ,  au  préjudice  de 
Marfeiile ,  de  Lyon  ,  de  Londres.  Maii 
M.  R.  traite  cela  de  roman. 

Voici  un  état  des  produits  du  com- 
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merce  fait   par  une  perfbnne  inllruite  , 
mais  dans  lequel  j'ai  oui  contefler  di- 
vers  articles.    La   foie   1 1    millions  du 
pays  ;  les  fromages  un  million  ;  il   s'en 
fait  du  côté  de   Pavie  ,  de   Lodi  &  de 
Crémone  ;   le    blé  deux  millions  ,  dont 
un  tiers  efî  pour  la  feule  ville  de  Rome  ; 
le  lin   près  d'un  million  :  on  y  ajoutoit 
les  vaches  &  les  chevaux  pour  cinq  mil- 
lions ,  &  les  laines  pour  3  millions.  Ces 
23  millions,  qui  en  font  i<^\,  de  Fran- 
ce ,  font  un  objet  bien  confîdcrable  pour 
un  pays  qui    n'a  qu'un  million  d'habi- 
tans  ,  &  dont  l'étendue  n'efl:  pas  de  plus 
de   36  lieues  fur   15.  On  trouvera  dans 
l'ouvrage   du  marquis  Carpani,  fur   les 
forces  &  le  commerce  du  Milanez ,  des 
évaluations  différentes  de  celles-ci  ;  d'au- 
tres afTurent  que  les  vaches  &    les  che- 
vaux fe  tirent   en  grande  partie   de  la 
SuifTe  &   de  l'état    de    Venife,   &  du 
duché  de  Parme  ,  que  le  Milanez  man- 
que de   laines  ,  &  que   les  exportations 
font   compenfées  par  les  importations. 
Enfin    M.   R.  qui  ne  parle  de  tout 
cela  que  très  -  vaguement ,   dit  que  les 
feuls  articles  des  foies  &  du  ris  empor- 
tent la  balance  fur  tout  ce  que  nous  four- 
niffons  au  Milanez.  i<  Il  ajoute  qu'il  ne 
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»  s^  fait  que  quelques  draperies  com- 
»  munes  :  la  fabrique  des  camelots  tom- 
»  be  :  toute  la  clincaillerie  fe  tire  du 
«dehors;  la  fine  d'Angleterre  &  de 
»  France  ;  la  commune  d'Allemagne  & 
»  de  Bohême.  Les  draperies  fe  tirent  de 
7)  France  &  d'Angleterre;  les  toiles  de 
»  SuifTe  &  de  Siléfie  ;  beaucoup  de  foie- 
53  ries  de  Lyon ,  quoiqu'elles  paient  ici 
3»  des  droits  d'entrée  énormes.  Car  dans 
»>  ce  pays  les  manufadures  de  foie  font 
55  peu  confidérables.  Ce  qu'on  y  fait  1« 
>3  plus  font  des  bas  au  métier ,  k  l'ai- 
9>  guille ,  &  des  mouchoirs  ;  encore  la 
M  fabrication  de  ces  derniers  articles  y 
»  eft-elle  plus  répandue  dans  les  cam- 
"  pagnes  du  côté  des  montagnes ,  que 
>5  dans  la  ville».  Il  y  a  peu  de  grandes 
maifons  de  négocians  a  Milan ,  l'excès 
des  impôts  &  la  quantité  de  nobleiïe  qui 
éclipfe  tout  le  refte  ,  ont  nui  aux  pro- 
grès du  commerce  en  grand.  Il  y  a  plus 
de  banquiers  que  de  négocians,  dit  M. 
R.  ;  on  y  trouve  cependant  quelques 
manufadures  remarquables ,  dont  je  vais 
donner  une  notice. 

Cafa  Clerici ,  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ;  c'eft  une  maifon  d'une  vafte 
étendue,  bâtie  feulement  depuis   174^ 
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environ  ;  elle  renferme  dans  fon  en- 
ceinte une  fabrique  de  verre  ;  une  autre 
de  fayance  qui  imite  la  porcelaine,  & 
qui  ell:  fur-tout  remarquable  par  la  pein- 
ture; une  troilieme  pour  le  poil  de 
chèvre  ,  où  il  eft  filé  &  dévidé;  une  qua- 
trième enfin  pour  la  laine  ,  (  Lanificc ,  ) 
laquelle  occupe  feule  plus  de  300  ou- 
vriers. Le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  ces  diverfes  fabriques ,  monte  envi- 
ron à  450.  La  machine  à  dévider  le  poil 
de  chèvre  ,  eft  finguliere  par  fon  éten- 
due ,  par  la  multitude  de  {es  pièces ,  & 
par  la  jGmplicité  de  fon  jeu.  A  cotéd*une 
très  -  grande  falle ,  eft  une  chambre  de 
grandeur  ordinaire,  ou  l'on  voit  une 
roue  garnie  d'échelons ,  &  qui  peut 
avoir  12  à  i«5  pieds  de  diamètre.  Deux 
femmes  qui  marchent  tranquillement 
fur  ces  échelons ,  &  qui  filent  en  même 
temps  leurs  quenouilles  ,  font  tourner 
la  roue ,  &  celle-ci  met  en  jeu  un  nom- 
bre prodigieux  de  dévidoirs  &  de  bo- 
bines qui  remplifîént  la  falle  fupérieure. 
Les  laines  brutes  qui  entrent  dans  cette 
mai  fon  ,  en  fortent  transformées  en  étof- 
fes de  diverfes  qualités.  Il  y  a  dans  cette 
manufadure  une  chapelle  analogue  au 
Jieu  où  elle  eft  bâtie  ;  le  retable  ,  ou  le 
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cadre  du  grand  tableau ,  l'autel ,  le  de- 
vant d'autel ,   les  chandeliers ,  le   mar- 
che-pied ,  y  font  revêtus  de  fayance. 

Casa  Pensa  ,  eft  encore  une  maifon 
confidérable  de  commerce  ,  ou  plutôt  une 
grande  manufadure  ,  dirigée  par  MM. 
Penfa  &  Lorla;  elle  eft  fituée  dans  la. 
rue  de  Riiga  bella;  il  y  a  plus  de  100 
métiers  de  toutes  fortes  d'étoffes  en  foie 
&  en  dorure  :  on  en  edime  fur-tout  les 
velours  qu'on  prétend  fupérieurs  k  ceux 
de  France.  On  occupe  dans  cette  ma- 
nufaâure  plus  de  500  ouvriers  ,  envi- 
ron 3 «50  hommes  &  150  femmes,  & 
Ton  y  exécute  des  travaux  de  toute  ef- 
pece  ;  on  y  file  la  foie,  on  la  teint;  il 
y  a  des  inftrumens  pour  tirer  l'or  & 
pour  le  réduire  en  feuilles  (  Tira-oro , 
Battilame  )  ,  pour  luilrer  &  pour  ca- 
lendrer  les  étoffes  (  Lufiratore  ,  Man- 
gano  )  ;  on  y  fait  aufti  des  mouchoirs  de 
foie,  des  fatins,  des  gros  de  tours,  & 
des  bas  de  foie  au  métier. 

II  y  a  long- temps  que  les  velours 
de  Milan  font  eflimés  en  France  :  la 
manufadure  de  MM.  Pozzi ,  qui  fub- 
iifte  encore^  a  été  long  -  temps  très- 
floriffante  ;  on  m'a  afliiré  qu'il  y  avoit 
à  Verfailles  un  des   carrolïès  du  roi, 

garni 
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garni  d*un  beau  velours  de  cette  manu- 
taclure, 

Cajli  Bovara  ,  (  on  prononce  Bon-  Mener  «ic 
vara ,)  eft  une  maifon  renommée,  &;Rubaiîs, 
qui  mérite  de  Fêtre  pour  ia  fabrique  de 
rubans.  On  y  emploie  un  métier  ingé- 
nieux ,  qu^un  feul  homme  fait  aller  fans 
fe  fatiguer  beaucoup ,  &  fur  lequel  il 
fe  fabrique  tout  à  la  fois ,  jufqu  à  24. 
pièces  de  rubans  de  différentes  couleurs 
&  qualités  ;  il  y  a  dans  la  manufacture 
2!j  ou  30  métiers  de  cette  efpece  ;  en- 
forte  qu'il  s'y  fabrique  en  même  temps 
environ  60  douzaines  de  pièces  de  ru- 
bans ;  mais  ils  font  étroits  &  d'une  qua- 
lité médiocre. 

Il  y  a  plufieurs  marchands  qui  tien- 
nent boutique  ouverte  ,  &  qui  font  en 
même  temps  fabriquer  des  étoffes  de 
prix  ;  un  des  plus  diitingués  en  ce  genre 
étoit  M.  Biumi  ;  il  faifoit  travailler  du 
brocard  k  fonds  de  fil  d'or  ,  du  prix 
de  dix  fequins  l'aune ,  ce  qui  revient 
à  environ  112.  liv.  de  notre  monnoie, 
&  une  autre  forte  de  brocard  a  fonds 
de  lames  d'argent  &  fleurs  d'or,  du 
même  prix  ;  il  faifoit  aufli  travailler  du 
damas  &  autres  étoffes  de  foie.  Ceft 
Tome  L  X 
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aduellement  M.  Penfa  Lorla  qui  fe  dii^ 
tingue  dans  ce  genre. 

La  maifon  Ravelli  étoît  la  plus  con- 
fidérable  dans  le  genre  de  négocians  en 
gros ,  ayant  magafin  de  draps  &  d'é^ 
tofFes,  des  mieux  fournis  qu'il  y  eut  à 
Milan;  mais  leur  principal  établifTe- 
ment  eft  actuellement  à  Plaifance. 

Les  banquiers  forment  une  ciafîe  plus 
nombreufe  &:  plus  confidérée;  on  les 
appelle  Ne^o^lanti ,  au  lieu  qu'on  ne 
donne  que  le  nom  de  Mercanti ,  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  à  ceux  qui  font  dans  la 
même  claiTè  ,  mais  moins  puifTans  ;  car 
on  n'appellera  pas  Mercanti ,  par  exem^ 
pie ,  les  Clcnci  ,  &c.  Les  banquiers  plus 
connus  en  176^  à  Milan  ,  étoient  To- 
mafo  Carli  ,  Giufeppe  Zappa ,  &  Cal- 
dara  ,  (  AJfocUs  )  Annoni  &  Père- 
go,  &c, 

Les  dentelles  faifoient  autrefois  un  ob^ 
jet  de  commerce  à  Milan  ;  mais  on  n'y 
en  fait  plus  que  de  communes. 

Les  matières  d'or  &  d'argent  que  les 

Efpagnols  tirèrent  de    rAmérique ,  fe 

répandirent   dans   le  Milanez  qui  étoic 

Brodeurs  5c  de  leur  domination  :  voilà  pourquoi  les 

Doreurs.       tirçurs  d'or  &  les  brodeurs  ont  fait  lopg- 
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temps  une  partie  confîdérable  du  com- 
merce de  Milan.  Nos  tireurs  d'or  font 
obligés  de  mettre  100  grains  d'or  fur 
un  marc  d'argent  ,  pour  que  le  fil  d'ar- 
sent  foit  doré  fur  toute  la  furface  :  on 
prétend  qu'à  Milan ,  ils  ont  l'adrefTe  de 
ne  dorer  qu'un  côté  du  fil  d'argent  ; 
c'eft-a-dire  ,  celui  qui  doit  paroître ,  ou 
environ  la  moitié  de  fa  circonférence , 
mais  on  m'a  aiîùré  que  cela  fe  pra- 
tiquoit  feulement  pour  les  paillettes.  Au- 
jourd'hui la  plupart  des  doreurs  &  des 
brodeurs  de  Milan ,  font  réduits  par  la 
rareté  de  l'argent ,  à  travailler  en  faux. 

Il  y  a  beaucoup  de  fondeurs  &  de 
GÎzeleurs  qui  travaillent  le  cuivre  a  Mi- 
lan ,  foit  au  marteau  foit  en  fonte  ;  des 
lapidaires  qui  taillent  le  cryftal  de  ro-  ouvrages  dd 
che  ,  l'agathe  &  autres  pierres  dures  ,  cryiial. 
ils  fournifî'ent  prefque  toutes  les  provin- 
ces circonvoîfînes  ;  on  y  fait  des  taba- 
tières ,  des  luftres  ,  Ôc  autres  ouvrages 
de  cryftal  qui  font  précieux  ,  foit  par 
la  matière ,  foit  par  le  travail ,  &  qui 
coûtent  afTez  peu  a  Milan ,  auffi  bien 
qu'à  Modene,  où  l'on  en  fait  également.' 

Les  carroffiers  de  Milan  font  grand 
nombre  de  voitures  légères  &  de  bonne 
qualité ,  telles  qu'il  les  faut  pour  voyager 
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en  Italie;  ils  en  fourniflènt  une  partie 
de  ritalie  ,  &  beaucoup  d'étrangers  qui 
ne  peuvent  parcourir  les  montagnes  de 
ritalie  avec  les  grandes  voitures  de 
France  ôc  d'Angleterre.  Mais  pour  les 
voitures  élégantes  ,  les  gens  riches  dans 
les  grandes  villes  d'Italie  les  font  venir 
de  Paris. 


CHAPITRE   XXX. 

Des  mefurcs  ^  des  monnoies  &  du 
prix  des  denrées  à  Milan. 

I  iA  mefure  la  plus  ordinaire  a  Milan 
eft  le  bras ,  ou  le  Bracclo  ,  qui  répond 
à  22  pouces  de  France  moins  13  cen- 
tièmes de  ligne.  C'eft  à -peu -près  la 
longueur  ordinaire  du  bras ,  de  même 
que  la  demi- aune  de  France ,  qui  eft 
feulement  plus  petite  d'une  demi-ligne^ 
Bras  de  Mi-  OU  -^^  de  ligne  que  le  bras  de  Milan  : 
Iai^  car  l'aune  de  Paris  &  de  Lyon  a  3  pieds 

7  pouces  10  lignes  &:  -^-(Mémoires 
de  VAcad,  1746  ),  Ceft  environ  4  pieds 
romains  antiques  ,  puifqu'on  a  coutume 
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d'évaluer  à  10  pieds  ii  lignes  le  pied 
romain  antique. 

Le  bras  de  Milan  fe  divife  en  12 
imcie ,  Xancia  en  i  z  points ,  le  point 
en   12.  atomes. 

Il  y  avoit  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines  d'autres  mefures  diflérentes;  mais, 
par  an  édit  de  Tempereur  ,  on  les  a 
toutes  réduites  k  une  feule  (a)  qui  efl 
le  Bracclo  du  Legno  de  Milan  ,  dont 
je  viens  de  donner  la  valeur.  M.  Frifi 
a  publié  un  ouvrage  ,  où  l'on  trouve 
les  rapports  de  toutes  ces  meîures  ,  en 
voici  le  réfultat  réduit  en  niefure  de 
France. 


(a)  Il  y  a  bien  fîes  fîecîes 
■qu'on  a  entrepris  d'écihlir 
en  France  la  me  me  uni- 
^orinité,  Philippe  le  Long  , 


Louis  X'  ,  François  T  , 
Henri  II  ,  Ch^rbs  IX, 
Henri  III  ,  Louis  XI  , 
l'oac  unû  iniuikment. 
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Evaluation  des  Bras  ufités  en  différentes  Villes 
de  la  Lombardie  Autrichienne  ,  en  pieds  , 
pouces ,  lignes  &  centièmes  de  lignes  ,  mefure 
de  Paris, 


Pour  ie  bois. 

Pour  la  foie. 

Pourk 

drap. 

pi.  poa.     lig. 

pi. 

pou.     lig. 

pi. 

pou 

.    %. 

Wilan   .     .     . 

I      9    11,87 

7     5' 06 

2 

0 

8,0  r 

Pavie    .     .     . 

I    11       1,88 

7    5,63 

1 

0 

8,00 

Crémone    .     . 

f      5    10,:  9 

10  1G5P? 

2 

0 

9,27 

Lodi     .     .     . 

I      4    10,  oz 

7     5^54 

2 

0 

8,1  + 

Corne    . 

I      6      8,o> 

7     6,66 

2 

0 

9.84 

C9.C?A  Msî^eiore 

I        6        0,00 

10  10,77 

2 

0 

7.8i 

Yalfiifina    .     .- 

ï      7     4,5? 

7     o»4f 

2 

I 

4,18 

Soncino      .     . 

I      5    11,92 

0      8,14 

2 

0 

8,14 

Lugano ,   Eraccio  Liingo 20  3,42 

Corto I     7  9,14 

Mantova  ,  Eraccio  dî  Seta,  tela,  e  lana  .  111  8,0i 

Piccoîô I     5  3,29 


On  emploie  à  Milan  un  bras  pour 
la  mefure  de  la  foie ,  Braccio  du  Seta  , 
de  1 9  pouces  «^  lignes  &  ~  ,  &  un 
.  bras  pour  la  mefure  du  drap ,  Braccio 
da  Panno ,  celui-ci  a  24  pouces  deux 
tiers  ,  de  France.  C'eil  ce  qui  a  rcca- 
fionnë  la  confufion  que  fait  M.  Rolland  , 
en  difant  que  le  bras  de  Milan  a  25 
pouces  moins  une  ligne  ,    &:  il  m'ac- 
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cufe  d'erreur  ,  avec  autant  d'afTurance 
que  de  légèreté  \  mais  le  bras  de  21  pou- 
ces ,  celui  des  maçons ,  ou  Braccio  da, 
Legno  efl:  le  plus  connu ,  celui  que  Ton 
entend  toujours  ,  quand  on  dit  fimple- 
ment  le  bras  de  Milan ,  &  c^efl  à  ce- 
lui-là que  fe  rapportent  les  mefures 
fjîvantes. 

Le  Trabiicco  dont  on  fe  fert  pour 
Faipentage  ,  eft  de  4  bras  4  pouces  &  8 
ou  9  points ,  (  V.  Scuola  di  Geomctrïa. 
pratica  )  il  fert  à  former  la  table  &  la 
perche  ,  qui  font  des  furfaces  dont  nous 
allons  parler. 

La  table  ,  la  Tavola  ,  eft  une  (urface 
compofée  de  4  Trahiicchi  carres  ,  ou 
environ  7  toifes  carrées  de  fvperficie.  La 
perche  ,  pertlca ,  eft  une  furfacc;  com- 
pofée de  24  tables  carrées ,  ainfi  elle 
eft  de  173  toiffcs  carrées;  il  faut  donc 
plus  de  cinq  perches  de  Milan  pour  faire 
i'arp«ïnt  de  Paris,  qui  eft  de  900  toifes 
catrées.  Si  Ton  veut  réduire  la  perche 
de  Milan  en  bras  carrés ,  on  trouve 
qu'elle  en  contient  1849  j;  mais  ce 
font  des  mefures  indépendantes  Tune  de 
l'autre. 

Le   bled  fe   mefure  par   Sîaro  ;  huit     ^^^^ 
Staro  font  le  Mo^-gio  ,  qui  pefe  environ  Bled. 
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130    ou   1^0    livres,    poids  du  pays, 
chacune  de  i8  onces  légères  ,  dont  on 
verra  bientôt  la  valeur;  les  ii^c  livres 
font  233  livres  de  France;  c'eft  pref- 
que  le  fetier  de    Paris ,    qu'on    eftime 
pefer  240  livres.  Le  Staro  diffère  peu 
de  notre  boifTeau  de  Paris ,  qui  pefe  20 
liv.  ,  &  dont  la  capacité  efl  de  661   — 
pouces  cubes ,  mefure  de  France. 
Monnoies  de      Toutes   les   monnoics  étrangères  ont 
cours  a   Milan,  parce    qu  il  ny  a  pas 
aiîèz  de    monnoie  du  pays    :  les  louis 
d'or   de   France  y  pafîbient  ordinaire- 
ment en    176^    pour   33  livres  numé- 
raires   du  pays  ;  ils  en  ont  valu  enfuite 
^6,  aéiuelkment  ils  valent  30  livres  S 
fols  de  Milan  ;  ainfi  la  livre  numéraire 
de    Mîian  vaioit  14  lois  5:    demi  dâ 
France  ,  c'ell:  -  à  -  dire  ,  qu'on  poûvoit 
avoir  en    176^  ,  a-peu-près  3   livres  de 
Milan  pour  2  livres  de  France.   Aujour- 
d'hui elle  vaut  i<^   fols  9   den. ,  &  ~. 
Les  fequins  de  Florence  y  palToitnt 
en   1765   pour   i<5   -   liv.  du  pays.  En 
1776,    ils  en  valoient  16  \,  Il  y  avoit 
une    confufion    d'efpeces ,    telles    qu'en 
changeant  &  rechangeant  fon  argent, 
on  pouvoit  parvenir  à  n'avoir  plus  rien. 
Mais   depuis  peu  l'on   a   fixé  un   tarif 
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pour  les  efpeces,  fuivant  lequel  le  louis 
d'or  vaut  30  liv.  8  fols  de  Milan,  le 
fequin  de  Venife  &  de  Florence  14 
liv.  io  fols,  &  celui  de  Rome  14.  liv. 
J\I.  Bernoulii  obferve  qu'il  y  a  fou- 
vent  des  variations,  relativement  à  la 
difFcrence  de  For  &  de  l'argent.  Vers 
la  fin  de  1774  ,  le  louis  d'or  valoit  3^ 
liv.  ^  fols  de  Milan,  &  quatre  écus  de 
iîx  francs  ne  valoient  que  3^^  liv. ,  mais 
quelques  mois  après  ,  l'or  rendoit  moins 
eue  l'argent  :-  le  louis  d'or  étoit  à  3  5 
îiv.  10  fols ,  &  quatre  écus  de  (ix  francs 
2i  },G  livres.  La  différence  éroit  moins 
grande  en  banque  :  le  louis  valoit  3 1 
liv.  8  fols ,  &.  quatre  écus  valoient  3 1 
liv.  10  fols.  Ces  différences  viennene 
de  l'abondance  ou  de  la  rareté  des  ma- 
tières dans  le  commerce. 

On  emploie  quelquefois  à  Milan  le 
terme  de  Scudo  ,  &  l'on  entend  alors 
6  livres  de  Milan.  On  fe  fert  aufFi  de 
celui  de  Fllippo ,  qui  fignifie  7  -  liv. 
de  Tvlilan  ,  du  moins  per  grida^  c'efl- 
à-dire,  par  le  tarif  du  gouvernement  , 
quelquefois  plus  par  l'ufage  &  le  crédit 
que  le  commerce  donne  à  ces  monnoies  , 
c  eft-k-dire ,  abulivement ,  fuivant  l'ex- 
preffion  du  pays.  Actuellement  le  Filippo 
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palFe  pour  8  liv.  lo  fols  ou  6  liv.  i^f, 
de  France. 

On  fe  fert  du  mot  Doppia  ou  Dob- 
hla ,  comme  monnoie  idéale  ,  pour  figni- 
fier  14  \\v,  de  Milan  ,  mais  il  y  a  aufTi 
des  pièces  d'or  ou  monnoics  réelles  , 
qui  félon  le  tarif  valent  15  li\^  «^  fols 
du  pays  ,  &  dans  le  commerce  ordi- 
naire vont  jufqu'à  17  liv.  Celles-ci  ont 
d'un  côté  une  tête  de  Duc  ,  couronnée  , 
de  Tautre  les  armes  des  Ducs  de  Milan , 
&  valoient  autrefois  14  liv.  comme  la 
monnoie  idéale  dont  j'ai  parlé.  On  donne 
même  le  nom  de  Doppia  en  général  à 
toutes  les  pièces  d'or  (  excepté  ks  fe- 
qtiins  )  ,  c'efir-h-dire ,  aux  louis  d'or  ds 
France  ,  aux  pièces  d'or  d'Efpagne  ,  de 
Portugal ,  de  Savoie ,  de  Gènes ,  de 
Florence,  de  Rome,  &c.  mais  il  faut 
ipécifier  alors  ce  qu'on  entend  par  Dvppia. 

'La  livre  commune  &  ufuelle  de  Mi- 
lan ,  la  livre  des  marchands  ,  libra 
grojfd  ^  eft  de  18  onces  légères,  & 
cette  livre  fait  exadement  24  on- 
ces 7  gros,  1^^  grains  de  notre  poids 
de  marc;  ainiS  les  18  onces  de  Milan 
font  à-peu-près  1 6  onces  de  France  ou 
une  livre  de  Paris.  Cette  once  de  Mi- 
lan fe  divife  en  8  dragmes,,  la  dragme 
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en  3  deniers  ou  fcrupules  ,  le  denier 
en  14  grains. 

L'once  qui  lert  a  pefer  les  matières 
d'or  6w  d'argent  eft  plus  forte  :  on  l'ap- 
pelle onc'ia  di  m.irco  d'oro.    Elle  pefe  7 
gros  &  demi ,  &   i  3  ^  grains  poids  de 
marc  ;luivant l'étalon  ouïe  modelequi  eft 
chez  le  Bollatore  ;  c'tft  celui  qui  marque 
&  contrôle  les  poids  de  tout  le  Milanez  , 
6c  qui  fait  les  balances  de  la  monnoie  ; 
cette  once  pafloit   pour  être  égale  a  la 
notre,   mais    elle    en   diffère    de    22»  |- 
grains  :  les  B   onces  qui  font  à  Milaa 
le  marc  d'or  ,  ou  le  marc  des  orfèvres, 
revienîîent  par  conféquent  a  7  onces  ^ 
gros   &   3  ^    grains  de  France.  L'once 
des  orfèvres  fe  divife    en   24.  deniers  , 
ôc   le   denier    en   24  grains  ;    mais   les, 
2.4  deniers   en  font  26  de  Fonce  com- 
mune de  Milan ,  dont  nous  avons  parlé 
en   commençant  ,   parce  que  Fonce  qui 
eft  appellée  à  Mi 'an  oncia  di  pefo  kg- 
gicre  ou  di  mcrcan-^ia ,  doit  avoir  ,  fui- 
vant  Jiancien   règlement ,.  un  treizième 
de   moins  que  celle  des  orfèvres;   ainft 
elle  devroît  pefer  7  gros  6  grains  ;  ce- 
pendant Fonce  que  M.   le  comte  Fir- 
mian  m'a  fait  faire  ,  qui  eft  autentiquée 
&  légalifée  avec    toutes  les  précautions- 

.X  vi 
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convenables ,  examinée  à  Paris  avec 
foin  ,  s'efl  trouvée  être  de  7  gros  &  9 
grains  ;  mais  on  n*ell  pas  furpris  de 
cette  petite  différence  entre  d'anciens 
étalons ,  faits  dans  un  temps  où  Ton  ne 
pefoit  pas  avec  laprccilion  qu'on  a  portée 
depuis  dans  tous  les  arts. 

Le  fiicre ,  le  café  ,  la  bougie  ,  la 
droguerie,  la  foie,  fe  vendent  à  la  li- 
vre de  douze  onces,  Liretta^  Lihretta^ 
ou  Llhra  piccohi  ;  elle  eft  de  12  onces 
légères ,  les  mêmes  cjue  les  onces  de 
la  livre  commune  ,  c'eft-à-dire ,  10  on- 
ces ^  \  gros ,  du  poids  de  Paris. 
Mefufe  du  ^^  Brmta  qui  efl  la  mefure  du  vin  , 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Turin  ;  elle  contient  96  Bocali^  chacun 
d'une  livre  ou  de  28  onces;  ainfi  la 
Brcntcî  pefe  1^0  livres  de  France,  6c 
contient  environ  7^  pintes  de  Paris- 
Le  Bocale  contient  37  pouces  cubes , 
ou  plus  '  des  trois  quarts  d'une  pinte  ; 
car  la  pinte  de  Paris  eft  de  48  pou- 
ces cubes ,  &  pefe  2  livres  pd^Js  de 
France. 
Prix  des  Dcn-  j^g  ^^'^^  ^,j  ]^\^^  î,^  Milan  ,  année  com- 
mune ,  vers  ijSS  ^  revenoit  k  18  liv. 
le  fetier,  argent  &  mefure  de  Paris; 
car  le  Mog^io  qui  pefe  150   livres  de 


fces. 
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Milan,  ou  233  livres  de  France,  y 
coûtoit  24  livres ,  qui  répondoient  alors 
k  17   livres  8  fous  de  France. 

Le  pain  fe  vendoit  en  détail  par  mi- 
ches d'un  {bu  de  Milan  ,  pefant  ^  ou  6 
onces  du  pays-,  en  fuppofant  6  onces, 
cela  revenoit  a  27  deniers  la  livre  ,  ar- 
gent &c  poids  de  France  ;  c'eft  a-peu- 
près  comme  a  Paris ,  du  moins  pour 
r  ordinaire. 

Le  bœuf  y  coûtoit  5  fous  2  deniers 
la  livre  ,  le  veau  6  fous  i  denier  ,  le 
mouton  4  fous  2  deniers  ,  argent  &  poids 
de  France.  A  Paris  le  prix  de  la  viande 
étoit  indiflindernent  de  8  fous  la  livre  , 
mais  actuellement  elle  fe  vend  9  fous. 

M.  BernouUi  m'obferve  que  les  prix 
k  Milan  étoient  auITi  confidcrablement 
augmentés  en  1775  :  les  voici  en  ar- 
gent ,  &  poids  de  Milan, 


En  1765 

En  1775 

Le  moggîo  de   Blé.  .    24  1. 

45  hv. 

La  livre  de  Bœuf  (  poids 

de  28  onces).   ...    f 2  f. 

14  fols. 

Veau.  .   .    14  ^ 

16  .  .  . 

Mouton.   .  10  7 

10  .  .  . 

Le  quintal  de   foin   coûtait  environ 
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7  livres ,  <Sc  dix  ans  auparavant  il  n  en 
coûtoit  que  4. 

En  1782  ,  on  m'écrit  que  la  viande 
coûte  de  I  2.  k  15  fous ,  poids  &  argent 
de  Milan.  Les  12.  fous  font  5  fous 
la  livre  ,  poids  &  argent  de  France  ; 
car  pour  faire  cette  rcdudion  ,  il  faut 
multiplier  les  iz  fous  par  ^  ^  qui  eft  le 
rapport  total  d^s  monnoies ,  par  —.  ,  qui 
eft  le  rapport  des  nombres  d'onces ,  & 
par  I  qui  eft  celui  de  l'once  de  Milan 
à  celle  de  France  ^  or  le  produit  de 
ces  troi"s  rapports  efl  à-peu-près  -.  Ainfi 
la  viande  n'y  coûte  que  les  deux  tiers  de 
ce  qu'elle  coûte  à  Paris.- 


CHAPITRE    XXXL 

Des  environs  de  Milan^ 


I 


L  y  a  aux  environs  de  Milan  beaucoup 
de  belles  maifons  de  campagne;  une 
:af>ellazzo.  d^splus  remarquables  efl:  CasTELLAZZO^ 
fituée  dans  une  bel'e  plaine  \\  deux  lieues 
de  la  ville  ;  on  y  trouve  des  jardins 
immenfes  ,  une  ménagerie,  de  grandes 
allées  couvertes,   des  cedras  en  pleine 
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terre ,  &  en  fi  grande  quantité  qu'il  en 
coûte  plus  de  Sooo  livres  de  France 
pour  les  barraquer  tous  les  ans  ;  les 
grilles  des  jardins  font  dorées ,  tout  y 
eft  orné  d'une  manière  noble  &  riche  : 
c'efl:  prefque  entièrement  l'ouvrage  du 
comte  Arconati;  on  prétend  que  cette 
famille  eft  Françoife. 

Les  appartemens  offrent  de  belles  en- 
filades, dont  les  pièces  font  décorées 
en  ftuc  ,  avec  des  bas  reliefs ,  des  mou- 
lures dorées  ,  des  fleurs  ,  &  autres  or- 
nemens  qui  tiennent  lieu  des  tapiflfe- 
ries ,  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  en 
Italie. 

On  y  voit  une  belle  flatue  de  Pompée,' 
plus  grande  que  nature ,  apportée  de 
Rome  en  162.7,  avec  une  infrription 
à  l'honneur  de  ce  héros ,  où  l'on  voit 
qu'il  avoit  pris  i^^8  villes  ou  châ- 
teaux, &  846  vaiiFeaux ,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

Les  François  voient  auiîi  avec  plaifîr 
à  Callellazzo  ,des  bas-reliers  qui  étoient 
autrefois  dans  l'églife  de  Sainte  Marthe 
de  Milan  ,  &  qui  repréfentent  les  ex- 
ploits de  Gafton  de  Foix  ,  ce  héros  étoit 
neveu  de  Louis  XII  ,  &  gouverneur  de 
Milan  ^  il  fut  tué  en   1 5 1 2  ,  à  l'âge  de 
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24,  ans ,  après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Ravenne  ,  &  remporté  fur  les  ennemis 
de  la  France  d'autres  avantages ,  qui  le 
firent  regarder  comme  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  temps. 

Des  apparte.mens  on  pafTe  de  plaîn- 
pied  a  Téglife  paroiiïiale.  C'eft  une  com- 
modité dont  manquent  les  châteaux  des 
plus  grands  feigneurs  ,  de  ceux  même 
à  qui  elle  feroit  le  plus  utile. 

L  A  I  N  A  T  E ,  fituée  à  une  lieue  plus 
loin,  efl:  une  belle  maifon  de  campagne 
du  marquis  L'ita  ,  où  il  reçoit  pendar^^ 
l'automne  très-grande  compagnie. 

On  peut  citer  encore  Monhello ,  qui 
appartient  à  la  maifon  Grivelli ,  Birago , 
fur  le  chemin  de  Côme ,  maifon  du 
marquis  Cafnedi ,  Coma-^  fur  la  Mu-zza, 
en  allait  vers  Lodi  ;  celle-ci  appartient 
au  comte  Pertufati. 
Tcho  nngu-  A  une  lieue  de  Milan  ,  du  côté  du 
^^*  nord,  efl:  la  m^aifon  de  campagne  ap- 

pellée  Cafa  Simcnetta  ,  oii  eft  un  écho 
poliphone  des  pins  fameux ,  qui  répé- 
toit  un  mot  plus  de  1 00  fois  ;  cela  eft 
fort  diminué  aujourd'hui  par  les  dégra- 
dations ,  &  par  les  reconftruciions  qu'on 
y  a  faites,  &  cela  devoir  arriver.  Car 
dans  une  plaine  toute  plantée  d'arbres , 


Ch.  XXXI.  Environs  de  Milan,  497 
îl  n'y  a  que  la  fituation  des  angles  cor- 
refpondans  du  bâtiment ,  qui  peut  pro- 
duire cet  écho  fîngulier  ;  a<5lueliement 
il  faut  un  coup  de  piftolet  tiré  de  la 
fenêtre  du  milieu  de  l'aîle  gauche  au 
fécond  étage  ,  pour  pouvoir  diflinguer 
60  à  6")  répétitions  dans  Tefpace  de  15 
fécondes.  Un  éclat  de  voix  efl:  répété 
3^  à  57  fois  dans  Fefpace  de  8  à  9 
fécondes  ,  les  deux  premières  fois  lente- 
ment ,  après  cela  très-vite  ;  quelque  haut 
d'ailleurs  qu'on  parle ,  cet  écho  ne  ré- 
pète que  la  dernière  fyllabe,  &  le  fon  fe 
perd  comme  par  cafcades  ,  toujours  en 
diminuant  (a). 

Cette  maifon  du  comte  Sîmonetta , 
trop  proche  de  la  ville  ,  a  été  long- 
teîYips  abanâonncç  par  le  proprictaire  ^ 
fatigué  de  la  multitude  des    perfonnes 


(a)  Les  échos  les  pfus  ce-  j  qu'on  tire  un  coup  de  pif 
:bres  Coni  celui  dc"^oodr  !  tolec  à  l'earréc  de  la  gorge 


gorge 


trok  en  Angleterre  \  celui  de  la  Roche-Pot  ,  on  en- 
qui  eit  fous  le  peut  du  Drac  !  tend  fix  coups  ,  qui  Te  fuc- 
près  de  Grenoble  ,  il  rtpcce  '  cèdent  comme  fi  l'on  eut 
jufqu'à  12  fois  un  mot  de  \  tiré  C\x  fois ,  mais  les  der- 
deux  fyllabes  :  ceux  de  Co- 1  nicrs  font  plus  fuiblcs.  En- 
bkntz  &  de  Genetay  près  fin  il  y  a  un  écho  très-fin- 
Rouen  (  Mt'm.  de  VAcad.  gulier  à  Bofncath  près  Glaf- 
xc^-i)  y  celui  de  Verdun,  icow  en  Ecoiîe ,  où  un  air 
{Kt-fl-  dcL'Acad.  1710.  )  Ul  de  cor  de  chatTe  eft  répété 
y  en  a  un  à  la  Roche-Pot  [  trois  fois  :  objervatïons 
on  Bourgogne,  qui  xk^^q.\.z'  faites  à  Londres  ,  1770, 
14  fylhbes  de  fuite  :  lorf-  •  Encyclopédie  i^wmoiEcho', 
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que  le  voifinage  de  la  ville  y  attiroît  ; 
elle  appartient  k  madame  la  comtefTe  de 
Caftelbargo  ,  mais  elle  efl:  encore  in- 
habitée. 

MONZA  eft  a  8  ou  lo  milles  de 
Milan ,  on  y  va  voir  Féglife  de  faint 
Jean-Baptifte  ,  fondée  par  la  reine  Théo- 
delinde  ,  mais  rebâtie  vers  l'an  13S0; 
fon  trefor  contient  des  chofes  remar- 
quables :  par  exemple ,  la  couronne  de 
fer,  qui  eil  une  de  celles  qui  ont  fervi 
à  couronner  autrefois  les  empereurs  , 
comme  rois  de  Lombarbie  ;  on  -'appelle 
couronne  de  fer  à  caufe  d'un  cercle  de 
fer  dont  elle  eil  garnie  en  dedans ,  & 
qui  fut  fait ,  dit-on  ,  avec  un  des  clous 
de   la  Paflion.  On  y  conferve    la   cou- 

lopne  àe.  T^-fedrlinde  &  àî  vcl  Agî- 

lulphe  fon  mari  :  une  croix  de  cryftal 
que  S.  Grégoire  le  Grand  lui  envoya;  on 
y  montre  fon  éventail,  ion  peigne,  &c. 
enfin  quelques  antiques  dignes  d'être 
examinées. 

ChiaravALLE  ,  abbaye  qui  eft  a 
une  lieue  de  Milan ,  vers  le  fud-eft  ,  fut 
fondée  par  S.  Bernard  ;  l'églife  en  eft 
belle;  on  y  adaiire  fur-tout  les  flalles 
des  religieux,  où  eft  reprcfentée  la  vie 
de  S.  Bernard;  c'eft  un  des  beaux  ou- 
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vrages  qu'il  y  ait  dans  ce  genre  de  fciiîp- 
mre.  On  y  montre  la  maifon  &  le  tom- 
beau de  Guillelmine  ,  efpece  de  vifion- 
naire  ,  qui  mourut  en  \^%\  avec  une 
grande  réputation  de  fainteté  ;  mais  qui 
fut  déterrée  enfuite  ,  condamnée  ,  brûlée  , 
comme  Torciere  ,  impie  ,  extravagante  en 
1300.  On  cite  cette  églife  comme  un 
exemple  de  l'abus  introduit  dans  Tar- 
chiteélure  gothique  de  furcharger  le  fom- 
met  des  voûtes  &  des  coupoles  ;  celle-ci 
a  une  coupole  odogone,  oblongue  ,  de 
30  pieds  dans  un  fens  ,  &  26  dans  l'au- 
tre; elle  porte  une  tour  de  briques  à 
quatre  faces  ,  de  18  pieds  en  un  fens, 
&  de  16  i  dans  l'autre  ,  avec  «57  pieds 
de  hauteur.  Cette  tour  eft  encore  ter- 
minée par  une  pyramide  de  ^4  oieds» 
Il  eft  abfurde  de  faire  fortir  ainii  une 
tour  immenfe  de  la  partie  la  plus  foi- 
ble  d'un  édifice  ;  &  cela  eft  au/îi  péril- 
leux dans  l'exécution  ,  que  bizarre  dans 
le  projet. 


/«rt. 
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CHAPITRE    XXXIT. 

De    la   valeur   &    du  produit   des 
terres  ^  &  du  climat  du  Milane^. 


h 


E  duché  de  Milan  contient  un  ex- 
cellent territoire  :  on  difoit  autrefois 
Optimum  regniim  Gallia ,  optlmas  co- 
mltatus  Flandria  ,  optïnius  ducatus  Ivlc^ 
diohinum. 

On  compte  dans  le  Milanez  &  le 
Mantouan  environ  1114000  habitans  , 
mais  les  nobles  &  les  eccléfiaftiques  y 
fcse  eu  gi'di'.d  n9pbre.  I^e  t^mtoire 
contient  environ  deux  millions  d'arpens 
&  2383  communautés.  On  y  trouve  des 
terres  qui  ne  fe  repofent  jamais ,  &  don- 
nent deux  récoltes  par  an,  l'une  de  fro- 
ment ,  Tautre  de  bled  de  Turquie ,  de 
millet  ou  d'autres  menus  grains.  Beau- 
coup de  prés  fe  fauchent  trois  fois  Tan  ; 
ceux  qui  ont  de  Teau  (  &:  c'efl  le  plus 
grand  nombre  )  peuvent  fe  faucher  jnf- 
qu'a  4  fois  ;   ceux   qui  n'en  ont  point 
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ne  donnent  quelquefois  que  deux  récol- 
tes de  foin. 

Les  champs  féparcs  par  des  aligne- 
mens  d'arbres ,  font  en  même  temps  cou- 
verts d'arbres  fruitiers ,  de  mûriers  ,  de 
vignes  ,  de  légumes  &  de  moifîbns. 

Ces  riches  cultures  attirent  princi- 
palement l'attention  des  voyageurs ,  par 
l'art  avec  lequel  on  dirige  les  arrofe- 
mens  ;  on  ralTemble  les  eaux  près  des 
fourbes  dans  de  grands  réfervoirs  ,  d'où 
on  les  diftribus  dans  pîulieurs  autres 
fuccefîivement  moins  élevés  ,  &  avec 
des  rigoles  on  les  conduit  dans  tous 
les  terreins  inférieurs.  Par  ces  nivelle- 
mens  ,  toute  terre  Tufceptièle  de  rece«- 
voir  des  eaux  fupérieures ,  en  reçoit  par 
droit  de  propriété. 

Le  fol  du  Miianez  ,  quoique  expofc 
à  une  température  plus  froide  que  celui 
du  refle  de  l'Italie  ,  ne  laiiïe  pas  d'être 
très-favorable  a  la  culture  de  toutes  les 
efpeces  de  fruits  &  de  légumes  :  le  riz, 
le  lin  ,  le  chanvre  &  la  vigne  ,  y  font 
cultivés  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  le 
cotonier,  le  câprier,  &  l'olivier  même 
s'y  cultivent  avec  avantage;  les  mûriers 
y  produifent  des  feuilles  deux  fois  l'an- 
née»  Les  premières  fervent  a  nourrir 


ijoi  Voyage  EN  Italie, 
quantité  de  vers  a  foie ,  les  fécondes 
fuppléent  à  ia  pâture  des  bsftiaux.  Les 
plantations  de  ces  arbres  t'y  font  nulle 
part  aufîi  multipliées  ;  elles  le  feroient 
icncore  bien  davantage ,  fi  la  culture 
n'eut  été  arrêtée  par  une  impolition  mife 
en  1731  ,  fur  chaque  mûrier.  Maigri 
cette  fertilité  &  cette  culture  ,  on  y 
éprouve  cependant  quelquefois  des  difet- 
tes.  Le  confeil  économique  permet  ou 
défend  Texportation  des  grains  fui  van  t 
les  circonftances  ,  limite  les  m_archés  oii 
l'on  peut  vendre  les  grains  ,  &  prefcric 
à  chaque  particulier  ce  qu'il  peut  en  ache- 
ter ,  ou  en  conlerver.  Il  défend  l'expor- 
tation ,  lorfque  le  prix  efl  trop  fort  ;  il 
accorde  des  primes  fur  les  bleds  étran- 
gers qui  arrivent  dans  le  Milanez.  Enfin 
il  y  a  dans  les  villes  des  greniers  d'a- 
bondance ,  où  les  propriétaires  ou  les 
fermiers  doivent  conduire  une  quantité 
de  grains  ,  k  laquelle  ils  font  taxés ,  & 
qui  leur  eft  payée  félon  le  prix  courant. 
Mais  cette  admâniftration  eft  un  peu 
traverfée  par  les  im^pôts  établis  fur  le 
commerce  des  grains;  on  y  acquitte  deux 
livres  de  droit  de  mouture  par  mefure, 
équivalente  k  cent  cinquante  livres  poids 
^e  marc  :  en  paye  un  droit  de  cuiiTon 
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dans  les  fours  bannaux ,  dans  ceux  des 
boulangeries  publiques  ,  &  dans  ceux  des 
aubergiftes  qui  vendent  du  pain  ,  &  on 
perçoit  lors  de  l'exportation  des  grains, 
un  droit  de  fortie  réglé  par  la  loi  qui  le 
permet.  Cependant  on  s'efforce  d'en- 
courager l'agriculture  ;  on  y  a  vu  en 
1763  ,  le  fouverain  fe  dépouiller  d'un 
de  Tes  plus  beaux  droits  en  faveur  du 
cultivateur  ,  en  fupprimant  les  réferves 
de  fes  chalfes ,  ainfi  que  celles  de  fes 
officiers.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut  fait 
un  fond  de  deux  cens  mille  florins , 
dont  on  prête  à  deux  pour  cent  au 
pauvre  cultivateur ,  feulement  jufqu'à 
concurrence  de  dix-huit  cens  livres^ 

On  a  formé  en  1770  a  Milan  ,  un 
établiflement  pour  inftruire  continuelle- 
ment dans  les  principes  de  la  meilleure 
culture  ,   220   enfans  qu'en  établit  dans 
divers  cantons.   En   177')  ,   un   édit   a 
affranchi   de  toute  augmentation  d'im- 
pôt ,  les  terres  qu'on  amélioreroit ,  ainiî 
que  celles  que  l'on  défricheroit  :  dans 
le  même  temps ,  on  a  choifi  dans  divers 
cantons ,  des  jeunes  gens  qu'on  a  en^ 
voyës  en  France ,  pour  y  apprendre  l'art 
vétérinaire  ;    enfin  on    eft   continuelle- 
ment occupé  à  deffécher  les  marais  que 
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le  Po  forme ,  &  à  prévenir  par  des 
travaux  coniiiérables,  par  des  digues  & 
des  chaufî'ees  ,  les  ravages  qu'occafion- 
noient  les  inondations  de  ce  Heuve ,  qui 
eft  peut-être  le  plus  difficile  à  contenir 
de  tous  les  fleuves  de  l'Europe ,  comme 
on  le  verra  quand  nous  parlerons  de 
Ferrare. 

La  répartition  de  Timpôt  territorial 
dans  le  Milanez  eft  faite  avec  beaucoup 
de  foin.  On  a  pour  le  cadaftre  des  ré- 
giflres  qui  expliquent  la  valeur  des  pro- 
priétés, les  titres  des  propriétaires,  & 
les  mutations  ;  on  a  des  plans  topo- 
graphiques ,  fiir  lefquels  font  reprefen- 
tées  toutes  les  circonflances  locales  des 
terreins ,  la  figure  &  les  rapports  de 
leur  étendue  ;  les  ruiifeaux  ,  chemins , 
rochers ,  ravins  ,  la  poiition  refpedive 
des  riverins  ;  on  y  voit  les  carrières , 
les  mines  ,  la  population  des  lieux ,  les 
privilèges  des  habitans. 

Ce  cadaftre  efl:  peut-être  le  feul  en 
Europe  qui  foit  parfait  &  déterminé  ; 
mais  il  a  exigé  dans  Fexécution  une 
conftance  à  toute  épreuve ,  &  jamais  ad- 
minidration  na  eiruyé  autant  de  con- 
tradictions d'oppofitions  &  de  difcuf- 
ifions,    quen  éprouva  celle   de    Milan 

pendant 


Ch.  XXXII.  Vu  M'danc:^     ^o^ 
pendant    cette  opération  ,    on    prétend 
qu^elle  avoit  été  ccmmencee  fous  Louis 
XII ,  lorfqu'il  occupoit  le  Milanez ,   & 
qu'elle  n'a  été  terminée  définitivement 
qu'en  1760.    Il  eft    vrai    qu'en    com- 
mençant,  on  n'avoit  pas  pris  la  meil- 
leure   voie ,  parce  qu'an   lieu    de   tra- 
vailler   d'abord   à  diftinguer   les  terrî- 
itoires  par  grandes  parties ,  on  procédoît 
en  détail  au  cadaftre  des  propriétés  de 
chaque  particulier ,  ce  qui  étoit  fujet  à 
plus  d'incertitudes  &  de  variations. 
"  L'étendue  des  terres  étant   détermî- 
ïiée ,  &  kurs  propriétaires  connus,  on 
en  a  fait  l'eftimation  en  onze  différen- 
tes  natures ,  prés ,  bois ,   vignes ,  jar- 
dins ,    &c.  que  l'on  a   fubdivifées    en 
plufieurs  parties,   bonnes,  médiocres, 
mauvaifes  ,  pires  ^    &c.    La  valeur  des 
tnaifons  a  été  eftimée   relativement    à 
leur  étendue  ,    a   leur   ftrudure ,  &   à 
kur  folidité.  On  a  évalué  le  produit  de 
tous  ces  biens  à  raifon  de  quatre  pour 
€ent ,    dédudion  des  frais  de  culture , 
&   de   toute    charge   de  propriétaires. 
Enfin  la  répartition  de  l'impôt  s'efl  fai- 
te ,  à   raifon  de  tant  de  fols ,    &  tans 
de  deniers  par  écus  de  fix  livres  de  ce 
produit. 

Tome  L  y 


rjoé    Voyage  EN  Italie, 

Les  terres  des  eccléfiafliques  çomprî- 
fes  dans  révaluation  générale  ,  avoient 
préfcnté  des  diiîicultés  pour  la  répar- 
tition ;  il  avoit  d*ahord  été  réglé  en 
J756  ,  entre  les  cours  de  Rome  &  de 
Vienne,  que  les  terres  poflgdees  par 
Je  clergé,  depuis  1599  ,  acquiceroient 
toutes  les  taxes  fupportées  par  les  au- 
tres fonds,  &  que  celles  qu'ils  pofTé- 
doient  antérieurement ,  ne  contribue* 
j-oicnt  que  pour  un  tiers  de  leur  va- 
-leur.  Mais  cette  diiHndion  fut  fuppri- 
Xnée  en  177^  ,  en  compenfation  de 
divers  privilèges  honorifiques  que  l'on 
accorda  alors  aux  eccléfiaiiiques, 

Les  autres  exemptions  furent  aufli 
annullées  ;  on  fournit  même  les  terres 
domaniales  à  l'impôt  ;  &  pour  celles 
qui  en  étoient  exemptes ,  on  dédom- 
magea les  propriétaires  qui  juftifierent 
de  leurs  acquifitions. 

Par  un  règlement  général  ,  cet  îm* 
pot  varie  félon   les  beloins  de  l'etat. 

Le  ?vlilanez ,  étant  une  des  parties 
les  plus  fertiles  &  les  plus  cultivées  de 
r Italie ,  je  penfe  que  l'on  verra  avec 
plailir  une  notice  de  la  valeur  des  dif- 
férentes, elpeces  déterres.  On  fent  afiez 
cuj  cela  dépend  des  circonftançes  fans 
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nombre  ,  qui  font  varier  l'eAimation  : 
telles  font  k  proximité  des  grands  che- 
mins ,  des  rivières ,  des  villes ,  &  les 
différence^  qui  varient  à  Tinfini  dans  ks 
qualités  du  terrain. 

On  y  diftingue  onze  efpeces ,  ou  onze 
natures  de  terrains ,  qui  font  encore 
fubdivifées  chacune  en  plufieurs  qua-* 
lités,  mais  je  ne  parlerai  que  des  deux 
extrêmes  ;  j'y  joindrai  les  prix  de  cha- 
cune ,  d'abord  en  perches  &  monnoies 
de  Milan-,  Técu  de  6  liv.  Milanoifes^ 
valant  4  livres  7  fols  de  France  (en 
1765  ),  &  la  perche  de  Milan  173 
toifes  carrées  ;  un  terrain  de  S  écus 
la  perche,  vaioit  par  arpent  181  liv, 
de  France ,  6c  ainfi  des  autres  à  por-, 
portion. 

il  y  a  des  terrains  d'une  bonté  (in* 
guliere ,  que  l'on  ne  prend  point  pour 
exemple  ,  lorfqu'on  veut  donner  une 
idée  de  la  qualité  d'un  pays  :  il  y  en 
a  tel  dans  l'état  de  Milan  ,  qui  vaut 
100  écus  la  perche,  ou  2263  ^^^^^^ 
l'arpent.  On  trouveroit  la  même  chofe 
aux  environs  de  Paris  ;  mais  les  terres 
labourables  ordinaires,  y  valent  envi- 
ron 400  livres  l'arpent,  ce  qui  peur  fer* 
vir  de  terme  de  coiuparaifon. 

Y  ij 
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Des  onze  efpeces  de  terrein  qu*on  a  dif- 
tinguées  dans  le  cadaftre  ,  je  n'en  citerai 
que  trois  :  la  première  eft  appellee  Arato- 
riofimplicc  ,ou  terre  labourable  ordinal-  . 
re  :  ily  enacinqqualitésdontlesprixfont 
7ï^9  4ri3r>^2.^  écus  la  perche  , 
ou  15S  ,  136^  5  102,  79  &  57  liv.  Tar- 
pent. 

Celle   dont    l'eftimation  eft   la    plus 

orte  ,  s'appelle /7r^/o  Adaquàtorio  ^^vé 

qui  peut  être  arrofé  ;  il  y  en  a  depuis 

4  7  ,  jufqu'à    1 9  écus  la  perche  ,  ou  de 

102  liv.  à  430  liv.  Tarpent. 

La  moindre  efpece  s'appelle  Pafcolo 

fimplice ,    mauvais    terrain    qui  ne  fert 

que  pour  le  pâturage ,   &  qui  s'eftime 

de  I  f,  on    2  écus    la  perche  ,  ou  de 

23  à  34  livres  Tarpent. 

Pour  donner  aufli  une  idée  du  pro- 
duit des  terres  aux  environs  de  Milan  , 
Rous  rapporterons   la  valeur  de  l'amo- 
diation des  campagnes  (en  176 «5).  Les 
prés  fe  louoient    «5    à  6  livres  la  per^ 
che  ,  c  eft  -  à  -  dire ,  environ  20  livres 
l'arpent ,  comme  les  terres  labourables 
des    environs    de    Paris.    Les    rifieres 
(  Rifare  )  ,  4  livres  la  perche  ,  ou    i  ^ 
livres  l'arpent.  Les  vignes  depuis  ^  juf- 
qu'k  7  livres  la  perche  ;  les  terres  hbon- 
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rables  entre  :j  7  6c  4  {,  Les  coupes  di 
bois  qui  ne  fe  font  que  de  9  en  9  ans , 
entre  16  &  10  livres  la  perche.  Une 
ferme  compofée  de  prés,  de  vignes  & 
de  terres  fe  loue  4  a')  livres  la  per- 
che ,  ou  de  15  à  ig  livres  de  France 
chaque  arpent  ;  mais  loriqu'elles  font 
très- près  de  la  ville  ,  le  prix  commun 
va  jufqu'à  45  livres  l'arpent ,  a  caufe 
de  la  facilité  des  engrais. 

On  eflime  ordinairement  le  revenu 
net  des  biens  de  campagne ,  déduclion 
faite  des  charges  ,  à  3  7  pour  cent  de 
leur  valeur  ,  ou  du  capital  de  leur  acqul- 
fition. 

Parmi  les  chofes  que  nous  remar- 
quons en  arrivant  en  Lombardie,  il  y 
a  une  plante  peu  connus  en  France-, 
maïs  qui  eft  fort  cultivée  £n  Italie  ^  &: 
qu'on  y  appelle  Saglna  ;  c'efl  celle  qui 
cft  dans  Bauhin  fous  le  nom  de  Mi- 
îium  arundinaceum  fubrotundo  faninc^ 
forgho  nominatum  ;  &  dans  Lînnc , 
Holciis  glumls  villofts  fe  minibus  ar  Isa- 
tis (  SpecL  p.  1045  ,  première  édition). 
On  en  fait  des  balais ,  Scopc  di  Sa- 
glna ,  &.  même  des  broiïl^s ,  6c  les  can- 
nes fervent  a  faire  des  nattes,  6c  k 
couvrir  des  inaifon;> ,  a-peu -près  commue 

Y  iij 
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chez  nous  les  rofeaux  ,  dont  on  peut 
voir  remploi  dans  Tart  du  Couvreur  , 
que  M.  Duhamel  a  publié.  La  petite 
cfpece  de  Sagina  à  tête  ramafîee  ,  donne 
une  graine  que  les  payfans  font  entrer 
dans  le  pain. 

On  cultive  auffi  beaucoup  en  Italie 
le  blé  de  Turquie  ou  Mais  ;  il  y  eft  ap- 
pelle gran-Turco  ,  &  c'efl:  probablement 
delà  qu*efl:  venu  le  nom  François  blé 
de  Turquie  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  ait  reçu 
des  Turcs  cette  efpece  de  culture  ,  mais 
parce  que  la  tête  nue  &  le  panache  des 
épis  les  a  fait  comparer  à  une  tête  de 
Turc  :  à  Bordeaux  on  Tappelle  blé  d'Ef- 
pagne. 

On  commence  aufîi  à  trouver  en 
Lombardie  un  fruit  qui  eft  commun  k 
Rome ,  &  qu'on  connoît  peu  à  Paris  ; 
les  pommes  d'or ,  Pomidori  ,  ou  To- 
mate des  Efpagnols.  C'eft  h  Solaniim 
promifcrum  fruclii  roiundo  Jîriato  molli 
de  Gafpard  Bauhin ,  &  folamim  caule 
inermi  hcrhaceo  foliis  pinnatis  incifis , 
racemis  Jîmplicibus  de  Linné  (  Species 
plantanim ,  185):  le  fruit  eft  connu 
des  botaniftes  François ,  fous  le  nom 
d«  Lycoperficon  Galeni ,  Anguillarœ ,  & 
•fle  pomme   d'amour  ;    il  eft    doux  6c 


Chap.  XXXII.  Bu  Mlîane:^  511 
agréable,  on  Temploie  dans  toutes  les 
fauces ,  &  il  leur  donne  la  couleur  d'un 
coulfs  d'écrevifle. 

L'ufage  des  glaces  eft  auiïî  très-com- 
mun au-delà  des  monts  ;  6c  c'eft  un 
des  agrémens  de  l'Italie,  que  de  trou- 
ver à  chaque  pas  ces  fortes  de  rafraî- 
chifTemens  qui  font  encore  fi  rares  en 
France.  On  eft  furpris  ,  quand  on  ar- 
rive en  Provence  pour  la  première  fois  , 
de  voir  de  petits  garçons  fur  des  ânes  , 
manger  les  plus  belles  oranges  en  me- 
nant du  fumier  ;  mais  à  Milan  ,  on 
trouve  des  chartiers  en  farots  de  toile , 
prenant  des  glaces  dans  un  café. 
'  Le  Climat  de  la  Lombardie  n'efi: 
pas  de  nature  à  y  voyager  agréablement 
l'hiver  ;  les  chaifes  à  l'Italienne ,  ou- 
vertes de  tous  côtés  &  expofées  a  tous 
vents,  font  très-  défagréables  pour  le 
froid  ,  &  les  chemins  prefqu'impratica- 
bles  en  certains  endroits  ;  c'eft  k  Naples, 
ou  tout  au  plus  a  Rome  qu'il  faut  refter 
quand  on  veut  pafTer  Thiver  en  Italie  ; 
ailleurs  on  eft  expofé  à  foufFrir  beau- 
coup du  froid  ,  parce  que  les  Italiens 
mettent  leur  attention  à  fe  garantir  de 
la  chaleur  ,  de  même  que  dans  îe  nord 
tout  eft  difpofé  pour  éviter  le  froid  ^ 
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ôc.I  on  fe  trouve  fouvent  afTez  dépourvu 
dans    la    faifon    contraire*    On    ne    fe 
chaufK;  point ,  les  portes  &  les  fenêtres 
font  mal  fermées  ;  on  fe  promené  fans 
chapeau  &  fans  manteau;  mais  auiïi  Ton 
y  foufFre  le  froid  par  étiquette.  En  ef-    , 
fet ,  il  y  a  de  temps  en  temps  d'affez  i 
grands  froids  à   Milan.    Le   7  janvier    ■ 
1767,  le  thermomètre  defcendic  à  12.'' 
au  -  defTous  de    la  congélation  ;  le    1 1    • 
il  étoit  encore  a  io4;,  <Sc  le  12.   à  'j  ^ 
feulement;  ce  jour -la  il  écoit  à  Paris 
a    14  degrés.    Le  13  à  Milan  il  étoit 
a   10  degrés.    La  plus    grande  hauteur 
de  la  neige  h.  Milan  fut  de  1 5  pouces  (a), 
&i  les  champs  en   furent  couverts    de- 
puis le  4,  janvier ,  jufqu'au  ij  février  |l 
les  vignes  fouffrirent  beaucoup ,  on  crut 
que  tous  les  figuiers  étoient  morts  ,  &t 
l'on  en  coupa  un  grand  nom'ore  :  ce- 
pendant   parmi    ceux  dont    on  n'avok 
irien  efpéré  ,  beaucoup  poufTerent  quel* 
ques  jets  vers  le  milieu  de  mai. 

Il  pleut  beaucoup  pius  ^k  Milan  qu'à 
Paris  :  la  quantité  moyenne  de  pluie  , 
cft  de  33  pouces  a  Milan,  &  elle  a' 
varié  en  14  ans  de  16  à  47  7.  A  Paris, 

{a.)  On  a  eu  de  même  à  Paris  en  178  j.  ,  îy  a  18  ^oa» 
«es  de  neige ,  mais  cda  /  çfi  ni:! s-r^re. 
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cette  quantité  moyenne,  efl  de  i/pou* 
ces ,  &  elle  varie  de  8  à  2^.  M.  CotU  , 
Traité  de  Météorologie.  ,  page  312. 

On  trouve  dans  les  éphémérides  de 
Milan ,  pour  1779  &  1780,  une  fuite 
d'obfervations  mctéorologiques  faites  avec 
afliduité,  depuis  176:^  ,  en  forte  qu'on 
y  peut  voir  un  tableau  exàd  du  climat 
de  Milan, 
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nois,  4^^ 

Ch.  XXIX.  Des  impofitions  &  du  corn- 
mer  ce  du  Milane^,  469 

Ch.  XXX.  Des  mefures  ,  des  monnaies 
&  du  prix  des  denrées  à  Milan,  484 

Ch.  XXXI.   Des   environs  de  Milan, 

494 
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duit des  terres ,  &  du  climat  du  Mi- 
lanei*  500 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


CH.  DESAINT,  IMPRIMEUR, 
~  RUE  Saint  Jacques. 
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